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DES 

PENSÉES  DIVERSES, 

ou 
REPONSE 

àpluficurs  dificultez  que  Monficur  ^^^ 
a  propofées  à  l'Auteur. 

Quel  ordre  onfuivra  dans  cette  ConttJiuation 
des  Penfées  diverfesfur  les  Comètes, 

|L  y  a  long  tems ,  Monsieur  ^ 
que  je  vous  ai  remercié  de  la  pa- 
tience que  vous  avez  eue  de  lire 
mon  livre,  la  plume  à  la  main,& 
queje  vous  ai  promis  de  fatisfai- 
re  le  mieux  qu'il  me  feroit  poffi- 
ble ,  aux  dificultez  que  vous 
m'avez  propofces.  Vous  m'en  avez  fait  reflbu» 
venir  de  tems  en  tems,  &  vous  avez  cru  enfin, 
que  d'autres  occupations  me  feroient  entière- 
ment renoncer  à  celle-là.  Je  l'ai  cru  plus  d'une 
fois,  auffi  bien  que  vous ,  &  cependant  je  vous  ai 
tenu  toujours  en  haleine,  &  vous  n'avez  pas 
oublic,qu'en  dernier  lieu  je  vous  ccrivis,que  vous 
recevriez  ma  reponfe,  lors  que  vous  vous  y  at- 
tendriez le  moins.  Je  fai  par  expérience,  qu'il 
Tient  tout  à  coup  à  un  Auteur  je  ne  fai  quelles 
faillies  qui  refufcitcnt  les  delTcins  les  plus  en- 
Tom,  UL  h  tcirv. 
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terrez.  Il  me  reftoit  un  prelTcntiment.que  j'é- 
prouverois  cette  efpece  de  révolution  par  ra- 
port  à  l'entreprife  que  vous  m'avez  impofée. 
Jepouvois  donc  vous  écrire  lincerement  ce  que 
vous  avez  trouvédans  le  dernier  de  mes  billets. 
&  je  ne  m'y  trompois  pas  moi  même,  car  ce 
matin ,  lors  que  je  fongeois  à  toute  autre  cho- 
ie, j'ai  fenti  naître  fubitement  une  forte  envie 
d'examiner  vos  objedions ,  &  je  lestai  rangées 
incelTamment  fur  ma  table,  bien  rcfolu  de  les 
^claircir ,  depuis  la  première  jufqu'à  la  dernière, 
&  d'cviter  autant  qu'il  me  fera  pofîible ,  que  rien 
me  détourne  avant  que  cela  foit  achevé. 

Voilà ,  Monfieur ,  dequoi  je  vous  avertis,  fans 
perdre  tems.  J'ajoute,  que  je  fuivrai  l'ordre, 
~  dans  lequel  vous  avez  mis  vos  remarques. 
Vous  ne  les  avez  pas  diviféesen  certains  chefs, 
vous  les  avez  rangées  félon  le  cours  de  vôtre 
Icflure  ;  c'cft-à-dire,  qu'elles  fe  fuivent  con- 
formément à  l'ordre  des  pages.  Mesreponfes  fc 
fuivront  tout  de  la  même  manière ,  &  pour  vous 
montrer,  que  j'efîimetout  ce  qui  me  vient  de 
vous,  j'examinerai  non  feulement  ce  que  vous 
me  propofez  comme  une  objedion  dificile ,  mais 
auffice  que  vous  me  propofez  comme  un  fim- 
ple  doute,  ou  comme  une  pure  quef^jon  ou  re- 
marque de  curiolité.    Jefuis  vôtre  &c- 

A.,,.  k^.cVOciohre  1703. 

§.  II. 

^  h  qualité  de  poète  peut  bien  s^ accorder  avec 
celle  d'hijîorien. 

1)  F  en-  La  première  chofe  qui  fe  prefente  à  ma  plu- 
fits  di-  me  parmi  vos  obfervations,  fe  peut  raporter  à 
-verfesfnr  cette  dcmiere  cfpece.  Vous  avez  débuté  par  me 
us  'Tl'  demander,  fi  ce  que  je  ciie(i  )  du  Père  le  Moi- 
♦^<§.^^  '  QC,  lu'il  faut  strs  pQstç  ^  pour  être  bijtorm,  cft 
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làne  opinion  raifonnable.    Il  fe  fortifie  de  l'au- 
torité de  C  I  )  trois  grands  Auteurs,  6c  cepen-  i)clcfZ 
dant  il  vous  femble  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  ^°"^  . 
propre  à  la  qualité  d'hiftorien,  que  celle  de  poë-  ^'"^'^ 
te.  Vous  ne  fauriez  comprendre,  qu'un  efprit  i,V',j'^»^ 
acoûtumc  aux  fixions  h   aux  exagerati-'iu, 
puilTe  manier  Ihifloire,  fans  y  faire  en:îer  iîe 
faux  ornemens,  &  une  brodure  qui  degu'fe  la 
vérité,  &  vous  ne  croiez  pas  même,  qu'un  pré- 
dicateur fuit  propre  à  compoler  une  hiiloire: 
vous  craindriez,  qu'il  ne  s'éloignât  du  cara(ftere 
concis,  &  qu'il  ne  donnât  trop  fouvent  dansle  2)^^-^- 
flylededeclamateur,  vousaprouvezen  un  mot  J^^J^,^ 
ceux  qui  cenfurent  Jovien  Pontanus(i  )  d'avoir  J{^-^^ 
voulu  ,  que  l'hifloire  foit  un  poëme  en  profc.      vaide  in* 

Pour  vous  repondre  fur  cela,  Monfieur,  j*a-  tcrdum 
Touërai  que  généralement  parlant  ce  n'efi  point  ^jT"'^'* 
un  fort  bon  preparatif  à  la  profeffion  d'hifto-  [.usp'o*. 
rien,  que  d'avoir  emploie  plulîeurs  années  à  fai    tanus)  k 
re  des  vers,  ou  à  prononcer  des  fermons  &de3  re£fojtt^ 
harangues.    C'eil  contracfter  d«  habitudes  qui  ^^'^^^'o  ^^ 
ne  convienent  pas  au  caraâere  hiftoriquc ,  6c  1%^'^ 
que  l'on  empêche  malaifemcnt  de  l'empoifonner  tninf*/ 
de  leurs  influences  contagifufes.    Mais   pour  aiia,cMi§ 
des  efprits  fuperieurs  qui  fe  rendent  maîtres  de  r'^f-it» 
leur  fujet  6c  de  leurs  forces ,   6c  qui  enten-  ^'^'  °^Jr 
dentlc  règlement  des  limites,  rien  ne  peut  être  '^^} 
plusavantageux, quandils  écrivent  unehiftoire,  po!4nT 
que  de  s'ctre  bien  nourris  du  fuc  de  la  poëti-  Ka-kerm^ 
que ,  ^  de  l'éloquence  des  Orateurs.    C'eft  par  de  hath- 
là  qu'ils  peuvent  donner  à  leur  Hyle cette  ma-  ^■■^^P'^"' 
jefié   ôc  cette  fublimité  dont  il   a  befoin  ,  (Se  ^^f /af- 
faire des  defcriptions  fi  animées,  que  les  Icc-  e%.HL 
teurs  le  croient  prtlque  tranfportezàla  vue  des  ucv. 
cvenemens.     I.ifez,  je  vous  prie,  Jovien  Ponta-   i"cp. /» 
nus  dans  le  dialo;?ue,  où  il  traire  de  la  maxime  ^• 
(3)  qu'il  avoit  reçue  des  Anciens,' &  fur  la-  i)  Eam^ 
quelle  vous  trouvez  bon,  qu'on  l'air  ccnfuré;  ('n''t>ri- 
cxaminez  Lien  la  comparaifcn  qu'il  donne  en    ^•''O»'*- 
Ai  tre^ 
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tre  quelques  endroits  de  Virgile,  8c  queJ^vies 
endroits  de  Sallufte  &  de  Tite  Live ,  je  fuis  fur, 
que  vous  le  difculperez.  Je  vous  prieaufTi  de 
voir  ce  que  le  Père  Cauffin  Ci)  obfervc,  quand 
il  explique  le  fentiment  de  Denys  d'Halicar- 
naffe,  que  l'hifloire  d'Hérodote  ,  &  celle  de 
Thucydide  font  de  beaux  poèmes.  Tout  poè- 
te, tout  orateur  qui  faura  bien  prendre  garde 
au  fens,  que  ces  deux  modernes  ont  donne  à  la 
maxime  des  anciensi,  pourra  hardiment  &  fû- 
reraent  s'ériger  en  hiftoriographe  ,  fi  d'autres 
défauts  ne  l'en  empêchent.  Il  faudra  feule- 
ment, qu'il  s'obfcrve  déplus  près ,  afin,  de  fe 
bien  precautioner  contre  l'irruption  de  l'habi- 
tude; car  (i  l'on  n'eit  pas  continuellement  fur 
fes  gardes, le  pli  que  l'on  s'eft  donné  ,  revient 
toujours,  &  il  y  a  d'habiles  gens  qui  n'ont  pas 
pu  le  domter.  Les  hyperboles  &  les  fleurs  de 
rhétorique  qui  gâtent  un  peu  le  bel  ouvrage 
de  Quinte  Curce,  font  juger  (i  )  qu'il  avoitété 
rhéteur.  On  eft  principalement  oblige  à  veil- 
nresmed  ]qy  fur l'habitude,  lors  que  l'âge  n'a  pas  enco- 
'  '  rebien  mcuri  le  jugement.     Une  hifloire  com- 

posée par  un  jeune  rbctoricien,  marque  aflez 
tHrltAiem  fouvent  U  profcllion  de  TAureur,  &  l'on  en 
tjeeam,  peut  dire  comme  de  quelques  ouvragesdejulien 
l'Apoflat  ,  (  3  )  calanium  jwvenilïter  adbuc  quafi 
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j)  CAtiJJîni*t  di  e!o(jU£ntta  facra  &  humana  lih,  i.  cap.  t.  p.  ra.  51. 

5i    Vûiât,  a:ijfi¥  ami  anus  Strada  proluf.  3,  lib.  z.  p.  m.  266. 

a)    Vo  et,  Mf.  Periz.onins  in  ^  Curtio  vvidicato  pag.  3.  IllHdT{he-- 

torices  fiuditim  ,   dit  il  ,  pag.  8.   nimis  forfan  ,  ut  dixt,  elucet  widi' 

^»e  in  Hijîoriro  Ctirtii  fiylo  \    unde  reperixs  pajfim  oratorim  defcri- 

ptiones  &  coùli.iTSiÇ  ■>  immo  Orationes  diferttjpmas   Opert  plurifariam 

infertas.     Joij^nez,  à' cela  les  mots  de  Famien  Strada  proluf.  3.  lib.  2. 

fag.  m.  26$,  Q.  Ciutio  .  .  .  non  defuere,   qui  objiccrcnt  qux- 

âci  intcrdum  medicamenu  candoris  ,  &c  namcrorum  u(um  pan- 


io  iuiempetastiorcm. 


2)  CZHJJîn,  tibi  fttpra  cap.  7.  p^^.  9U 
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in  Rhetôrum  ftp.dio  vdîitantem  arguit.     On  n'a 
pas  ton  de^conjcdurer.quele  même  Florusqui 
difoit  (  I  )  dans  une  lettre  à  l'Empereur  Ha-  î;'^"'^ 
drien,  qu'il  aimoit  les  poëfies ,  a  compofé  l'c-  J-/^^^'j*' 
pitome  de  l'hiftoire  Romaine,  car  c'elt  un  ou- 
vrage Cl)  tout  parfemé  d'expreffions   &  de  2)  S.tfod 
penîe'es  poétiques.     Ce  défaut  nous  pourroit  ftématu^ 
faire  juger,  que  l'Auteur  s'érigea  trop  tôt  en  ddcciari 
hiflorien  ,  ou  que  le  cours  des  années  ne  lui  j'^""^; '* 

,      ,    ^         ^  11  .  non  ao- 

aprit  pas  le  bon  uiage  de  la  verve.     Ammien  /^^^^^  ^ 
Marcellin  ne  le  fût  jamais  :  s'il  ne  fut  pas  poë-  hujtu 
te,  il  en  eut  du  moins  l'efprit,  &  il  en  impri-  com^en- 
ma  trop  le  caradere  dans  fes  narration?  (3  j.  ^"Â"- 
Voilà  des  exemples  qui  vous  favorifent;  mais  ^^l['^^^ 
n'en  concluei  pas  en  gênerai,  que  vôtre  opinion  fyinsejut 
foit  vraie.  in  hijfo- 

Car  fi  la  vigilance  de  l'écrivain  lui  fait  pre-  -rï^e/i 
venir  la  contagion  de  la  poétique  &  de  la  rhc-  ^^'l^^*- 
torique  ,   il   peut  efperer  un  grand  avantage  ^"J^^-J**^ 
de  la  connciifance  de  ces  deux  arts,  puisque  ^rop^or ^ 
d'un  côté  il  fe  garantit  de  tout  ce  qui  ne  con-  adèo  ut 
vicndroit  pas  aîTez  à  la  gravité  de  l'hiftoire,  &  '^Z;--^" 
que  de  l'autre  il  communique  à  fe?  narrations  ]^J^!^}^_ 
bs  nerfs ,  la  vivacité,  la  noblelTe  &Ia  raajefié  ^X'ItrV. 
qu'elles  demandent,  &  fans  quoi  elles  feroient  f:ivd^t. 
très-defeâueufes.    Mr.  de  Tillemont  a  publié  Vofljns. 
une  hiftoire  des  Empereurs ,  oui  eft  excellente,  ^^  ^'^j'- 
eu  égard  à  l'étendue  &àrexaéitudc  desrecher    J^^^^p'^* 
ches.     On  n'avoir  point  vu  encore  un  affem-  30  p.,V^ 
blage  de  faits  auffi  complet  que  celui-là  ,  ni  auffi  n\.  16  z, 
muni  de  citations,  cependant  c'efl  un  ouvrage  Voitxd 
qui  manque  d'une  perfeâion  elTentielle,  parce-  ^y^/*. 
que  leftyle  en  eft  tropfimple,  &  qu'il  y  a  trop  y^l^l  ' 
de  fechcrefTe  dans  les  narrations.    Auiïia-t-on  jufmrit 

dit  ,  fy^r  les 

hîjloriens 

pa^.  220. 

&   fuiv.  du  3.  te.  de  fes  ativreJ  ,  (dit.  IiîSl.  in   T2.    &   la,  prcf.tce 

de  M,  Gr^viiu  far  Floruê,  3)    Votez.  Cnujfin  ,  uli  f»prit  Ito,   ». 

*ap.  I.  f4^.  52,  pj. 

A  3 
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jw  '  ^^^*  (0  QW'îî  ^  /«i't  fû«t  /5  corps  d*me  hîjîoirê 

Marzil'  parfaite ,  Éf  ?"'î*^  we  r^yîe  aux  efprits  polis ,  ^z^'A 

de.  Me-  revêtir  ce  corps  des  ornemens  qui  lui  font  convenez- 

langes  to.  hks.    Si  CCS  efprits-là  fe   favoient  fcrvir  ju- 

^'^Tdit  dicieufement  de  l'art  poétique  &  de  l'art  ora- 

Iu'hou'.  t'^i''e,ilsfupléeroicnt  admirablement  cequiman- 

Voicz.  '  que  à  un  fi  bon  livre.    Au  reftc  ils  feroient  bien 

*uffiu  d'en  ôter  tant  de  reflexions  dévotes,  que  l'on 

journal  y  j  repanduès ,  &  quiauroient  du  être  refervées 

vo'i7'  pfjur  des  fermons,  ou  pour  deslivres  de  pieté. 
^cpt.  Je  puis  bien  vous  dire,  queleshifloires  les  plus 

1703  pa.  chargées  de  fables  &  d'auentures  prodigieufes 

3522.  e-  ont  éic  faites  par  des  gens  qui  n'étoient  ni  poë- 

Fr'an'e  ^^' '  ^^  otateurs ,  &  qui  connoiffbient  très-peu 

Notez'  les  poèmes  &  les  harangues.    Le  caradere  que 

tjfi'iis  '  SenequeC 2)  donne  aux  hiftoriens Grecs,  ellce- 

farknt  lui  de  bicn  des  Auteurs  qui  ont  écrit  (  3  )  fous 

^l'u-  le  Chrillianifme.    Schoockius  nous  en  marque 

cunlli-  ^uelquesuns,  aprrs  avoir  allcgué(4)Synefius, 

^ue  de  <]"i  ^it ,  que  le  peuple  fe  moqueroit  d'un  narré 

Mr.de  commun  &  facile,  &  qu'il  lui  faut  des  prodi- 

•••«^-  %,   llï. 

»)  D.vis 

^I^flï  Excufs  pour  TiîeLive,  çj"  pourPUne. 

rriporté 

rh.  s.  des  Vous  obtiendrez  facilementîa  réparation  que 

Ftnjées  ^Q,jj  voulez,  quc  jc  fafle  au  plus  grand  des 

7mt  hiiîoriens    Romains.    Il    vous  femble  ,    que 

3)  Voiez.  j'ai  parlé   (  5  )    trop  durement  de  Tite^  Li- 

icchap,  vc,  par  raport  à  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  de 

S9.des  faire  mention  desprodiges.     V^ous  admirez  ex- 

^"''■^V  traordinairement  cet  Auteur ,  je  ne  l'admire 

reEle  di' 

ritSynefiVsin  Caltitil  Encomio  ^  To  3  P^f"  Jt^TKJ^XaW*  oi}u(^i 
iM-TUJf  yS  Tî^iTîloi/;  :  Ridet  ac  deipicic  piehs  €]iiod  facHliinum 
iruelledtu,  ■  pus  vero  ci  narrationc  fabulofi.  SchoockjM  de  f^v- 
l»!a  Hamelenji  2.  part,  cap.  2.  pa^,  w.  3  8,  5)  ^enjécs  diverfes  (h. 
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pas  moins,  c'eft  l'un  de  mes  principaux  Héros. 
&  ainfi  vous  me  trouverez  bien  difpofé  à  l'cx- 
cufer.     Il  participe  dans Boccalin  (\)  àlacen-  1)7^4^ 
fure  qu'Apollon  lance  pour  ce  fujet-là  fur  la  tê-  gaait  di 
te  de  Dion  Caffius,  mais  je  conviens  aujour-  P^-majp» 
d'hui,  qu'il  ne  pouvoit  guère  fedifpenfer  de  fai-  <^*«^-i» 
re  ce  qu'il  a  fait.    Les  regîtrcs  du  public ,  les  hi-  ^^^'  ^^ 
ftoriens  qui  avoient  écrit  avant  lui,  fe  trouvoient  ijl^  *' 
chargez  de  ces  prodiges.     Eût^il  pu  fe  taire  là- 
deffus, fans  fcandalifer  le  peuple  qui  n'étoit guère 
moins  fuperftitieux  en  cefiecle-là,  que  dans  les 
fiecles  precedens  ?     Ce  qu'il  devoit  faire,  c'étoit 
de  témoigner,  qu'il  n*ajoûtoit  point  de  foi  à  tou- 
tes ces  chofes.     Or  c'eft  ce  qu'il  a  fait  en  quel- 
ques endroits ,  que  vous  pouvez  lire  { 1  )  dans  J^  ^'"'* 
mon  Ouvrage,  &  que  h  Mothe  le  VayerC3]  a  ^/^^^'f,, 
citez  auffi,  pour  le  difculper.    Ces  endroits  là  dans  il 
pouvoient  fufire  ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  re-  tabudet 
nouveler  fes  proteflations  contre  l'erreur  po-  roanerca 
pulaire, toutes  les  fois  (4)  qu'il  raportoit  des  ^"^f!*' 
prodiges.  Tout  bien  confideré,  je  trouve,  que  ^^r/f/â» 
nous  lui  avons  del'obligaticn  de  nous  avoir  con-  mstLi^ 
fervc  des  faits ,  qui  nous  aprenent  la  fote  credu-  ve. 
litc,  la  fuperftition  puérile  de  ce  même  peuple  i)  Dana 
qui  fubjugua  tant  de  nations ,  &  qui  fe  rendit  fon  di^ 
il  célèbre  par  fa  politique,  &par  fa  bravoure,    f''»"' 

Michel  de  Montaigne  obferve,  que  quand  Ta-  ^Y-^.^t' 
cite  raporte  quelque  miracle,  (  5  '  Il  le  fait  par  iJoi'-zSu 
l'exeiiiple  ^devoir  du  tous  hms  Hiftoriens.     Ils  i>;.ae  ^69. 
tiennent  regiftrss des eveneniens d'importance  :  Par-  lyo.duz, 
mi  les  accldens  publics^  font  aiiffi  les  bruits^  opi-  tome  de 
nions  popidaircs.    Cefi  leur  rolle  ,   de  reciter  les  ^^^  "'*'. 
communes  créances  ,  non  pas  de  les  régler.     Cette  Y/p^  ''* 
part  touche  les  Théologiens  ^  les  Pbilofophes  di-  leii.in, 
reU;eurs  des  ronfciences.     Il  allègue  enfuite  avec  12.  r»- 
éloge  un  palîage  de  Quinte  Curce,  Ôc  puis  un  '^z.aujft 

autre,  ^'* /"*<?* 

xig.dui, 
t»»te.  4^  Viitz.  Mr.  Periz^tnius  in  H^Curtio  vhdicato  p.  iij,  uj^^ 
5)  Monîfii^ne  ,  cjjais  liv,  3,  (h,  9,  [nb  fin.  pag.  m^  2J5.  2|6, 
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autre,  où  TiteLive  fuit  la  tradition,  fans  la  con- 
damner, ni  fans  l'aprouver.    Cefttres-hien  di9^ 
ajoute  Montaigne,  qu'ils  nous  rendent  l'Hiftoiret 
plus  félon  qu'ils  reçoivent ,   que  félon   qu'ils  ejîi- 
ment.     Ceci  ne  diiculpe  point  ceux  qui  fetrou- 
f)  Dans   vent  dans  le  cas dontje parle  ailleurs(i).  j'exa- 
U  diêiio-  minerai  en  fon  tems  ce  que  vous  avez  objec- 
«A?r*A//?.  j^  ^yj.  unpaffage  (i.)  que  vous  avez  lu  dans  le 
remJr-     chapitre  99.  de  mes  Penfécs  diverfes ,  &  qui 
^He%.      confirme  le  fentiment  de  Montaigne. 
de  rarti-      Vous  conoilTez  Une  infinité  de  gens  quicen- 
Wf<^«       furent  Pline,  &  qui  le  nomment  le  menteur 
iSt/''  ^^^  excellence.    Ils  ont  tort  :  il  a  rejette  fou- 
.     * .    vent  les  fables  qu'il  raportoit,  &  s'il  en  rapor- 
éirlT    ^^  beaucoup  d'autres, fans  les  contredire  forme- 
fitirtde:  ^cment,  il  ne  s'enfuit  pas,  qu'il  les  croie.    Oa 
cretfa--     lui  efl:  fort  redevable,  de  nous  avoir  confervé 
^**>        tant  de  fortes  preuves  de  la  foibleiTe  de  l'efprit 
humain,  hâbleur  d'un  côté  ,  crédule  de  l'autre. 
Ces  faits-là  dévoient  entrer  dans  l'ouvrage  de 
cet  Auteur ,  puisque  c'eft  l'hilloire  de  la  natu* 
rc,  &  ils  ne  font  point  la  partie  la  moins  uti- 
le de  cette  hiftoire  pour  ceux  qui  favent  mora* 
lifer. 

f.  17. 

Que  la  multitude  d'aprobaîeurs  n'ej}  pa'  uns 
marqiLe  de  vérité. 

Vous  me  propofez  un  fcrupule  fur  ce  que 
j'ai  taché  d'établir  dans  le  chapitre  7.  &  enplu- 
3)  Vttez.  fleurs  {i)  autres  endroits,  que  c'eft  une  très- 
^f^"^^^'.  mauvaife  preuve  de  la  vérité  d'une  chofe,  que 
«rtsdis  "^  ^'^'^^>  ^^^  '^"S  mnnite  de  gens  lont  aMrmce, 
ptnfées  Vous  crâiguez,  que  cela  ne  foit  d'une  dange- 
diverfes  reufe confequencc.par  raport  a  dcsdoc5lrines,qui 
nous  doivent  être  infiniment  precieufes.  Je 
vous  répons  j  Moniieur ,  que  vous  ne  devez 

rica 
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rien  drairtdre  de  ce  côté  là.    Lcsgrandes  &  lei 
importantes  veritez   ont  des   caraâeres  inté- 
rieurs, qui  les  foutiennent  :  c'eft  à  ces  fignes  que 
nous  les  devons  difcerner,  &  non  par  des  ca- 
raâercs  extérieurs  qui  ne  peuvent  être  qu'équi- 
voques,s'ils  conviennent  taniôtà  la  fauffeté,  tan- 
tôt à  laveritc.  Or  qui  peut  révoquer  en  doute, 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'erreurs  capitales,  qui 
ont  plus  defeâateurs,  quelesdodlrines  à  quoi 
elles  font  opolées  ?  Ceux  qui  conoiflent  la  vé- 
ritable religion,  ne  font-ils  pas  en  plus  petit 
nombre,  que  ceux  qui  errent  lur  le  culte  du  vrai 
Dieu?  La  vertu  &  l'orthodoxie  fontà-peu-pres 
dansles  mêmes  termes.    Les  gens  de  bien  font  i)viri. 
fort  rares ,  (  i  )  apparent  rari  liantes  in  gtirgite  ty£».  Ht. 
vajlo.     Vous  n'avez    pas  befoin,  que  je  vous  i-"^-!!»- 
renvoie  aux  Satires  de  Juvcnal  (i).    Ils  font  z)T{arc 
à  peine  un  contre  cent  mille.     Les  heterodo-  Wf * 
xes  furpaifent  prefque  dans  la  même  propor-  J"/^""* 
tion  les  orthodoxes.     Ils  fe  peuvent  glorifier  ^j^  ejl 
de  leur  multitude  :    (3)  Illos  Défendit   nwne-  totidem, 
rus jun£icsqu€  iimbone phalanges  ^  6>C  infulter  au  pe-  qf-otThe- 
tit  nombre  de  leurs  adverfai;es.     En  un  mot  la  ^^''''^ 
vérité  perdroit  hautement  fa  caufe,  fi  elle  étoit  ^^1^^*^' 
décidée  à  la  pluralité   des  voix.    Ne  formez  ofiiaNi- 
donc  point  de  fcrupules  contre  la  maxime  que  //Juvea. 
j'ai  alléguée.  sar.  ij. 

Je  n'en  fuis  point  l'Auteur  :  elle  eft  vénérable  ^'  ^^' 
par  fon  antiquité,  &par  le  mérite  de  ceux  qui  j)  ^'^- 
l'ont  foutenuc.    Vous  avez  vu  ce  que  j'ai  cité  '^'^'!" 
(4)  de  Seneque  ,  mais  fi  vous  confiderez  ce  ^''^  * 
que  l'ai  omis  des  paroles  de  cet  excellent  Phi-  't{/îjj 
lofophe ,  vous  ferez  frapé  plus  fortement.    Le    "crft^ 
chemin  le  plus  frayé ,  dit-il ,   (  5  )  ^  itf  plus  bat-  ch.  7. 
tu  ,  c'ejl  celui  qui  nous  trompe  le  plus.    Il  n'y  a     y  ^^^^^ 
doncques  rien,  à  quoy  nous  devions  ejîre  plus  ad-  ^ 4  dt  vi~ 
vifsz ,  que  de  ne  fuivre  point ,  comme  font  les  be-  ta  bujé 
fies  brutes  y  les  troupeaux  qui  marchent  devant  ^  n'al- 
lant pas  là  où   il  faut   aller  ,  mais  là   où  nous 
A  f  'b  oyons 
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«.1.&  1.  voyons  que  les  autres  vont.  Et  toutes/ois  il  n'y  n 
f^^-^-  rien  qui  nous  mneine  de  plus  farauds  maux.,  qHZ 
me'ftrs  5^^'^"^  «ow-^  fuivous  le  hrult  ^  l'opinion  du  vul- 
delatra-  goÂve  :  jugemis,  que  les  cbofes  qui  fait  receuës  avec 
eiuifton  le  consentement  de  plufaurs ,  ^  defquelles  on  void 
fie  Chai-  plus  d'exemples  ^foyent  les  meilleures  :  ç^  quand 
Voicile"  ^^^""^  '^^  voulons  point  vivre  par  raifofi ,  mais  pc.r 
Latin  ;  ^^  comparaijon  de  la  'vie  des  autres.  Foylà  d'où 
Tatjlïï-  vient  un  fi  grand  amo?îceUement  de  ceux  qiùi  tom- 
njaqux-  lent  entajjez  les  uns  fur  les  autres.  Comme  on 
que  VIA  c^qI^  çj^  ^^J^ç  grande  cheute  d'hommes  ,  quand  le 
berdmâ  P^^^P^^  fi  P^^jl^  ^  ^"  pas-un  ne  tombe ^  qu'il  n'en- 
maxime  ^^^^''^^  quelques  autres  avec  foy.  Les  premiers  ne 
«iecipir.  fervent  que  de  faire  treshucher  ^  perdre  ceux  qui 
>-'i^-ii  ksfuivent.  Tu  peux  voir ,  qu'il  en  advient  ainfi 
^^^•f].  en  toutes  façons  de  vivre.  Les  fautes  que  quel- 
prrrf'n-  ?-*'""  fi'^^^>  1^^  7mifent point  à  lui  feuL  II  eft  ^ 
éum  cfl,  l'auteur  (^  la  caufe  des  fautes  que  les  autres  font. 
quamne  ,  ,  »  ,  Il  îie  faut  point  que  tu  me  refpondes  ce 
p:co-_  qu'on  ait  aux  jugemens  qui  fe  font  par  departe- 
^""^"*  ment  des  Juges,  fans  dire  leur  opinion:  Il  fembk 
'qli.ai'ur  ^^^"  ^^^  P^^^^^  fi'-^  ^^  P"^^  groiide.  Car  c'efi 
antece-  pOUf- 

dentium 
gregem , 

|>€rgentcs  non  qna  eundum  cfl  ,  fed  qua  îtur.  Atqui  r.vWn 
res  nos  raajoiibus  malis  iruplicat  ,  quam  qiiod  ad  lumorem 
componimur:  optima  rriti  ea  ,  qiicE  magiio  aflcnfu  recepta  lur.f  , 
«3[uorurfique  exempla  nobis  multa  funt  :  !)ec  ad  rationcm  ,  Icd  sd 
fi;nilitudincin  vivimus.  !ndc  ifta  tanta  coacervatio  alioiumfu- 
pr-Aalios  ruentium.  Qiit>d  in  firage  hcminum  magna  cvcnit ,  cuin 
ipfe  il:  populus  prernit,  nemo  itacadit,  ut  non  sliumiafe  sttrn- 
hat  :  primi  exiiio  fcqueniibus  funt:  hoc  in  omni  vira  acciôcre  , 
vide.is  licet .'  nemo  fibi  tantum  errât ,  fed  alii  erroris  caulTa  ëc 
auSof  en-.  .  .  .  Non  ell:  quod  nrùhi  i'iiîd  difceflionum  more 
lin'pondcâs  :  H^c  pars  mdjor  ejjevidimr ,  jdeo  enim  peior  eH-,  Non 
tarn  bene  eum  rébus  humanis  aeitur ,  ut  meliora  p'uribus  place- 
ant  :  argumentum  peflimi  ,  turba  cit.  Quarramus  quid  optimè 
faai:m  fit  ,  non  quid  ufitatilîîmum  :  5c  quid  nos  in  poflelîic- 
jiC  f«  icitatis  aternx  conf  ituat ,  non  quid  vuîgo,  vcriratis  pcf- 
(imo  iiiterprcti,  probarutu  fit,  Yuigiiai  autemtam  tlamydato^ 
qua-u  ttnoaaai  >uw. 
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pcîirquoy  elle  eft  la  pire.  Les  affaires  des  Iwnmes 
ne  font  point  fi  heiireufes,  que  les  chofes  meillei^ 
res  plaifent  au  plus  grand  nombre.  La  preuve 
ejl  plus  ceitaine  ,  qu'une  chofe  Joit  fort  mejchan- 

te,  quand  elle  pkifl  au  public.     Enquerons  nous  i)  Peri 

donc  de  ce  qu'on  doibt  faire  pour  le  mieux  ,   ^  viamcfu* 

non  point  de  ce  qui   eft  plus   accouftumé   d'eftre  C'^^^*"" 

faict.     Enquerons  nous  de  ce  qui  mus  peut  înet-  J^^^^^T 

tre  en  la  JQuiJJance  d'une  félicité   eterr.dle,  ^  ripotej}^ 

non  point  de  ce  qui  eft  Juyvi  ^  approuvé  par  le  Sed  a 

vulgaire  ,  qui  eft  un  trcs-mauvais  truchement  de  plt^rum» 

la  vérité.    J'appelle  vulgaire  aiiffî  bien  ceux  qui  VJ'ff' 

portent  vuiriteau  ou  cappe  ,  comme  une  troupps  de  ^^Jr^'g^m 

menu  peuple,  périment» 

Je  iai  bien,  queSeneque  ne  parle-îà  que  des  deprehcn' 
erreurs  de  la  morale  pratique  ,  "mais  on  peut  '^'^1^*. 
afirmer  la  même  choie  àts  erreurs  de  fait  &  T^'^^ta 
des  erreurs  de  fpeculation.     Une  infinité    de  %îr^  /„.' 
gens  y  tombent,  les  uns  à  l'exemple  àts  autres,  d^igare 
ils  aiment  mieux  croire,  que  d'examiner     Un  -^^rApi- 
feul  homme  quis'eft  aquis  unegran 'e  confide   <?/''^'!^"''" 
ration,perfuade  enpeudeteros  à  toute  une  vil-  l^^X*^ 
le,  &  à  toute  une  Province  ,  ce  qu'il  honore  menti'i 
de  Ton  témoignage.  Les  Magiflrats  Romains  qui  nonpigeti 
avoient  été  en  Mauritanie,  avoient  fait  acroire  ^"■'"'^^i'» 
une  chofe  que  l'expérience  démentit.  Les  der-  fi^"  P^'* 
niersn  aiantpas  voulu  prendre  la  peme  des  m-  fttnttam, 
former  delà  vérité,  &aiant honte  dereconoî-  uOifai/k 
tre  leur  ignorance,  confirmèrent  les  faux  récits  reigravif; 
des  premiers.     L'autoritéde  leur  ciraâere  don-  '""^''.^ 
na  plus  de  cours  à  l'erreur ,  &  lui  fervit  d'un  j^jn  f,^ 
bon  paifeport.    Pline  (ij  rcprefente  tout-à-fait  5.c^p!it 
bien  cette  illufion.  P^g.  w^ 

11  n'y  a  rien  de  plus  dangereux,  que  d'avoir  s 25. 
trop  de  déférence  (  i)  pour  l'autorité  de  celui  2)  oè- 

qui  ejfpic- 

^ne'iii  <jui  difctre  volmt,auBorit4i  eorum  <]nife  docere profîtenttir.  De* 
finuiit  e-nim  JKum  judicium  adhibire  :  tu  baient  TAtum  cjuod  ab  to  o^ttem 

fr<ibMt)jnd\<iA\Hm  vident,  Ciceic  de  aat.  Dcor,  lib.  i.  ciica  iait». 
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qui  nous  enfeignc  ;  car  le  préjuge  de  Ton  me- 
nte fait  adopter  tous  Tes  dogmes,  fans  que  l'on 
fe  donne  la  peine  d'examiner,  s'il  les  prouve  par 
de  folides  raifons.  Les  fcclateurs  qu'il  fe  fait, 
augmentent  l'autorité  de  fa  doctrine  ,  &  ainft 
l'on  fc  difpenfc  de  plus  en  plus  de  h  peine  de 
l'examen,  on  fe  contente  de  grofîir  le  nombre. 
Les  erreurs  pafTent  des  pères  aux  fils  ,  &  fc 
multiplient.  ^  fe  grefent  les  unes  fur  les  au- 
tres. C"eft  ce  qui  arriva  à  la  religion  Paiennc,. 
comme  lepoètePrudcnGe  l'a  remarqué  : 

%\  ^yft-  (i)  Sk ohfervatlo  crevît, 

dtni.  in  Ex  ata'vis  quondam  makcœyta:  deinds  fecutis 

i5>»-  Tradita  temporibus ,  fcrifqus  nepotibus  auSla  , 

mach.lti.  Traxerunt  longam  corda  inconfidta  catunam^ 

fA^'nt^'  ^^ofp^e  tsnebrofus  vitioja  injcsculafiuxit. 

267, 

a)  piuK  Doutcï  VOUS,  que  Caton  ne  fe  m'oque'dcs  Ra- 
m^fTr""'  ^^'"5'  ^Oï*s  qu'il  les  compare  à  un  troupeau  de 
Tai'l^o.  brebis  ?  Quand  elles  font  difperfc'es ,  difoit-il  ("i}, 
'fe'^ara-'  aucunc  nc  fc  icgle  fur  les  autres,  mais  quand 
fhrafeUs  elles  fontenfemblc,  elles  fuivcut  toutcs,  les  unes 
faroiesde  gpj.^5  j^g  jutics,  celIc  qui  commencc  à  courir 
^He^*afrn  ^'"^^  Certain  côté.  Les  Romains  pareillement 
dTm^enx  ic  laiffent  Conduire  paruneaiTemblée.  où  il  n'y 
dtvcîoptr  aperfonne  dont  ilsdaignafTent  hors  de  là  pren- 
upenjït  ^re  confcil.  Que  dites  vous  de  cette  penféc, 
fU  cattn.  ^îonfieur?  Croiez  vous,  qu'elle  foit  bien  favo- 
rlîcu'o'  rable  à  ceux  qui  fuivent  la  foule  ^ 
t>ec-4«  Je  n'ignore  pas,  que  vous  pouvez  m'alleguer 

J'^f'^g'  quelque  maximes  qui  combatent  celle  de  Se- 
dectie-  neque.  Vous  me  pouvez  opofer  ce  que  dit 
VaiVité  ^^^^"^  ^^  Jeune,  qu'il  vaut  mieux fuivre  le  juge- 
\tA»sle  Hîcnt  gênerai,  que  celui  des  particuliers,  vca 
thap.  4Î.  que  les  particuliers  peuvent  tromper  &  fc 
rf-fjpï-'j.  tromper,  mais  qu'un  homme  ne  peut  jamais 
ftfs  at-  g'ojjjpej:  tous  les  autres ,  ni  être  trompé  par  tous 
■m*u  *  -Ici 
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les  autres   (i)  Mdius  omnibus  quam  fmgulis  cre-  O^''". 
ditur,  Jinguli  enim  decipere  ^  decipi  pojjunt,  ne-  !^  ^^"'. 


cap.  6z. 
2)  Voùz^ 


moomiies,  7iemmm  omnes fefellerunt.   il  y  a  dans 
les  Auteurs  quelques  (  lyfentences  &  quelques 
faits  qui  peuvent  lervir  à  confirmer  cette  pen-  ^J/^oia'- 
fée,     Vous  pouvez  auffi  me  combâtrc  par  la  h^ùe 
pratique  des  Tribunaux,  &  par  celle  des  afiem-  d^orefin$ 
ble'es d'état,  où  les  afaires  fe  décident  à  la  plu-  '^^^^^0 
ralité  des  fufrages  ,  &  vous  pouvez  joindre  à  ^^^'^^'y 
cela  tout  ce  que  Mr.  Pelliffbn  ("3)  allègue,  pour  f^o^Je 
faire  valoir  Tautoritc  du  plus  grand  nombre,      entre  an' 

Mais  je  ne  vous  confeilierois  point  de  me  trech»-, 
faire  ces  objcdions.    J'ai  de  bonnes  reponies  /">^«'' 
toutes  prêtes.  Je  pourrois  vous  dire- en  i.  lieu,  4e'i/T' 
que  je  n'ai  aucun  befoin  d'examiner  la  propofi-  p/;„^  c. 
lion  de  Pline.    La  plupart   des  maximes  ont  17./.  7. 
deux  faces ,  &  font  fujetîes  à  des  diilindions ,  {Hf^icit 
&  ainfi  il  y  a  des  maximes  opofces,  qui  font  "^a  ^' 
véritables  à  divers  égards  (4 J.     Si  on  les  apli-  u^'^'J' 
que  comme  il  faut,  la  vérité  des  unes  ne  détruit  inVu- 
point  celle  des  autres.  Le  principe  que  j'ai  fui-  mcro 
vi,quieft  ,queîa  multitude  de  fedateurs,  leju-  'F^"^ 
gement  populaire,  l'étendue  &  la  durée  d'une  1"°     - 
tradition,  ne  font  pasunfignecie  vérité,  a  pour  gn"i^  ' 
luinon  feulement  le  fufrage  de  plufîeurs  grands  colla- 
hommes  ,  mais  auffi  l'expérience  ,  car  outre  tum€]uc 
les  raifor.s  qui  le  foutiennent,  (  5  )  on  le  de-  confiii- 
montre  par  des  exemples  ccîatans  &  inconte-  ^r^^^^'^^ 
ftables.    Cela  vous  doit  paroître  plus  que  fufi-  pl/nge'*fe 
fant,  lailTons  dire  à  Pline,  &  à  d'autres  tout  ce  trouve  i 
qu'ils  voudi" oient.  ^ves 

Tg    (]»elquts 
•'      Autres 
pagkget 
de  même 
fins  dc.ns   le  trcitè  de  }4r.   Petit  ie  AmaxOnîbuS  p.  I»2.      3)   Pet- 
iiJfoH  ,    refiex.  /»r  les  différends  de  l.t  reh.q.  p.  171.    (>   44S.    edit 
tt'^mjf.  i6t9.  4'    Vo:ez,dans  le  dicfiafiAJre  hijhr:rne  &  critr- 

^MS  la  remarque  F  de   Cartttle  Berrelicr.  5)    Voiez.  dans  les 

Penfe'es  fur  Ls  Comète!^  Ut  tndnits  q»e  Utah'.e  des  mAtteret  marqu 
fem  le  m»i  uQmbxe. 
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i)  Vo'iez.       Je  vous  dirois  en  2.  lieu,  que  fi  la  (  i  )  J12- 

le  livre  rifprudsnce  &  la  politique  ont  laiffe  la  deci- 

deMr  le  ç^^^  ^^^   afaires  au  jugement  du    plus  i2;rand 

fi  Y  fit  tutî-  jo  ro 

^tii/ .)^.  nombre,  c'efl  à  caufe  qu'il  n'a  pa,  été  poffible 
do  pcr-  {-)  defe  fervirde  la  méthode  depefer  les  voix 
antiquus  &  non  pas  de  les  compter.  La  méthode  qu'il 
judicio-  a  falu  emploier  de  toute  neceffité,  efi:  fujete  à  de 
^nlupi  g^''"s  inconveniens.  La  juttice,  la  raifon  ,'  ôc 
fol.  83.  ^^  prudence  lont  du  côté  du  petit  nombre  en 
edit.Pa-  cent  occafions  ,  &  tel  qui  elt  leul  de  fon  avis, 
rif.iôc^.  cpineplus  fagement,  que  tout  lerefledela  com- 
'Jl^-à"  pagnie.  Les  plus  fages  têtes  d'une  aflemblée 
deTure  ^^^  très-fouvent  le  deplaifir  de  voir,  que  la  ca- 
belli  Se  ^^^le  des  jeunes  gens  emportez,  &  peu  éclairez 
p.^c.  lib,  obtient  à  la  pluralité  des  fufrages  une  decifion 
z.c.s.n,  inique,  téméraire &pernicieuie*.  Mais  il  faut 
^7-  pader  par  là,  car  fi  l'on  établifibit  la  neceffité 
2)  Valez,  clu  concours  de  tous  lesfufrages,  &  fi  comme 
Pe/ifecs  (Î3ns  les  Dietes  de  Pologne,  l'opofition  d'un 
fW»*^^  feul  Député  pouvoit  rendre  nulles  toutes  les  dé- 
libérations, on  fejetteroit  dans  un  abimebeau- 
3-)  Fru-  coup  plus  funefte.  Or  fi  vous  eîcceptez  les  cho- 
merimin  fes  qui  Concernent  le  gouvernement ,  vous  trou- 
^.nnai.  vcrcz,  que  rien  n'oblige  à  fe  foumettreàrauto- 
p/j^/a*  j.j|.^  ^^  grand  nombre ,  &  qu'on  doii  prendre 
^'^^  l'autre  parti  dans  des  matières  hifioriques,  ou 
fa"',  r'n.  philofophiqucs,  fi  la  raifon  le  demande  ,  &  dans 
198.  Va-  les  m.atieres  de  religion,  fi  la  confcience  le  veut. 
ùz^auffi  Y  a-t-il  rien  de  plus  groflTier  &  de  plus  brutal, 
JeanCiH-  q^e  la  conduire  deKadbodRoi  desFrifons,  qui 
lijfor.^U'  fur  le  point  de  fe  faire  bâtirer,dem an da  où  étoient 
niverfai.  tousfes  Ancôttes ,  Daus  les  enfers  ^  lui  repondit- 
p.fft.iss.  on,  car  il  n'y  a  point  de  f dut  hors  du  Cbriftia- 
Il  cite -i-  jiij^m^  J'aime  donc  mieux,  répliqua  t-il,  me 
G^embi  ^^<^^ver  dans  les  enfers  avec  le  grand  nombre , 
anno  '  qu'en  Paradis  avec  la  petite  troupe  des  Chrô- 
718.  tiens  C3;.  Vous 

•  ^  Voiez^  Mr.  >Arnauld  apol.  pour  les  Cathol.  p.  94.  ou  H  parle  du 
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Vous  fouhaitezdefavoir,fi,quandi*ai  dit(i)  i)  ^e^f, 
que  l'on  a  donné  la  chajje  dans  ces  aerniers  tems  ^t'i-erfes 
à  certaines  opmicns  fahuleujes ,  de  quelque  grand  '^*^•^''^• 
nombre  de  témoins  qu'elles  fujjent  apuiées ,  j'ai  eu 
en  vue  Mr.  de  Launoi  qui  a  détruit  plufieurs 
traditions  générales,  &  nommément  Thifloire 
delaPapeife.  Je  vous  répons  qu'ouï  ,  &qu'à 
l'égard  de  ce  dernier  point, je  coniiderois  prin- 
cipalement ce  que  le  dode  David  Blondel  a  com- 
m unique  au  public.  Je  ne  fais  point  dificuîté 
de  mettre  parm.i  les  fables  l'hifi-oire  de  la  Pa- 
peiTe^ôc  de  dire  même,  qu'il  y  a  peu  de  faux  con- 
tes, que  Ton  puiiTe  réfuter  par  des  raifons  plus 
convaincantes.  Si  vous  lifez  un  jour  dans  le 
fuplement  de  mon  Didionaire  le  long  article 
que  j'ai  dreiTélà-deirus ,  &  qui  ell  déjà  tout  prêt, 
vous  a  vouerez,  je  m'aflùre,  que  je  ne  parle  pas 
en  Tair. 

J'avois  auffi  en  vue  un  beau  pafîagc  de  Ga- 
briel Naudé.    Cet  Auteur  examinant  les  difpu- 
tes  fur  le  véritable  inventeur  de  rimprimerie, 
donne  cette  gloire  à  Jean  Fauft,  &  néanmoins 
ilavouë,  que  la  plupart  des  écrivans  la  donnent 
à  d'autres.    Il  fefait  cette  obje<Hion  ,  mais  voi- 
ci de  quelle  manière  il  commence  à  y  repon- 
dre:    „  (2)  Quand  le  Jefuite  Scherer  voulut  2;a'!«. 
,,  defcouvrir  la  fable  de  la  Papelfe  Jeanne  ,  il  d^ ,diA* 
„  n'oppofa  que  dix  ou  douze  raifons  à  toutes  loguede 
„  les  pr':*uves  &  authorirez  que  l'on  advançoit  ^^''•f'*^'^^ 
„  pour  l'établir,  quoyqu'elles  fulTent  prefque  ^^^''^'^^' 
„  fans  nombre ,  il  n'en  fallut  qu'une  à  Monfi- 
„  gnor   Contltolo^  pour  renverfer  les  deux'ou 
„  trois  cens  témoignages,  querO/,';2o  &  llFran- 
„  ^-/pfini  av oient  produits,  de  la  retraitte  que  fit 
„  Alexandre  III.  à  Venife  ,  pour  éviter  la  per- 
„  fecuiion  de  l'Empereur  Frédéric.  „ 


J.V. 
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i-  V. 

Si  le  confentement  des  peuples  à  reconoître  la  divi- 
nité ,  efl  une  preuve  certaine,  qu'il  y  a  un  Dieu, 
Comment  i' Epicurien  Vcue jus  apropojé  cette  preu- 
ve dans  un  ouvrage  de  Ciceron. 

Mais  n'eft-i]  pas  à  craindre,  me  dites  vous, 
que  fi  l'on  fe  donne  la  liberté  de  préférer  aux 
opinions  gcncrales  le  fentiment  de  quelques 
particuliers ,  on  ne  donne  atteinte  à  une  très- 
bonne  preuve  de  l'exidence  de  Dieu  ,  c'elt-à- 
dire,  à  l'argument  que  nous  fondons  fur  ce  que 
tous  les  peuples  delà  terre  reconoiiTent  la  divi- 
nité? Celtlà,  Monfieur,  vôtre  principal  fcru- 
pule.  Je  vais  tâcher  de  vous  en  guérir ,  &  je 
m'y  apliquerai  d'autant  plus  foigneufement,  que 
je  vous  en  trouve  aufli  alarmé,  quefi  Annibal  é- 
tûit  aux  portes. 

L'Argument  dont  vous  parlez,  a  été  fort 
bien  mis  en  œuvre  par  Ciceron  ,  dans  le  pre- 
mier livre  de  h  nature  des  Dieux.     L'Epicurien 
Vellejus  y  raifonne  de  cette  manière.     Il  y  a 
dans  Famé  de   tous  les  hommes  une  idée  de 
la  divinité:  c'ed  la  nature  qui  a  imprimé  cet- 
te idée ,  car  toutes  les  nations  du  monde  ont 
une  notion  de   Dieu  ,  fans  i'uvoir  aprife.     Ce 
îi'eft  point  une  opinion  qui  vienne  de  la  cou- 
tume, ou  de  quelque  loi  humaine,  elle  n'eft 
point  flotante,  ou  particulière  à  quelques  peu- 
ples, tous  les  hommes,  fans  en  excepter  au- 
cun ,  en  font  fermement  pcrfuadez.     Il  faut 
donc  dire  ,  que  nous  avons  une  idée  innée  des 
Dieux:  ils  exiftent  donc,  car  ce  à  quoi  la  na- 
ture de  tous  les  hommes  accorde  fon  confen- 
tement, eftnecefTairement  véritable.  Voilà  fans- 
doute  le  précis  fidèle  du  pafTage,  où  Ciceron 
a  expofé  l'argument  qui  vous  eft  fi  cher ,  &  dont 
il  donne  l'invention  à  Epicure.  Ne  m'en  croies 
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pâs  fur  ma  parole ,  conférez  vous  mêmeletex- 
te  Latin  -.  le  voici  de  mot  à-mot.    (  i  )  Solus  i)  ciart 
(  Epicurus  )  vidit  prîmùm  ejje  Deos ,  quècl  in  om-  de  nat. 
niîim  animis  eorum  notionem  imprejfijjet  ipfa  na-  ^'»>'^^ 
tura.    Quœ  eft  enim  gens  j  aut  qiwd  ge?ius  homi-    ^^^^ff^[ 
num,  qiwd  non  habeat  fine  doUrinà  anticipationem  ufcaiop. 
quandam  Deorum  ?    quant  appellat  <aé>^yi4'i'>  ^pi-  Je  dtcr^.i 
curus  5  id  ejl  ,  anteceptam  animo  rei  quandam  in-  d-  deffom 
formatîonem ,  fine  quâ  nec  intellîgi  qiiicquam ,  nec  ^f"^^  ^' 
quœri  ,   nec  difputari  pojfit  :   cujus  rationis  vim  ^'^^'  j^^J 
atqiie  utilitatâm  ex  illo  cœlefii  Epicuri  de  régula  trespaf- 
^  jiidicio  ijolumine  accepimus.    Qiwd  îgitur  fun-  p.ges  de 
damentum  hujus  qiiœjîionis  eft  ,  id  prœclarè  ja^wn  cueron 
videtïs.    Cûm  enim  non  infîitiito  aliquo ,  aut  mo-  -^î  vl'?^' 
re  ,  aut  legs  fit  opimo  conjututa  ,  maneatque  acl  penfée. 
%inwn  ,  omniîùm  firma  conjenfio  :  i?îteU:gi  necejje 
eft ,  eJJe  Deos ,  qiioniam  infitas  eorum ,  vel  potiiis 
innatas  cognitiones  haheimis.  De  OUO  AUTEM 
OMNIUM  NATURA   COMeNTIT,  ID 
VERUM  ESSE   NECESSE  EST,    Efj'e  igitur 
Deos,  confitendum  eft. 

Prenez  garde,  que  ce  raifonnemcnt  d'Epicure 
«ft  fondé  fur  trois  principes  :  le  premier,  qu'il 
y  a  dans  l'ame  de  tous  les  hommes  une  idée  de 
divinité  ;  le  fécond  ,  que  c'eft  une  idée  précon- 
çue, anticipée,  &  communiquée  par  la  natu- 
re ,  &  non  pas  par  l'éducation  :  le  troifiéme ,  que 
le  confentement  de  tous  leshommes  cHun  ca- 
raâere  infaillible  de  vérité. 

De  ces  trois  principes  il  n'y  a  que  le  dernier, 
qui  fe  raporte  aux  qucAions  de  droit  i  les  deux 
autres  font  une  matière  défait,  car  puisque 
l'on  prouve  le  fécond  par  le  premier,  ileil  vi- 
fible,  que  pour  être  fur,  que  l'idée  de  l'être  di- 
vin eft  innée,  qu'elle  ne  vient  pas  de  l'éduca- 
tion ,  mais  de  la  nature,  il  faut  chercher  dans 
1  hiftoire,  fi  tous  les  hommes  font  imbus  de  Topi- 
nion,  qu'il  y  a  un  Dieu. 

Vous  m'allez  dire,  que  les  Théologiens  &  les 
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Philofophes,  qui  croient  que  l'idée  de  Dieu  efl 
innée,  ont  encore  d'autres  preuves,  que  celle  de 
rinduétion,  ou  que  celle  qui  fe  tire  duconfen- 
tement  des  peuples.  Je  vous  Taccorde,  mais 
comme  les  autres  preuves  ne  font  point  de- 
monftratives,  &  qu'au  contraire  elles  font  fu- 
jettes  à  tant  de  dificultez ,  qu'il  y  a  des  fecfles 
entières  &  de  très-grands  (i)  Philofophes,  qui 
au  milieu  même  du  Chriftianifme  rejettent  tout 
ce  qu'on  av?.nce  touchant  les  idées  innées,  le 
fécond  principe  d'Epicure fera  toujours  un  pro- 
blème ,  s'il  n'eft  bien  prouvé  par. le  principe 
précèdent.  Je  vous  ai  donc  dit  avec  raifon, 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  principes  apar- 
tiennent  aux  queQions  de  fait,  &  qu'il  en  faut 
chercher  les  preuves  dans  les  monumens  qui 
nous  relient  des  mœurs  des  nations,  &jc  veux 
bien  mô>r.e  vous  avertir ,  qu'on  ne  fe  contenre- 
roit  pas  de  vos  recherches,  li  elles  aprenoient 
feulement,  que  tous  les  peuples  ont  une  idée  de 
divinité.  On  voudroitde  plus,  que  vous  fiilîez 
voir,  que  cette  idée  n'efl  point  venue  de  l'édtt- 
cation. 


i.  VL 

répondit  ci  Vcrgujuent  d;  Vdlsjiis, 
Cil  eût  pu  ajcïuer  à  fa  reponfe. 


Ce  que  Cotta 

^  ce  qu'il  eût  pu 

Je  m'imagine, que  l'Epicurien  Veliejus  fe  te-; 
noit  fort  alfiiré,  que  les'recherches  hifioriques' 
ne  lui  feroient  pas  contraires,  mais  Cotta  l'un 
des  autres  interlocuteurs  de  Ciceron,  n'en  ju- 
geoit  pa-  de  la  forte  :  Comment  avez  vous  apris , 
lui  demande  t-il.fi)  les  fentimens  des  na- 
tions }  11  ajoute .  qu'il  croit,  qu'il  y  a  beaucoup  de 

peu- 

tas,  m  a^uâ  eas  )jhIU  fhfpicio  Deorttf»  fit,  Ciccio  uoi  fa» 
87. 
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peuples  affez  brutaux,  pour  n'avoir  aucune  tein- 
ture de  religion,  il  nomme  quelques  Philofo- 
phes  qui  ont  été  Athées,  &  il  conjeâure,  que 
la  peine  de  Protagoras  condamné  au  bannilfe- 
ment,  pour  le  fimple  doute  de  l'exiftence  des 
Dieux ,  empêcha  que  plufieurs  autres  Athées  ne 
dcclaraflent  leur  fentiment.  Il  conclut  (  i  )  que  0  ^^on 
la  preuve  deVellejus  eft  moins  forte,  qu'il  ne  le  f,^'^^ 
femble.  On  pourroit  le  critiquer,  fur  ce  qu'il  ^l'^l^^^ 
aprouvelapenfée  dupocteLucilius,que  certai-  if,.rraîi» 
nés  gens  qui  avoient  commis  des  parjures  &:  ndid 
des  impietez  énormes,  ne  les  enflent  point  corn-  9'°^.^ 
mifes,  s'ils  euffentéré  perfuadez, qu'il  y  a  des  '^^.^^l 
Dieux.  C'eftunefauflepenfée,  car  on  peut  af-  r^Zjum^ 
fûrer,  qu'il  s'eft  commis  beaucoup  (2)  d'im-  qaamvi- 
pietez  ,  qui  n'aiiroient  pas  été  commifes ,  fi  ceux  detar. 
qui  en  étoient  les  auteurs,  avoient  cru,  que  les  ^^-  ^^• 
Dieux  n'exiftent  point.  ^^^'  ^' 

L'objeâion  de  Cotta  paroit  bien  forte,  quand  2)  ceUet 
on  coniidere,  que  pourafirmer  légitimement  ce  Z^i'^^*. 
que  Vellejusafirmoit,  il  eût  faluconoître  toutes  ^-^^  ^^„, 
les  nations  du  m. onde.    Il  ne  fufifoit  pas  de  le  chA^i- 
favoir,  que  tous  les  peuples  dont  on  avoit  co-  tre  uz. 
noilTance,  admettoient  des  Dieux,  iîfaloitauffi  p'  ^'^' 
être  aiïïiré,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  peuples  4^"/^/" 
fur  la  terre,  que  ceux  que  l'on  conoifToit.  Or         ^ 
c'eft  dequoiVellejiisne  pouvoit  pas  être  affuréj 
&  s'il  l'avoitcru,  ilaurolt  été  dans  une  illufion 
puérile.    Les  Romains  ne  conoiflbient  qu'une 
petite  partie  du  mondehabitahle ,  &  aujourd'hui 
même  après  tant  de  découvertes  à  l'Orient  d<.  à 
l'Occident,  combien  y  a  til  dépeuples,  dont 
nous  ignorons  les  loix  &  les  mœurs?  Si  Cotta 
eût  allégué  deux  exemples  de  nations  Arhées,  ^\  stra- 
l'une  (3)  en  Efpagne,  l'autre  (4  )  en  Afrique,  i,^  tw.  3. 
il  eût  renverfé  le  raifonnement  de  fon  adver-  p/tj.  m. 
faire:  car  s'il  fe  trouvoitdcs  peuples  qui  n'euf-  ^\^-  , 
fent  qu'un  œil ,  &  qui  l'euflent  fous  le  milieu  ^^^  ^^  ' 
du  front,  comme onl'a  dit  des  Cyclopes,  on  pa'g.l'^^ 


îO  Continuai  ion 

nepoiirroitplus  prétendre,  qu'avoir  deux  yeux, 
foit  uncproprité  qui  émane  necefifairement  de 
la  nature  de  l'homme,  &  peut-être  mêmequ'il 
fufiroit  à  réfuter  cette  pretenfion,  qu'il  naquit 
de  tems  en  temsen  divers  pais  du  monde  quel- 
ques Cyclopes.  Vous  voiez  donc,  que  Vellejus 
ne  batiflbit  point  à  pierre  &  à  chaux:  il  avoit 
cncus  contre  lui  l'exemple  de  quelques  particuliers 
pro  ge-  que  Cotta  lui  articula  ,  &  Ton  eût  pu  le  con- 
nerehu-  tredire  par  l'exemple  de  quelques  nations  en- 
M^-'^Fa-  ^^^^^s.  Les  relations  de  ces  derniers  tems  four- 
brice  pag.  "iffent  (  I  )  quantité  d'autres  exemples.  Jean 
i6r.  ir'^  de  Leri  (2)  n'eft  pas  le  feul,  qui  ait  parlé  de 
ftiiv.e-  certains  peuples  Athées, 
j;^-  ...  11  y  a  des  propofnions  fi  évidentes,  qu'on 
y,^Y„  peut  les  anrmer  dans  le  fensle  piusgneral,  fans 
lui.  Il  s'être  fervi  de  l'induéllon.  Tel  eii  Taxiome, 
en  eji  (  3  )  L?  tout  eft  plus  grand  qus  Ja  partie.  Il  ne 
farte  f^^^^t  point  Craindre  ,  que  les  relations  du  nou- 
'Rep^d-s  vs-^ui'noî^^s^ous  démentent  fur  cela,  on  le  peut 
itttres',^  afirmerfans  temerité,quoi  qu'on  n'ait  fait  aucun 
JuiiL  voiage.  Je  croi,quefans  avoir  lu  beaucoup  d'hi- 
i6«4.  floires,  ôc , fans  avoir  voiagé,  on  peut  être  fur 
*rt.  3.  jjg  çgjj-g  propolition ,  tous  les  hommes  'Veulent  ê- 
2)  i^oiez,  tre  heureux  y  car  il  n'efl  pas  poffible  de  compren- 
ez" T!^"  ^^^'  ^^^  ^^5  myfliques,qui  ont  dit,  qu'ils  vou- 
'hDiaL  ^'"ois^^  ^'^^^  damnez,  il  cela  pouvoit  ferviràh 
tn.hiiîor.  pl'JS  grande  gloire  de  Dieu  ,  ne  fouhaitalTent 
&criu  leur  damnation  entant,  qu'ils  y  trouvoientquel- 
aue,  n-    quebicu.  Mais  quelque  évidentes  que  puifTentê- 
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^  7^'*  tre  ces  deux  maximesj'l  les  faudroit  abandonner, 
{\  l'on  decouvroit  dans  quelque  coin  de  la  terre 
l'anT'^  un  tOLc  plus  petit  que  fa  partie,  &  quelques 
pi-^n/  hommes,  qui  aimeroient  leur  malheur  precifé- 
part.^.  ment  entant  que  malheur.  Vellejus  ne  trouve- 
ch.ô.pag.  roit  pas  ici  fon  compte  :  la  propofition  qu*il  affir- 
^.  4-1.  moit  dans  le  fens  le  plus  gênerai ,  n'a  point  en 
^^2.  elle  même  l'évidence  de  ces  deux  autres,  Sz[e 
trouve  démentie  par  les  relations  des  hilloriens. 

Cotta 
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Cotta  eût  pu  lui  opofer  une  inftance,  qui 
Teût  mis  en  peine.     Jls  ignoroient  l'unôc  l'au- 
tre ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  aprend  del'o- 
■rigine  du  genre  humain.    Ceit  pourquoi  Cot- 
ta eût  pu  objeder  à  Vellejus ,  que  les  peuples  qui 
vivoient  fans  Dieu  (i)  en  Efpagne  &  en  Afri-  0  Vo,ez. 
que,  n'avoient  jamais  eu  de  religion,  car  il  ne  ^J^^'^,'!"' 
paroit  nullement  polTible,  qu'un  peuple  entier  ^^^S.  a^-* 
paffedelarel!gionàrAtheïfme(2).  La  religion  deffns 
eft  une  chofe,  qui  étant  une  fois  établie  dans  un  f^^g.■i9• 
païs,  y  doit  durer  éternellement.     On  s'yatta-  z)  Vo.ez^ 
che  par  des  motifs  d'intérêt,  pour  la  félicité  les  Peu- 
temporelle,  &  pour  la  félicité  éternelle.     On  ["^  /«*" 
attend  des  Dieux  la  fertilité  des  moiflbns,  le  ////^^" 
bonfuccésdesentreprifes:  on  craint  qu'ils  n'en-  104.6- 
voient  la  fterilité  ,  la  pede,  les  tempêtes,  Se  juiv. 
plufieurs  autres  calamitez,  &  par  confequent 
on  obferve  les  cultes  publics  de  religion  tant 
par  crainte,  que  par  efperance ,  &  l'on  eft  fort 
îbigneux  de  commencer  par  cet  endroit-là  l'é- 
ducation des  enfans,  &  de  leur  recommander 
la  religion,  comme  une  afaire  delà  dernière  im- 
portance, &  comme  la  fource  du  bonheur  & 
du  malheur ,  félon  qu'on  fera  diligent  ou  négli- 
gent à  rendre  aux  Dieux  les  honeurs  qui  leur 
apartiennent.    De  tels  fentimens  que  l'on  fuc- 
ce  avec  le  lait ,  ne  s'effacent  point  de  l'efprit 
d'une  nation ,  ils  peuvent  fe  modifier  en  plu- 
fieurs  manières,  je  veux  dire,  que  l'on  peut: 
changer  de  cérémonies  ou  de  dogmes,  foit  par 
la  vénération  d'un  nouveau  doéleur,  foit  par 
les  menaces  d'un  conquérant,  mais  ils  ne  fau- 
roient  difparoître  tout-à-fait ,  vu  fur  tout  que 
les  perfonnes  qui  veulent  contraindre  les  peu- 
ples en  matière  de  religion,  ne  le  font  jamais 
pour  les  porter  à  l'Atheïfme.    C'eft  toujours 
afin  de  fubftituer  aux  formulaires  de  cuire  & 
de  créance, qui  ne plaifent pas, d'autres  formu- 
laires. 

Comme 


2î  Conhnuîiîlon 

Comme  donc  il  y  a  des  peuples  qui  n'ad- 
mettent aucune  divinité,  il  faut  conclure,  qu'ils 
ont  cic  dans  cet  état  dès  leur  première  origi- 
ne, &  qu'ils  ne  font  jamais  fortis  de  cette  an- 
cienne ôc  barbare  condition,  où  le  genre  humain 
îi  croupi,  jufques  à  ce  que  la  providence  rufcitât 
quelques  perfonnes  diftinguées  par  leur  vertu  & 
par  leur  efprit,  qui  ont  formé  des  republiques,  & 
les  ont  ornées  de  belles  loix.  Leurs  foins  ont 
civilifé  les  hommes  fauvages ,  &  leur  ont  don- 
né un  nouveau  goi^it  par  Tintroduâion  des  arts 
i)  om-    ^  (3es  fciences,  &principalem.ent  (  i  )  parî'in- 

/"'^'  troduclion  du  culte  des  Dieux,  mais  quelques 

peuples  ont  ete  privez  de  cet  avantage,foit  qu  ils 
ttidwem  n'aient  point  rencontré  un  habile  legifl  iteur , 
imperi-  foit  que  Icur  lUipidité  féroce  les  rendit  tropin- 
r^.«c~  capables  de  culture.  Il  eft  certain  ,  que  Ton 
\urvdem  ^"^^^  '^  religion  parmi  les  chofes  qui  ont  été 
ejiicAi^  établies  par  ceux  qui  ont  retiré  de  Tétat  fauvâ- 
Lu-m^     ge  le  genre  humain: 

ieorum 

Syke/îres  (  2  )  hommes  facer  interprefque  Deo» 
rum 
(Num?;       CitdVoiLS  ^  viFtii  fœdo  deterrult  Orpbens  : 
rattis  ej}^      DlBus  olboc  hnire  tigres ,  rahîdofqiie  leones ', 
Tiiiis  Dlchis  ^  Amphion  Tbehanœ  conditor  arcis 

Lmws  Sa.xa  movsre  fono  tsftudinis ,  ^  prece  Manda 

paè  \\         J^i'cere    que  vellet.    Fuit   bœc  Japientia  quon^ 

de^nc         FuUira  prîvatîs  fecernere ,  SACRA  PROFA- 
poèt.T/.  JxJyS: 

i$x,  Conc'ubitu  prohihers 'vago  :  dare  jura  marîtis: 

Oppida  moliri  :  leges  iiiddere  îigno. 

Voilà, Monfieur,  une  inftance,  dont  Vellejus 
auroiteubiendelapeine  à  fe  tirer,  û  elle  lui  eût 
étépropofée,  comme  elle  le  pouvoit  être  en  ce 
tems-]à. 
Mais  fans  avoir  nul  égard  à  cette  dificuItê,vous 
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pourrez  comprendre  d'ailleurs  ,  combien  eà 
foible  &  caduque  le  raifonnement  de  ce  phi- 
Jofophe.  Car  des  trois  principes  qui  lui  fervent 
-de  fondement,  les  deux  premiers  tombentdès- 
là,  qu'ils  ne  font  point  à  l'épreuve  des  lumières 
hiftoriques.  Je  vous  ai  montré,  qu'ils  feredui- 
fent  à  un  point  de  fait,  &  que  l'expérience.,  le 
grand  moien  de  la  decifion,  leurelt  contraire. 
Après  cela  on  ne  peut  plus  fe  fervir  du  dernier 
principe  ,  qui  ell  que  le  confentement  de  tous  les 
hommes  eft  un  carattere  infaillible  de  vérité.  On 
n'en  fauroit  faire  Taplication  au  fujet,dont  il 
s'agit.  Ce  font  deux  chofes,  dont  l'une  eft  trop 
JonguCi  &  l'autre  trop  courte. 

Vous  croirez  peut- être,  que  pour  rectifier  le 
raifonnement  de  Vellejus,ilfufitd'y  introduire 
quelque  exception,  &  d'en  écarter  le  dogme 
des  idées  innées,  qui  eft  fujet  à  tant  de  dificul- 
tez,  à  tant  d'équivoques,  à  tant  de  n^alenten- 
dus.  Ne  vous  flatez  point  de  cette  efperance, 
car  quand  même  l'on  ne  pretendroit  que  ceci, 
foitque  l'idée  de  l'être  divin  dépende  de  rinjîru^iiûn^ 
foit  qu'elle  n'en  dépende  pas ,  elle  ejl  ne cejjai rement 
véritable ,  puisque  prefque  tous  les  hommes  l'ont , 
on  n'en  lauroit  faire  im  raifonnement  demon- 
ftratif ,  ni  exempt  de  grans  défauts.  C'eft  de 
<juoi  nous  parlerons  ci-deftbus  (i;.  ]^  f'^^ 

_  _  tre  13. 

f.    VII.  {yfuiv. 

Qu'on  a  fait  extrêmement  valoir  le  tonfente- 
ment  des  peuples  par  raport  à  l'eiifîence  de 
Dieu. 

Je  n'ai  garde  de  vous  nier  ce  que  vous  m^'a- 
vez  rcpreienté  ,  que  plufieurs  grans  perfonnages 
fe  font  fervis  de  cet  argument.  Je  fai,  queSc- 
neque  qui  regarde  avec  le  dernier  mépris,  l'au- 
toiité  du  grand  nombre,  dans  k  paffage  que  j'ai 
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^)Vag.9.  cité  Cl)  ci-deiTus,  la  fait  valoir  dans  un  autre 

lieu  ,  comme  une  grande  raifon. 
2)  Mul-        1,  Nous  donnons  ,  dit-il  ,  (  1  )  beaucoup  d'ait- 
tfijn  da-  tJjorité  ^  de  créance  à  l'opimon^  que  tous  les  bom- 
Z    Z     mes  ont  défia  conceue  de  quelque  chofe.    Nous  te- 

mus  prit-  .71 

fumptio-  nonspour  véritable  ce  que  nous  loyo^is,  que  tout  le 
ni  omni.  monde  crold  ,  comme  la  créance  que  nous  avons 
nmhorni.  cles  Dieux  ^  Tïous  la  tirons  de  l'opinion  qu'un  cha- 
num.  ^-  ^^^,^  ^  dans  fin  ame,  qu'il  y  a  des  Dieux  ^  ^  qu'il 
^-veritatis  ^^'^  ^  uatioii  au  moude  ,  Ji  ejloignée  qu'elle  fiit  des 
Ariume7i-  loix  ^  dss  bowies  mœurs ,  qzii  ne  croye  quelques 
tùmejf.  Dieux.  Quand  nous  difputons  de  l'éternité  des  a- 
alirjtiid  rf^^Sy  la  plus  grande  auth or ité  qu'on  y  apporte^  c'ejl 
'J!i^'"  !  ^^  commun  confintement  des  bommes  ,  qui  crai- 
tamquam  5"«^"f  5  "^^  ?"«  révèrent  les  enfers.  Je  me  veux 
dsos  ejfe ,  firvir  aujjï  de  cejîe  puhlicque  perjuajion.  Tu  ?ie 
interalia  trouveras  pao-un^  qui  ne  penfe ,  que  la  fagejje  ^ 
ficcoLli-  qu'eftre  fige,  ne  fiit  bien. 
^qZ7om-  ^^'  ^^  Stoïcien  Balbus ,  dans  un  livre  de  Cice- 
niLJTe'  ron,  fonde  la  dodrinedel'exiftence  de  Dieu  fur 
diuopi-  ce  que  c'el^  une  vérité  évidente  à  tous  ceux  qui 
niomfita  ont  regardé  le  ciel,  de  forte  qu'il  n'y  eût  per- 
f.'?;/7f<-  fonne,qui  n'aplaudîtàccs  paroles  dupoëteEn* 
V^Em    nius: 

e.î'ûdco 
gxi  rr,.  le- 
gci  mo- 
re j'^ue 
projecia 
uî  no7i 


Ajpice  hoc 
Sublime  candens ,  quem  invocant  omnes  Jovem. 


Il  ajoute,  que  fice  n'étoitpas  une  vérité  gravée 
C  3  )  dans  nos  efprits ,  elle  ne  fcroit  point  con- 
'aiiquos  fervéc 

deos  cré- 
dit. Ctir/i 

di  Aiiimarum  nîernîtAte  dijferimus  ,  tion  levé  mon»entum  apud  nos 
habet  confenftts  hominum  ,  attt  tirnentium  infcros  ,  aut  eelentium, 
Vtor  hr.c  publicA  ferfutifiotie  :  neminem  invenies  ,  t^tti  non  putet 
&  fapicntiam  bonum  ,  &  fnpere.  Sencca  cpift.  II7.  P^J^.  45?» 
456.     Je  me  fers  de  la  verfion  de  Chalvet,  3)    2^»^,  nijî 

tognitam  comprehenfumque  cn^rnu  haheremus  ,  (yc.  CiceiO  de  na- 
tura  Deor.  lib,  2.  pag.  199.  La  fuite  de  et  pafAge  a  été  eitée 
dAns  le  Dicfionâire  hiHoriqHC  à"  critijuc^  À  U  rtmarqu<  F,  d«  Cat^ 
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fervce  dans  tous  lesfiecles,  le  tems  aiant  de 
coutume  d'abolir  les  faufletez,  &  de  confirmer 
les  jugemens  delà  nature.  Je  ne  vous  allègue 
point  les  propres  paroles  de  Ciceron;  je  les  ai 
déjà  citées  dans  (i)  un  autre  livre.  0  ^^^ 

III,   Ciceron  remarque  que  11  quelcun  nie  ^"^'f't" 
la  divmité  il  faut  que  ce  foit  une  perfonne  qui  ^cnt. 
ne  foit  touchée,  ni  des  conquêtes  du  peuple  ubifit^^ 
Romain,  ni  du  foleil,  ni  du  mouvement  des  pr*» 
cieux,  ni  de  Tordre  &  delà  viciffitude  des cho- 
fes,  ni  de  la  fagefle  des  anciens  qui  ont  prati- 
qué les  cultes  de  la  religion,  &  qui  les  ont  trans- 
mis à  leurs  defcendans.    Ce  grand  Orateur  ob- 
ferve  que  cette  dernière  preuve  de  l'exiftence 
des  Dieux  eft  la  plus  forte  de  toutes.   (2)  Nec  ^Lf'^pr» 
verQ  qiiifquam  aliter  arbitrari  pot  eft  ^  nlfi  qui  nul-  mione    ' 
lam    majeftatem    ejje   diicit    numenvi    divinum:  cap.  io.' 
guem  neque   imper  îi  v  eft  ri  inagnitudo  ,  neque  fol  pug.  pz-f. 
ilk  ,  nec  cœli  fignorumque  motus  ,  nec  viciftitudi-  '^°^-  J*  '* 
fies   rerum   atque   ordlnes   movent  ,   neque  ,  ID  Jl'   ^*'^* 
QUOD   MAXIMUM  EST,  majorum  no-  ^^^^i. 
ftrorwn  fapientia  ,  qui  facra  ,   qui  '  caeremonias ,  terai  dans 
qui  aufpicia  ^  ipfi  fan^ijfrme  coluenmt  ^  ^  no-  le  chap.   ■ 
lis ,  fuis  pofteris ,  prodiderunt.     11  dit  dans  un  au-  ^^-  ^j*'  ' 
trelieu  qu'en  matière  de  religion  fa  première  re-  l""'  Z' 
gle  eft  de  fuivre  les  anciens ,  &  qu  on  ne  peut 
aller  plus  loin  qu'eux ,  &  qu'ils  paroilTent  plu- 
tôt hs  maîtres  que  les  difciples   de  ceux  qui  3) idem 
ont  fait  les  meilleurs  livres  fur  la  nature  des  orat^Ut 
Dieux  :  C  3  )  Ego  vero  primum  habeo  auSiores  ac  ^Z'*'gr 
magiftros  religionum  cokndarum  majores  noftros,  pÔnfis 
quorum  viibi    tanta  fuiffe  fapientia  vidstur ,  ut  cap.  p. 
fatis  fuperque  prudentes  ftnt  ,  qui  illorum  pruden-  p^g.szi^ 
tiam  non  dicam  ajfequi^fed  quanta  fuerit  perfpi-  '^°^'A- 

cere  poftint (4)  Deînde  etiam  cognovi,  'ç^' 

multa  homines  doBiftimos  fapientij/imofque   çy   di- 
■%îffe  ,  ^  fcripta  de  deonim  immortalium  numine 
reliquiffe  ,   quae    qu^amquam    divinitus  perfcripta  ^)^'^-'^-^ 
'Video  ^  tamen  ejufmodi  fwit,  ut  ea  majores  noftri  ^'^^'^^^^ 
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docu{l]e  iUos ,  non  ah  illis  dididffe  vîdeaniur.  Je 
a  vous  avoue  que  c'eil  prendre  pour  la  princi- 
pale preuve  deTexiRence  de  Dieu  le  conrcnte- 
ment  du  peuple,  6c la  tradition. 

I  V.  Plutarque  fuivoit  le  même  principe;  \\ 
afTùroit  que  l'on  fe  devoir  contenter  de  l'an- 
cienne foi ,  5c  qu'elle  ctoit  l'argument  le  plus 
manifede,  le  plus  efficace  que  Ton  pût  imaginer 
de  Texiftence  des  Dieux.    Je  ne  vous  raportc 
point  toutes  ïts  paroles.    Vous  ks  trouverez 
U^mlf  i^  '  ^""5  "^^°"  Didlionaire. 
tjftel  A  •     V.  On  doit  fupofer  que  tous  les  auteurs  qui 
ile  rani-  -ont  dit  en  gênerai  que  Taprobation  univcrfelle 
fie  d'En-  eft  une  preuve  qu'une  chofe  efl  véritable  ,  ont 
^Pj^^       en  en  particulier  la  même  opinion  par  raport 
F*^-i2os.  j^y  conlentement  des  peuples  fur  l'exitlence  di- 
^yà-def-  vine.    Je  vous  ai  déjà  raporté  fi)  ce  qu'a  dit 
fi*s  t^g.     p]jne  le  Jeune  en  faveur  de  l'aprobation  gene- 
^^^  raie.    Je  pourrois  vous  citer  Heraclite  &  Ari- 

fîote  5  Ciceron  ,  Quinlilien  &c.  mais  j'aime 
i)Cro.  mieuxvousrenvoier  àunOuvrage  de  ('3)  Gro- 
V^^'^f  „^  tius,  où  vous  trouverez  tout  fait  le  recueil  de 

liù.i  cap.  VI.  Les  modernes  qui  adoptent  le  même 
j.n.iLii.  principe  font  innombrables.  Je  me  contente- 
rai de  vous  citer  le  Jefuite  Lefcaiopier.  il  fe 
4)  Plane  met  fort  en  colère  (4^  contre  leCotra  deCi- 
v9»féro  ceron,  qui  rejettoit  comme  une  chofe  de  peu  de 
inja-.am  poids  Ic  confentemcnt  dcs  pcuplcs.  Il  lui  fou- 
^•^hZF/Î'  ^^^^^  qn'on  ne  fauroit  fuivre  de  meilleure  règle 
"(^HiaJ.'  9^^  ^^  jugement  de  la  nature.  Il  veut  que  cha- 
Leica-'  que  particulier  fe  puiiTe  tromper  ,  mais  non 
lop.  in  pas  que  la  contagion  du  menfonge  fe  puifTe  re- 
J'^^^f'  pandre  fur  tout  le  genre  humain.  II  fe  fortifie 
Deyr-**  ^^  témoignage  de  Ciceron  pouraffiirer ,  que  ce 
jib.  I.'  qui  prend  place  dans  le  fens  commun  d^ts  hom- 
V%:  87-  '^•^s  eft  ritué&  fiché  dans  la  nature  elle-même. 
11  conclut  quelefens  commun  eft  la  voix  de  la 
nature ,  &  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de 

Dieu. 
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Dieu.     (1}  Qiiid  gravius  in  fentiendo  ^  quod  fe-  ^)  ^^-^K 
qua'rair  habsre  poijumus  ,    quam  conftans  natures 
judicnim^  œtatiim  omnium  canâfapientiâ ,  ^  per-  2)  ^ri- 
petiiG  fiiffragio  confirmatum  ?  poffunt  errare  fmguîi ,  jtoteUs  ' 
labi  poffunt  nonnunqmm  virî  fapîentes,  fibi,  fuo-  uiride 
atie  arbitrio  permlfji  ^   at  totain  bomhiîs  naturam  Divina- 

ianta  etroris  conta  m  facile  invadere  non  potejî uoneper 

Ouod  aiitem  m  communibus  hominum  Jenjtbus  po-  j^^^^^  •_ 
fit'iim  eft ,  id  quoque  in  ipfd  naturâ  ftum  atque  fi-  nitio,  Di- 
xnni  ejje  vel  ipfe  Orator coram  judîce  non  diffiîetur  ^  vinatii-  ' 
in  oratione  pro  CluentiofeB.  i-j.  Itaque  communis  »^?",  f«^ 
aie  fenfus  naturœ  certifjima  ijox  ejî ,  imo  vox  po-  '*^/-W<'"»- 
pull ,  Ut  trito  fertur  adagio ,  vox  Dei.     Il  cite  ^.emt.vd 
;\nftote  (  2  ]  qm  a  dit  que  la  divination  par  les  hocnomi- 
fonges  a  quelque  réalité ,  puis  qu'elle  a  trouvé  m  pUne 
créance  parmi  tous  les  peuples.     Il  allègue  auffi  "^'^^»*' 
un  paÎTage  de  Thomas  d'Aquin  où  l'on  afîrme  IZ\!Z 
que  la  voix  publique  n  eli  point  faune  entière-  cenfet, 
ment,  puis  qu'il  femble  que  ce  qui  fe  trouve  dans  quld  om^ 
îa  plupart  des  hommes  foitnaturel.     Orlanatu-  nes.atit 
ren'a  point  de  défaut  total.    (3J)  Famofum  di-  "''^^ 
dumnon  eft  falfum  fecundum  fe  totum  ,  quia  Vi^^f^i 
Tïdetur  eife  naturale,  quod  in  pluribuseft:  na-  alic^md 
tura  autem  non  déficit  totaliter,  cJocet  Tbeologus  pmendi 
ille  Angélus  i.  2.  quœftiom  5.  artiado  2-    Vous  ^^l^'trdn- 
favez  le  proverbe:  (4)  Riêmor publicziy  non  om-  'f  ^'^ 
nino  friifvra  eft.     C'elf  une  fentence  d'Hefiode  ^oc'e- 
qu'Ariilote  (5)3  raportée  pour  confirmer  cet-  nim 

te  prxHat 
fiJem  , 

quafi  propter  communem  cxpcrientiam  ïd  fît  omnibus  affir- 
matum.    Id.ib.  pag.    70.  -3)  Jd.  ib.  4)  Erafi». 

àda<r.    Chil.   4.    centHY    t.    n.  34,    pa7,.   m.   looT.  5)     Ti 

77  §"  eivetj  TTZtiç  èie^'^f  cujtÎw.  ^yijtii)  (  Hefîode  dit  ceci  opcr.  ÔC 
dier.^  fub  fin.  )  J\^  ^-ji  y,  Ttii^Tmv  ti7d^VTtt\  r,inivcc  w>^«< 
Aflîoi  <p-Kfii^u<n'  Quod  omnes  6c  •cliiae  èc  homines  pcrfc- 
quuntur  voluptatem  ,  argumcnio  eft  caw  quodammodo  eflc 
fummuni  bonum.  FAma  autem  haud  dubie  non  funditui  inttrit  $1* 
h  i  ^tw  TPnlîi  itUbrunt  pBpuli^  Axiftot.  Moral,  lib,  7,  ea^.  14, 
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te  maxime,  que  puis  que  tous  \zs  hommes  & 
toutes  les  bctes  recherchent  la  volupté,  cela 
marque  qu'elle  elt  en  quelque  manière  le  fou- 
verain  bien. 

Voilà  lix  articles  fur  quoi  je  rais  faire  quel- 
oues  reflexions. 

§.  VIII. 

Réflexions  fur  les  pajfages  raportez  dans  le  cha* 
pitre  précèdent. 

Jefuivrai  l'ordre  dans  lequel  je  les  ai  rangez. 

11  faut  donc  que  je  commence  par  examiner  le 

paffage  de  Senequc. 

1.  Je  dis,  Monfieur,  que  ce  philofophe  ne 

fe  fioit  guère  à  la  maxime  qu'il  alleguoit,  &  je 

le  prouve  par  deux  raifons.     L'une  eft  qu'il  a 

comparé  ceux  qui  s'apuient  fur  l'opinion  gene- 
i)SerietA  raie  aux  gladiateurs  vaincus,  quirecouroientà  la 
*•/"/•  "7  proteclion  &  à  la  mifericorde  du  peuple,  & 
t'^i-^s^-  qu^aiîn  de  ne  leur  pas  reffembler  ,  il  prouve  fa 

thefe  avec  toute  la  môme  attention  que  fi  elle 
i)Voki,  n'avoit  pas  été  conforme  a'u  fcntiment  gene- 
u-dejHs  j-a]^  ^  ,  )  NonfarAam  qiiod  "om  Jolmt ,  ut  provo- 
^''^•^'  ^^'    cent  ad  popîdum:  noflris  incîpienms  armïs  conflige- 

re-  L'autre  ell qu'il  ne  croioit  nullement  fim- 
s)  Sene-  mortalité  de  l'amc  quoi  qu'il  eût  dit  (  i  j  que 
^//""^  c'étoitun  dogme  que  le  confentementdeshom- 
Mar'sîam  ^^^  touchez  dc  la  crainte,  ou  de  la  reveren- 
tap.  1%  ce  des  enfers  autorifoit  extrêmement.  Tu  dois 
f>ag.  m.  penfer  ,  difoit-il  C3  )  -à  Marcia  en  la  confolant 
75 5. (^^'»'  (Je  la  mort  d'un  fils,  que  celuy  qui  eft  mort  n'ejî 
*ftepiê  tourmenté  d'aucuns  maux.  Tout  ce  qu'on  feinU 
$l\)'fe  eftre  fi  terrible  dans  les  enfers^  neft  qu'une  fable, 
me  [en  Nous  ffavons  bien  que  ks  mons  ne  font  point  fub* 
de  la  ver-  jeSts  aux  tenebres ,  ny  aux  prifons ,  ny  aux  riuie-  . 
■^r/'  ^^^  bruflantes  de  feu  ,  wy  au  fleuve  d'oubly  ,  ny 
chaivtt,  ^^^^  îrhunaux  aujfl ,  èf  -î^'^/î  «'^^  liberté  fi  large 
'  .-\c  '.   '  il 
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il  n'y  a  plus  de  criminels ,  ny  de  tyrans  pour  les 
tourmenter  derechef.    Les  Poètes  je  font  jouez  à 
feindre  cela,  ^  nous  ont  loulu  efpouventer  fur  ces 
vaines  terreurs,     La  mort  eft  l'affranchifjement 
^  la  fin  de  toutes  douleurs.     N'os  maux  ne  paf-  1)  Voiex. 
fent  pas  plus  outre  que  la  mort,  c'efl  elle  qui  nous  ^'*.«-[/* 
remet  en  cejle  tranquillité  ^  repos  ,  auquel  nous  ^^'J^'^l.. 
edions  avant  que  naiftre.     Si  quelqu'un  z'eut  plain-  ^  ^^-^^ 
dre  ceux  qui  font  morts  ,  il  faut  que  par  mefme  remartjtte 
rafon  il  plaigne  ceux  qui   ne  font  point  nais .    La  P.de  l'ar- 


mort  neft  ny  bien  ny  mal    Car  ime  chofe  pour  tuleLzn' 
eftre  ou  bonne  ou  mauvaife ,  il  faut^  plnjioji  qu'el-  ^^^ 


noi(]eaa 


le  foit.     Mais  ce  qui  neft  rien ,  ^ qui  reauit  tou- 
tes  chofes  à  rien ,  ne  peut  nous  mettre  au  pouvoir  ^J^^J^^^_ 
d'aucune  fortune  ^  par-ce  que  le  mal  ^  le  bien  fe  ^^,,„g„^ 
doit  exercer  fur  le  fidjeci  de  quelque  matière.     La  tarnubi 
fortune  ne  peut  point  retenir  ce  que  nature  a  de-  videba- 
laiffe  ^  celuy  ne  peut  eftre  miferable  qui  neft  plus  ^^-^^  7«^^ 

II.   A  l'égard  du  Stoïcien  Balbus  il  fufit  de  rnonaii^ 
remarquer  que- fa  preuve  eft  d-eiUnée  à  foute-  bus  é- 
nir  desimpietez,  h  diviniré  descieux,  ôcTidO'  ommum 
latrie  Païenne.    Je  pourrois  faire  des  reflexions  'f^\^^^ 
fur  la  maxime  que  le  tems  vient  à  bout  des  fauf-  Jy'^^^c^-lf. 
fêtez,  &  confirme  les  jugemens  de  la  nature,  pucet  i- 
d'où  il  conclut  que  la  Religion  des  Romains  elt  giturtAn- 
véritable,  je  pourrois,  dis-je,  difcuter  cela  ici  t^\  \" 
à  la  confufionde  ce  philofophc  ;  mais  il  eft  plus  T^dt°Jrl-Ti. 
à  propos  de  n'uier  pas  de  redites,  &  de  yonsj^^-"//^-^ 
renvoier  à  mon  Diâionâire(!).    Je  vous  dirai  vobis^rA- 
feulement  que  Cotta  lui  fit  une  reponle  mêlée  f^rtim 
de  raillerie,  car  comme  les  Stoïciens  traitoieut  ?*"  '''"'' 
d'infenfez  ceux  qui  n'étoient  pas  fedateu^s  de  "^/X^- 
la  fagcffe  Stoïque  ,  (i)  il  lui  demande  s'il  i'aut  4^    ci- 
lailTer  à  des  fous  le  jugement  d'une  queltion  cerodc 
aulTi  relevée  que  celle  dont  il  s'agiffoit.    Il  lui  «ar. 
nie  outre  cela  que  tout  le  monde  confentitaux  ^^^^' 
paroles  d'Ennius ,  &  il  lui  reprefente  que  bien  ^  "  ^^^^ 
loin  de  croire  que  les  aftres  foient  des  divi-  ^^^*     ^ 
B  3  oitez. 
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lîitex,  il  y  des  gens  qui  ne  leur  donneut  point 
1)  ^4t*t   d'ame  ri). 

Hctum  ^^^-  ^^  ^oarine  de  Ciceron  ne  peut  d'être 
jï"'(7n-  bonne  lans  que  toutes  les  religions  qui  ont  du- 
fietque  ré  plufieurs  fiecles  ,  ne  foient  véritables.  Il 
inttrom-  faut  donc  dire  que  fon  argument  ne  vaut  rien 
""' **^  P'^is  qu'il  preuve  trop  ,  &  qu'il  tend  à  judifier 
*iy.ost7bi  ■'^  religion  abominable  de  l'ancienne  Rome. 
Yeiietm  ^V.  Jc  renvetfe  par  la  même  obfervation  le 
mtiitic^He  principe  de  Plutarcue. 

fratcrea.  \\  Si  ks  auteurs  qui  concluent  qu'une  opi- 
rteant-  EÏon  cft  Véritable  dc  ce  qu'elle  eft  aprouvce  ge- 
^u"d'L  rieralement  veulent  apliquer  cela  à  la  religion, 
tjfeconce-  Jl  ^'Y  ^"^^  ^lullc  religion  particulière  qui  Toit 
d.int^  bonne,  &:  les  moins  mauvaifes  religions  feront 
H,  Ib.  celles  qui  feront  iuivics  par  plus  de  genf.  Vous 
accommoderiez  vous  d'un  principe  fi  ptrni- 
cieux.^ 

VI.  Si  le  Jefuite  Lefcalopier  apelle  juge- 
ment de  la  nature  ce  à  quoi  confentent  tou- 
tes les  nations  en  gênerai,  &  chaque  homme 
en  particulier,  on  doit  convenir  que  le  juge- 
jTient  de  la  nature  eft  véritable,  car  quelle  er* 
leur  pourroiton  marquer  à  laqueUe  tous  les 
hommes  fans  en  excepter  un  feul  aient  donné 
leurconfentement  ?  Je  parle  des  erreurs  de  mo- 
rale, &  non  pas  de  celles  de  phyfique,  je  ne 
voudrois  pas  repondre  qu'il  n'y  ait  eu  des  fie- 
cles, où  aucun  homme  ne  doutoit  du  mouve- 
ment du  foleil  autour  de  la  terre.  Or  en  re- 
duifant  ainfi  lejugementde  la  nature,  onn'au- 
la  un  z^xdiS.txt  àQYtxité  crîtsriumverUatis  i  que 
par  raport  à  quelques  principes  de  metaphyfi- 
que,  oud/ariîhmetique,  ou  de  morale,  le  tout 
ejl  plus  grand  qu*  fa  p.rtie:  Ji  des  chofis  égales 
vous  retranchez  des  portions  égales ,  les  reftes  fe- 
ront égaux  :  deux  O*  deux  font  quatre  :  il  faut 
roitcr^ l'infamie  :  il  efl  louable  de  recomwitre  un 
bienfait  ^c.    Encore  faudra-t-il  compter  pour 

rien 
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rien  les  chicaneries  des  Pyrrhoniens  outrez  ,  ôi 
des  Acataleptiques. 

Mais  fi  à  cet  égard  là  le  jugement  ou  la  voix 
de  la  natnre  peut' fer vir  de  bonne  règle,  c'elfc 
piefque  par  tout  ailleurs  une  voie  d'égarement, 
une  fource   épouvantable    de  defordre.    Car 
qu'e(l-ce,  je  vous  prie,  que  la  voix  de  la  natu- 
re ?  Quels  font  fes  fermons  ?   Qu'il  faut  bien 
manger  ,  ôc  bien  boire  ,  bien  joiiir  de  tous  les 
plaifirs  des  fens  ,    préférer  fes  intérêts  à  ceuK 
d'autrui  >  s'accomoder  de  tout  ce  qu'on  trou- 
ve à  fa  bieafcance,  faire  plutôt  une  injure  quç 
de  la  foufrir  ,  fe  bien  vanger.    Il  ne  faut  pas 
prétendre  que  le  commerce  des  mechans  eftce 
qui  infpire  ces  paffions  ;   elles  paroiflent  non 
feulement  dans  les  bêtes  qui  ne  font  que  fuivre 
lesinftinâs  delanâture,  mais  auffidans  les  en- 
fans.    Elles  font  antérieures  à  la  mauvaifeédu-    .  «  . 
cation,  &fi  l'arme  corrigeoit  la  nature,  il  n'y  ]■  ^^ml^ 
auroit  rien  de  plus  corrompu  que  l'ame  humai-  p^g,  22- 
ne,  rien  en  quoi  tous  les  hommes  fe  refiem-  les  vers 
blaffent  davantage  par  un  confentement  unani-  d'Horace. 
me  qu'en  ceci:    c'eft  qu'il  faut  donner  au  corps  2)  Noji 
tout  ce  qu'il  fouhaite  >  &fatisfaire  l'ambition,  /«»*  mœ- 
la  jaloufie,  l'avarice,  &  le  defir  de  vangean-  '^«^j^'-f» 
ce,  autant  qu'on  le  peut.    Si  l'homme  eût  fuivi  "^^'"/^^ 

1  j     1  ^  11.'  A      hercule 

les  mouvemens  delà  nature,  le  pius  tort  eut  fur ,ubi 
oprimé  le  plus  foible,  on  n'eût  eu  dans  fes  a-  vafA 
niours  d'autre  règle  que  l'amour  même,  les  Pr*tere9 
engagemens  à  vie  pour  k  marisge  cufTent  été  f'^P"^"^ 
inconus.    Les  loix  pofiiivcs  ont  remédié  à  ces  ZfieZtL 
defordres  en  refrénant  la  nature,  &  en  affuje-  c^/-;» ,  ' 
tiffant  à  des  peines  ceux  qui  s'abandonneroient  J^^n  t/a. 
à  leurs   defirs  naturels.    La    fornication   va-  E.'^!>^''fi-, 
gue  a  été    i)  l'une  des  chofes  que  les  ledila-  ^"^f"""-' 
teurs  ont  abrogées.    Si  1  on  ne  retenoit  point  remous^ 
l'homme  fous  le  joug  des  loix,  la  nature  "en-  .-.orar/" 
traîneroit  fi)  tou?   les  jours  à  mille  dereigle-  f^f-  7. 
mens.    Fiez  vous  après  cela  à  fes  opinions,  &  *'''•  -• 
B  4  à 
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à  fa  voix.  J'aprofondirai  ceci  un  peu  dans  :s 
chapitre  13. 

Le  paiTage  d'Ariflote  prouve  trop  ,  car  h 
divination  par  les  entrailles  des  bctes,  ou  par 
le  vol  des  oifeaux  eft  manifeflement  chimérique, 
&  néanmoins  elle  a  été  auffi  auiorifée  par  le 
confentement  des  peuples  que  la  divination  par 
\^s  fonges. 

On  peut  énerver  par  cet  exemple  l'obfer' 
vation  de  Thomas  d'Aquin  ;  ou  clic  ne  prou- 
ve rien,  ou  elle  prouve  que  la  difcipline  des  au- 
gures, 2<  des  arufpices  avoit  quelque  rçalité. 

$.  IX. 

:        Réflexion  fur  l'autorité  de  la  renommée^ 

■  Ariftote  n'aplique  pas  avec  affezdejuftcflc  la 
fcntcnc^  d'Hefiode,  &il  faut fupléer  beaucoup 
pour  connprendre  fon  raifonnement.  Voici  ce 
me  femble  ce  qu'il  veut  dire.  La  renommée 
foutenuë  de  l'autorité  de  plufieurt-nations  n'eft 
point  nulle  tout- à- fait:  à  plus  forte raifon  c'cft 
une  marque  que  le  fouverain  bien  confifle  dans 
la  volupté  que  de  voir  que  tous  leshommes&: 
toutes  les  bêtes  courent  après  la  volupté.  Je 
vous  demande  fi  ce  caraélere  e(l  bien  fur,  &  fî 
la  plupart  des  philofophes  païens  n'ont  pas  nié 
la  doâiine  d'Epicure  touchant  le  fouverain 
bien?  Il  y  a  plus  ;  la  fentence  d'Hefiodc  ne 
fignifie  point  que  la  renommée  contient  toû- 
jours  quelque  vérité  ,  mais  feulement  qu'elle 
fait  des  imprelTionsqui  nefe  perdent  jamais  to- 
ï)//f/<'.i.  takment.  Evitez,  dit-il  (i) ,  la medifance  des 
«pcr.  &  hommes»  car  la  renommée  eft  une  mauvaife 
chofe ,  c'eit  un  fardeau  fort  léger  à  lever  de 
terre ,  mais  fort  pefant  à  porter ,  Bz  fort  difici- 
le  à  mettre  bas.  Un  bruit  que  plufieurs  peu- 
ples divulguent   ne  périt  jamais   tout  à- fait, 

c'e/i 
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c'eft  une  décile  que  h  renommée.    Jcfai  bien 
qu'outre  ce  lens-lÀ  on  croit  (i)  qu'Heliodca  vou-   0  ^""o'^^ 
ludirequ'ily  a  toujours  quelque  fondement  dans  ^^^jf^^ 
les  bruits  publics,  mais  c'cfl:  deviner ,  &entout  c/;^f«^'^^ 
cas  ce  dernier  iens  n'eft  pas  toujours  véritable.  ms.^A^. 
Il  y  a  des  calomnies  forgées  de  rien  qui  font  »*.  ^or. 
crues  du  public,  &dont  on  neperfuade  jamais  f^^^'M' 
la  faufTeté-    Combien  y  a  t-il  d'hiftoires  qui  ^l'i/* 
débitent  comme  un  faitcertam  ce  qui  n  eltfon-  nino  tc- 
dé  que  fur  de  prétendues  lettres  interceptées  mère  cfl, 
qu'un  AmbafTadeur  a  écrites  dans  fon  cabinet  ^^^^^ 
pour  rendre  odieux  les  ennemis  de  fon  maître,  ^"^^.^ 
&  pour  mieux  former  des  ligues?  tant." 

Virgile  n'a  pas  refulé  à  la  renommée  la  quali- 
té de*déelie,  maisilluidonne  une  vilaineori-  "^ ï^^^!^r. 
gine,  &  il  en  fait  une  defcription  auffidefavan-      l\^^^ 
tageufe  que  fidelle.     La  voici  félon  la  verfion 
d'un  poète  (  i  )  François  :  V  Mr. de 


àeirAts. 


Bien-tôt  (  3  )  /^  renor-imée  étend  fes  grandes  i)  Virait, 
ailes ,  jt.T^.i?** 

Vole  par  la  Lyhie ,  cî?  f°^ne  ces  nouvelles  ; 

La  renommée  agile  ^  C5?  dont  V agilité 

Redouble  dans  l'effort  de  jon  ad:ivité, 

Foible  au  commencement ,  d&  crainte  elle  ejî  ram- 
pante ; 

Mais  le  temps  la  raffure^  S  fes  forces  augmente  ; 

Elle  marche  fur  terre  ,  ^  parte  jufqii  aux  deux 

Son  vlfage  impojîeur  ,  fon  front  audacieux. 

Contre  les  Immortels  la  terre  couroucée 

Dujufte  châtiment  d'Encelade^  ^  deCée, 

Donna  pour  digne  fœur  aux  Géants  accablez 

Cet  oifeau  fi  léger ,  ce  monftre  aux  pieds  aîlez. 

Monftre  énorme  ^  terrible  !  i}icr»yable  merveille  ! 

Soiés  chaque  plume  il  cache  une  attentive  oreille  y 

Une  bouche  tonnante,  }in  œil  toujours  veillant  ; 

La  nuit  elle  fait  tout ,  ^  toujours  va  parlant, 

La  nuit  elle  fend  l'air  dans  le  morne  Jîlence, 

Saiis  (iii  au  fomimil  jhteur  cède  fa  vigilance  y 

^  S  U 


54  CGrîîlnuaiîon 

Le  jour  au  haut  des  toitrs,  mi  des  palais  des  Rois 
Elis  écoute ,  elle  ohfefve  ;  fjf  fa  terrible  voix 
Jcûjoîtrs  prête  à  parier^  ^  tmjcrdrs  eîoquetite^ 
Dans  les  peuples  répand  la  confufe  épouvente  : 
Aujji  ferme  à  défendre  un  difcoiirs  inventé , 
Que  pr ointe  à  publier  l'obfctire  vérité. 

Cette  Deefje  alors  de  récits  inittiles , 
j4  fin  gré  rempliffoit ,  ^  les  champs ,  ^  les  villes  f 
Sans  bcmes  cofifofidnnt  les  incidem  tertains  , 
Avec  fes  j'.igemens  ^  fes prefages  vains. 
iJ  Ovi-  Le  portrait  qu'Ovide  (i)  nous  en  a  lailTé  n'efl: 
dimM'.-  p35  nioifïs  heureux,  ni  moins  reflcmblant  que 

ta.m.   lîb,    ^   ,    .  ,  V  ^    , 

12.  V  3S>.    *-^'^^  ^'^• 

Il  dit  Je  vous  hiflc  à  juger  fi  Ariflo'e  emploie  à 

ddKsits.  propos  ce  qui  avoit  été  chanté  du  crédit  de  la 
hvrtv.    renommée. 

'(fama)  y*    A, 

verisau-  ][,fgi^jigg  ^q  remarques  fur  ce  que  M?.  Corneille  fe 
fl^^tu-  glorifia  de  Vaprobatîcn  du  peuple. 

det  &e  Permettez  moi  ici  une  digrefTion  qui  aura 
«nnimo  quelques  raports  à  nôtre  fujet. 
nAffa-  Q.uand  j'ai  dit  (2)  que  Seneque  faifoit  allu* 
cia  crc-  ^^^^  ^ux  Gladiateurs  vaincus  qui  recomman^ 
fclr.  doient  leur  vie  à  la  clémence  du  peuple,  j'ai 
2)ci-der-  ^"^^"^  ^^  fentiment  ordinaire  des  interprètes; 
jiis  pag  mais  j'étois  perfuadé  qu'il  pouvoit  aufli  faire 
as.  alluiion  à  ceux  qui  aiant  perdu  leur  caufe  de- 

vant le  Sénat  en  apelloient  au  peuple.  Cela 
me  fit  fouvenir  de  Mr,  Corneiile  qui  opof;\  le 
jugement  du  public  à  celui  de  toute  l'Àcadc- 
3.)  eoY-  mie.  Elle  ceniura^  le  Cid ,  &  y  trouva  plufieurs 
moiiitA-  fautes.  L'auteur  s'en  confola  de  la  manière 
fui  Pei-  qyç  vons  allez  voir  :  Apres  tout ,  dit-il ,  ("3) 
'£/i*  î."o/<:v  quelle  eft  ma  fatisfa^.on  ;  je  me  promets 
fÀcade  9^^^  ^*^  fa'fiieux  ouvrage  ,  auquel  tarit  de  beaux 
wnitFran'  ejprïts  travaillent  depiiis  fix  mois,  pourra  bien 
fojfepaj.  efîre  efllmé  le  fentiment  de  VAcaViemie  Frân- 
>".  ï3i«  cojss  ,  imii  pm-eftre  ^us  ce  ne  f^rapoint  le 
ïi3-  fin- 
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fcnthnent  du  refle  de  Paris  ,  au  moins  j'ai  mon 
cmiîe  devant  elle ,  B'  j^  ";?  S^'3  fi  ^^^^  psut  atten- 
dre le  fien.    J'ai  fait  le  Cid  pour  me  divettir^ 
^  pour  le  divenijjèment  des  honneftes  gens ,  qui 
Je  plaifent  à  la  Comédie.     J'ay  remporté    le   té- 
moignage de  l'excellence  ds  ?;w  Fiece ,  par  le  grand 
nombre  de  fes  repi'ef entât  ions  ,  par  la  fouh  ex- 
traordinaire des  perjonnes  qui  y  font  venues ,  ^ 
par  les  acclamations  générales  qu'on  luy  a  faites. 
.     .     .     .     Le  Cid  fera  toujours  beau  t  ^garde- 
ra fa  réputation  d'efire  la  plus  belle  pièce ,  qui  ait 
paru  fur  le  Théâtre ,  jifqîies  à  ce  qu'il  en  vienne 
une  autre   qui  ne  lajfe  point  les  fpeUateurs  à  1% 
trentième  fois.     Je  fai  que  ceh  eft  pris  d'une  let- 
tre qu'il  (  i  )  a  defavailée  proteftant  toujours,    i)relltf- 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  écrite:  mais  on  ne  iauroit  fon  th. 
douter  que  fes  fentimens  n'y  aient  été  expri-  /"»i.  n?- 
inez:  ,,  (  i)  Témoin  ces  paroles  qu'il  écrivit  à  un  z)  idjy. 
^^  de  fes  amis  ,     .     .     ,  lors  qu'ayant  publié  V  Ho-  P^I-'^i*- 
5,  race ,  il  courut  un  bruit  qu'on  feroit  encore  des 
,,  objervatlons^  ^  un  nouveau  jugement  fur  cet- 
„  te  Pièce;  Horace,  diù-il,  fut  condamné  par 
„  les  Duumvirs  j  maisil  fat  abfous  parle  peu- 
„  pie.  „ 

11  reprefentoit  par  là  le  defiin  du  Cid  :  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  condamner  par 
TAcademie  Françoife  cette  pièce  de  théâtre, 
mais  h  fentence  de  ce  tribunal  avoit  été  caf- 
fée  par  celui  du  peuple,  &  Mr.  Corneille  le 
perfuadoit  que  lejugement  du  public  valoir  bien 
celui  de  l'Académie  ; 

En  (3 )  vain  co::tre  le  Cid  un  Minifire  fe  ligue  ;       i)  l>*p» 
Tout  Paris  pour  Chimens  a  les  yeux  de  Rodri-  Z"*^*»*  » 
gue.  '^^^'  ^»* 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer^  5^^'  '^^ 

Le  Public  révolté  s'obfiijie  à  l'admirer.  ^ 

11  ne  fàut  point  prétendre  que  le  peuple  n'ait 
B  6  loué 
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;i5  Continuation 

loiic  le  Cid  que  pour  chagriner  le  Cardinal* 
On  avoitaplaudi  cette  tragicomedie  avant  que 
fonEminence  eut  faitparoitre  la  mauvaife  vo- 
lonté ,  ik  l'on  continua  de  l'aplaudir  après  la 
mort  de  ce  Cardinal.  On  afiiile  encore  au- 
jourd'hui avec  joie  à  la  reprefentation  du  Cid.- 
plus  de  foixante  cinq  ans  de  vie  ne  lui  font 
point  perdre  fon  éclat.  Il  n'a  donc  du  qu'à  fon 
mérite  les  faveurs  du  peuple. 

Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  beaucoup 
de  défauts  comme  l'inlinuë  très  bien  i'inge- 
nieux  la  Bruyère:  (  i  )  Le  Cid  n'a  eu  qu'une 
„  voix  pour  luy  à  fa  naiffance,  qui  à  été  cel- 
,5  le  de  l'admiration  i  il  s'efi:  vu  plus  fort  que. 
,,  l'autorité  &  la  politique  qui  ont  tenté  vai- 
„  nementdele  détruire,  il  a  rétinien  fa  faveur 
„  desefprits  toujours  partagez  d'opinions  &  de. 
y,  fentimens,  les  Grand?  &  le  peuple  3  ils  s'ac- 
„  cordent  tous  à  le  Içavoir  de  mémoire,  &  à 
„  prévenir  au  théâtre  les  Aâeurs  qui  le  recitent, 
,,  Le  Cid  enfin  eftl'un  des  plus  beaux  Poëm.es 
,i  que  l'on  puifTe  faire;  ScTunedes  meilleurs  cri- 
5,  liquesqui  ait  été  faite  fur  aucun  fujet,  eftcel- 
„  le  du  Cid.  ,,  Vous  comprenez  clairement 
qu'on  ne  juge  pvoint  ainiî  d'une  cenfure  fans  croi- 
re, qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  l'Ourragcr 
cenfuré.  II  y  a  des  poètes  que  Ton  compare,'!) 
avec  ces  héros,  qui  avoient  de  grandes  vertus  8c 
d'anlTi  grans  vices.  Le  Cid  pourroit  bien  a-- 
voir  ce  cara<ftere ,  mais  fes  beautez  étant  fen- 
fibles  à  tout  le  monde,  &  fes  défauts  ne  le  dé- 
couvrant qu'à  un  homme  du  métier  ,  ou 
qu'aux  ledeurs  qui  les  cherchent  avec  unefprit 
critique,  il  a  remporté  l'aprobation  du  public. 
Ce  qu'il  avoit  de  brillant  cachoit  les  imper- 
fections,. &ron  étoit  11  éblûiii  ou  fi  enchanté 
de  fes  charmes,  qu'on  ne  pouvoit  pas  même 
foupçonner  qu'il  lui  manquai:  quelque  chofe, 
N'étoit  ce  pas  un  enchantement  queTowf  Pariai 


2)  Voiez. 
dans  le 


des  Penfées  di-verfes,  5.7 

pmr  CJj'imene  eut  les  yeux  de  Rodrigue  ?  Sans  cela 
BeTeut-on  pas  regardée  avechorteiir?N'eit-elie 
pas  un  perfonnage  abominable,  ëc  à  lapider?  Ne 
devoit-elle  pas  pour  le  moins  exciter  quelques 
murmures  dans  le  partere  ?  Car  qu'y  a-til  de 
plus  fcandaleux  ,  &  de  plus  mauvais  exemple 
qu'une  fille  qui  le  mêmejourque  l'onatuélbn  i)  Dam 
père  en  fiance  le  meurtrier?  Mr.  de  Scuderia;  fes  oifer- 
comme  vous  lavez  3.  a  donné  à  cette  obie(flicn  '^'"'^^'^i.. 

r  ,,  •     ^  j)  pur  le  Cl d 

une  extrême  iorce.  Ilauroitpu  ajouter  qu  en-  '^  .^^ 
tre  les  mains  d'un  d'Auteur  Chrétien  cette  paf-  c?-//^. 
iîonne  peut  être  revêtue  de  la  vraifemblance, 
quelles  intérêts  de  l'héroïne  demandoient.  Un 
poète  paien  auroit  eu  le  champ  plus  libre,  par-  DiEi.hiji, 
ce  qu'il  auroit  pu  feindre  quel'irritation  de  Ve»  ^<^^  cnt  u 
nus  auroit  infpiré  cet  amour  exorbitant,  com-  rem'^rque 
me  autrefois  (2,)  celui  de  la  femme  de  Dio-  f-^^l  jfj" 
mede,  &  celui  (  3  )  de  Pafiphaë.  gialee." 

Le  théâtre  de  Paris  ne  fit  point  en  cette  ren-     .  ^  [ 
contre  ce  qui  arrive  fi  fouvenr,  qu'on  rem?.r-  lln.cap. 
que  mieux  les  endroits  où  l'Orateur  bronche,  \o.Ser- 
que  ceux  où  il  reufîit,  &  que  la  laideur  de  ces  -î/a.'j  m 
endroits-là  efface  les  beautez  des  autres  parties ,    ^<?* 
&  leur    fait   perdre  les  éloges  qu'elles  m.eri-  ^''^^ 
toient(4).     L'enchantement  du  Cid  ne  s'ar- 
retoit  point  aux  fpe dateurs  :  il  faififiToit  aufîi  t,,'^^.'-^ 
lesledeurs,  ce  qui  vous  fera  conclure  que  Mr.  {^^//^^t 
Corneille  étoitau  delTus  des  louanges  que  vous  tius  at- 
trouverez  dans  un  paiîage  de.  Seneque  (  5  )  que  v*'  1- 

Mr.   '^^^^  ■^'~ 

tia  in 
dictnte 
^uam  reffa  videat,  Ita  ruHcjtùd  cjî  in  quo  offenditur  ,  id  etiam  il- 
ia  <fud  laudcuida.  funt  oLrnif.  Ciceto  dt  ovwtcre  lib.  I.  ■5)  Ipf» 
dicente  no?i  vacfljfa  tibi  partes  tntuiri  •  ad:e  te  [ummet  rnpHiJJct  : 
4t  fcrè  (jU(t  trnpetn  placent ,  rnbiui  prdtjît^nt  ad  manuyn  rcUta.  Sed 
illud  cfuo^ue  multura  eji  ,  priMo  adfpettu  oculos  occupajfe:  etiar/jjî 
comtemplatio  dtligens  inventera  efi  ,  (juod  arguât.  St  me  interrt' 
gns  ^  major  ille  ejl  cjùi  judicium  ahfiulit ,  c^ucm  qui  }7ieruit.  Et 
fciû  hune  tuttorem  effe  :  Jcio  apidacim  fM  de  futwo  promitître,  St- 
ûcca,  cpia.  ICO.  pug.  412. 

B7. 


jS  Continuai  ion 

i)Baii^ac  Mr.  de  Balzac  (i)  lui  aplique.  Elles  concer- 
ciA-ris  l'U'  nent  les  Auteurs  qui  enlèvent  en  recitant  leurs 
uede  [es  Ouvragesunc  aprobationque  l'on  trouve  en  les 
cttres,      \[{^^-^^  qu'jjs  n'avoient  pas  méritée. 

11  vous  fembieraque  je  m'écarte  beaucoup  , 
mais  foiez  certain  que  je  ne  perds  pas  de  veue 
nôtre  fujet  ;    car  je  me  propofe   toujours  de 
vous  convaincre  que  le  jugement  de  la  multi- 
tude  n'eft  point   le    plus  fur.    Et  comment 
pourrois-je  vous  en  mieux   convaincre  qu'en 
vous  faifant  voir  qu'un  petit  nombre  de  gens 
choifis  ,  je  veux  dire  l'Académie   Françoife^ 
trouva  des  fautes  capitales  dans  une  Tragico- 
medie  que  toute  la  France  aplaudifloit  .'*  Je  ne 
blâme  point  Mr.  Corneille  d'en  avoir  apciléau 
jugement  du  public.  L'ufage  autorife  cela.  Un 
Auteur  qui  peut  fe  vanter  que  fes  Ouvrages  fe 
vendent  bien  ,  &  qu'il  s'en  fait  pluiicurs  édi- 
tions, ne  manque  guère  de  'e  fervir  de  ce  bou- 
clier contre  {ts  cenicurs,  mais  jufqu'ici  on  n'a 
point  vu  que  cette  preuve  de  mente  ait  pafTé 
pour  non  équivoque,  &  il  y  a  même  des  gens  qui 
l'ont  tournée  en  ridicule.     Liiez,  je  vous  prie, 
ces  paroles  d'un  homme  d'efprit.     Il  les  met 
dans  la  bouche  de  la  Serre  l'un  des  plus  mau- 
z'Gue-     vais  écrivains quifuifent  en  France.  ,,(i)  Qu'on 
'''^f^r'  "  3PP^''^  mon  Ityle  galimatiasfi  l'on  veut,  ce 
Torm/'    "  g^'ii^^^i^s  a  eu  pour  luy  la  fortune,-  ils'eft 
p*i.  5P-     "  rendu  célèbre  par  toute  h  France;  il  a  paifé 
éréo.é-  „  avec  honneur  chez  les  étrangers,  ikjen'ay 
^'t-  ,5  point  tait  gémir  de  prelTe  qui  n'ait  enrichy 

d*^mjt.    ^j  le  Libraire.     Avecune  main  depapierque  je 
^^^^'       „  barbouïllois  j'ay  triomphé  en  mille  endroits 
,.  de  l'Europe,  j'ay  pris  pourDuppes  tous  les 
„  Païs-bas,  ik  le  feu  Roy  de  la  grand  Breragne 
„  a  recompenfé  mon  travail  par  des  médailles 
^)  ib'td.    ,,  precieules.    ,    .    ,    (\}  Cent  volumes  que 
1^.  éz.    ,^yr^  mis  au  jour  ne  prouvent  que  trop  bien  la 
„  fertilité  de  ma  pliune ,  ^  les  différente*  im- 


des  Penfécs  diverfes.  ^9 

-,  preffîoRs  qu'on  en  a  faites  font  des  marques  j)  /^/y; 

.-  -affeûrées  de  leur  bonté.  .  .    (  r)  J'ay  don-  p^g.et.' 

,,  né  au  Théâtre  pluficurs  Tragédies  en  profe  ,  6+, 

,,  fans  fcâvoir  ce  que  c'efloit  que  Tragédie.  J'ay 

„  laiiTé  la  ledure  de  la  Poétique  d'Ariilote  Sz  de 

„  Scaliger  à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de 

,,  faire  des  règles  de  leur  chef,  &fans  parler  du 

„  fac  de  C2rthage,ny  de  Sainte  Catherine  qui  ont 

„  efté  reprefentées  avec  fuccez,  on  fçait  que 

„  Thomas  Morus  s'eft  acquis  une  réputation 

„  que  toutes  les  autres  Comédies  du  temps  n'a- 

,,  voient  jamais  eue.    Monfieur  le  Cardinal  de 

,,  Richelieu  qui  m'entend  a  pleuré  dans  toutes 

„  les  reprefenîaîions  qu'il  a  veucs  de  cette  pie- 

„  ce.     llluya  donné  des  témoignages  publics 

,,  de  Ton  eilimiC  j  &  toute  h  Cour  ne  luy  a  pas 

„  eilé  moins  favorable  que  fon  Emincnce    Le 

„  Palais  Royal  eftoit  trop  petit  pour  contenir 

„  ceuxquelacuriofité  attiroit  à  cette  Tragédie. 

„  On  yiuoit  au  mois  de  Décembre,  &  Ton  tua 

,,  quatre  l^ortiers  de  compte  fait  la  première 

,,  fois  qu'elle  fut  joiiée.  Voila  ce  qu'on  appelle 

,,  de  bonncspieces.-Monfieur  Corneille  n'a  point  ^;  ^^''.'* 

„  de  preuves  fi  puiifantesde  l'excellence  des  lien-  '^H^'J!!' 

-    .     ,  ,  ,  .  ,  m  Km  uni" 

,,  nés,  &jeîuy  cederay  volontiers  le  pasquand  mumâd 
,,  il  aura  fait  tuer  cinq  Portiers  en  un  feui  jour.  „  [crihcn- 
Je  vous  avourirai  neanm.oins  que  s'il  y  a  des  ^-»^<tB- 
matieres   oi^i  les  fuffrages   du  grand  nombre  ^/^^'k,- 
foicnt  préférables  à  ceux  du  petit,  c'cfr  dans  ^^^ti 
les  pièces  de  théâtre     Car  puis  que  !e  but  que  trcdtdit 
l'on  s*Y  propofe  e!l  de  divejtir  le  peuple,  ou  sol^m 
tout  au  plus  de  rinftruircpar  le  moien  du  pîai-  ^'*^'^^- 
fir,  il  faut  tâcher  d'y  contenter  tout  le  monde,  f^  h^-*- 
mais  fi  cela  cflimpoCible,  ilvaui  mieux  nefai-  re/t^uas 
re  des  mecontens  que  parmi  le   peu  de  per-  fi'^'jpt 
fonnes  qui  favent  les  règles.     Terence  dont  M^*^'*^' 
l'ancienne  Rome  admira  les  Comédien  (i)  ne  jT^^p^"/' 
ptetcndit  s'être  chargé  quedufoin  de  fatisfairc   \ndiix 
k  peuple  5  ^  il  alla  toujours  foa  îrain  quoi  iaiu 
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i)  Veiez.  qu'il  fe  vit  (  i  )  cenfurc  par  d'autres  poetêç,- 
fisproh  Pomponius  Secundus  raifoit  voir  Tes  Tragédies  à' 
fes amis,  mais  quand  ils  lui  confeilioient  de  re- 
trancher quelque^  chofe  qu'il  ne  jugeoit  pas  de- 
voir être  ôtce,  H  leur  difoit ,  j'en  appelle  au  peu- 
ple,  &  il  fe  regloit  fur  le  goût  du  peuple  ou 
pour  fuivre  ou  pour  ne  pas  fuivre  le  confeil  de 
i'!!.7Z^!i  fes  amis  {^).  Le  grand  fecret  dans  la  poëfic 
^  "  c'eft  de  plaire,  fidoncon  y  peut  mieuxreuffiren 
n'obfcrvant  point  les  règles  qu'en  lesobfervant , 
l'ordre  veut  qu'on  les  néglige,  &  qu'on s'aco- 
modeau  goût  de  Ion  fieclc.  On  doit  confiderer 
la  comédie  comme  un  repas  donné  au  peuple, 
l'importance  ed  donc  que  les  viandes  paroilTent 
bonnes  aux  conviez,  &non  pas  qu'elles  aient 
été  aprerées  félon  les  règles  de  l'art  de  cuifme.' 
ùaT,^d  }^2,rm\  s'en  fervi  de  cette  comparaifon  dans 
provoce-  ^'^^  cpigrammc,  ou  il  raitconoirre  que  peu  lui 
atqne  ita  importe  que  fes  vers  que  le  public  louëjfoient 
ex  popyJi  ccnfurez  par  un  poète  : 
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3)  Mar- 
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4)  Vie  de 


LeBor('>,)  ^  audit cr  noftros  probat  Àuk  Ubellos: 
Ssd  quidam  exaVios  ejje  poé'ta  negat. 

Non  rdmium  euro ,  nam  cceiice  fercula  nojîrce 
Malim  convivis,  qucim  placuijje  cocis. 


{4)  Malherbe  ,,  difoit  fouvent ,  &  principa- 
,,  lemenr  quand  on  le  reprenoit  de  ne  pas  bien 
„  fuivre  le  fens  des  Auteurs  qu'il  traduifoit  ou 
„  paraphrafoit,  qu'il  .l'aprefioit  pas  les  viandes^ 
„  pour  les  Cuifiniers,  comme  s'il  euft  voulu 
„  dire  qu'il  fe  foucioit  fort  peud'eftre  loiié  des 
,,  gens  de  Lettres  qui  cntendoient  les  Livres 
,,  qu'il  avoir  traduits ,  pourveu  qu'il  le  fuft  des 
,,  gens  de  la  Cour,  &  c'eiloit  de  cette  mefmc 
MMerbe  ^^  ç^^^..^  ^^^^  j^.^^^^  jg  deffcndoit  de  fes  Cenfu- 
f-î^.  28.  ^^xçs,  en  avouant  qu'elles  efloient fort juftesj 
,,  mais  que  les  fautes  dont  ille  reprenoit,  n'ef- 
„  toit  connues  que  de  trois  ou  quatre  perfon- 

«  nôs 
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,r~  nés  q^aî  le  hantoient,  &  qu'il  faiibit  fes  vers 
,,  pour  eflre  leus  dans  le  Cabinet  du  Roy,  6c 
,,  dans  les  ruelles,  pi  iitofl:  que  dans  fa  chambre, 
j,  ou  dans  celle  des  autres  fça  vans  en  Poëfie.  „ 

C'eft  par  le  même  principe  de  s'acomoder 
plutôt  au  goût  de  ceux  pour  qui  Ton  écrit,  qu'an 
goût  des  favans,  queLopes  deVega  quin'avoit 
point  trouvé  Ion  compte  à  faire  des  Comédies 
félon  les  reg'es,  prit  une  autre  route  ,  &  s'ac- 
comoda  au  génie  des  femmes,  &  des  ignorant. 
Voici  quelques  uns  des  vers  qu'il  publia  fur  fon 
changement  de  méthode,  &  pour  repondre 
aux  critiques  qui  le  cenfuroient  de  négliger  les 
préceptes  des  anciens: 

Que{i)  qiiîen  con  ane  agora  las  efcriv.s  3V^^" 

Muere  Jïnfama  y  galardon ,  que  piieds  di'bfurT 

Entre  los  que  carecen  de  fu  Iwnbre  intitulé 

Mas  que  razon  y  fuerça  la  cojîiirnbre.  Arte 

Verdad  es  que  yo  be  efcrito  algunas  vez2s 
Sigulendo  el  arte  que  conocen  pocos , 
Mas  luogo  que  falir  por  otra  parts 
.Veo  LOS  MoNSTRuos  de  aparenclas  Us- 
nos, 
A  àonde  acude  el  zmigo  y  las  Mugeres 
Qiùe  ejlo  trifte  exerdcio  canonizan , 
A  aquel  habito  harbaro  me  buch'o, 
T  quando  he  de  efcrivir  ima  Comedia , 
Encierro  los  preceptos  con  feis  Ua^-jes , 
Saco  a  Terencio ,  y  Plauto  de  mi  ejîudio 
Para  que  no  me  den  Z'ozes,  que  fuek 
Bar  gritos  la  verdad  en  libros  miichos , 
T  efcrlvo  por  el  arte  qu3  inventaron  , 
Los  que  el  viilgar  aplaufi  pretendieron^ 
F  orque  corne  las  paga  el  Vidgo ,  es  jujîo 
Hablarle  en  Necio  para  darle  giifto, 

Bernardo  TafTo  refondit  fon  grand  poëme  de- 
l^Amadigi,  qui  ne  divertillbit  point  quoi  que 
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42.  Cent  inuaî  ion 

conformer  là  poctiqae  d'Aiiltote,  au  lieu  que 
TAriofte  ,  qui  s'ctoit  moqué  des  règles,  étoit 
les  délices  du  public.  La  (  0  préface  de  l'A- 
madigi  vous  aprendra  que  l'Auteur  fe  confolc- 
rolt  de  n'être  pas  aprouvé  des  dodes,  pourvu 
qu'il  parvint  au  but  que  fe  doivent  propofer 
les  poètes,  qui  eft  de  divertir  les  leéteurs:  (i) 
Dî  qui  creda  io,  cbe  il  S.  TaJJo^  fi  prenderà  in 
patienza  ,  fe  il  fuo  Poema  ?ion  Jarà  approvato  da  . 
que'  dotti  cofi  Jcropidofi  ;  pure  ,  ch'egli  habbin  ot- 
'tenuto ,  (  corne  nel  vero  fi  vedrà  ha-vere  )  quel  fi- 
ne ^  per  cui  fimoroono a  fcrivere  i  hiioni  e  ghidicicfi 
Pveti^  che  è  la  dilettatione.  Joignez  à  ceci  ce 
que  j'ai  dit  C3)  pour  juftifier  Molière  cenfur*^ 
par  Mr.Defpreaux  d'avoir  fouvent  afpiré  àl'a- 
piobatioQ  du  peuple  plutôt  qu'à  celle  des  co-  ' 
noiffeurs.  Il  ne  faut  pas  dire  que  les  pièces  qui 
font  au  goût  des  plus  fins  critiques  font  \qs 
plus  propres  à  divertir  le  parterre.  Rien  de  plus 
faux  (4)  que  cela.  Le  Bourgeois-gentilhom- 
me de  Molière  ne  vaut  pas  àbeaucoup  près  fon 
Mifanthrope ,  mais  on  y  rioit  infiniment  plus 
qu'au  Mifanthrope.  Croions  pourtant  que  l'c- 
flimeque  cet  Auteur  Douvoit  avoir  pour  fon  e- 
fprit  étoit  mieux  fondée  s'il  Tapuioitfur  Tapro- 
baîion  d'un  petit  nombre  d'habiles  gens ,  que  s'il 
ne  la  fondoit  que  fur  lesfufrnges  du  peuple. 

Je  ne  feindrai  point  de  dire  que  fi  ceux  qui 
prêchent  ou  qui  haranguent  le  peuple  ne  pou- 
voient  éviter  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  ex- 
tremitez,  ou  de  déplaire  aux  plus  grans  maî- 
tres de  rhétorique,  ou  de  déplaire  à  tout  le 
rede  de  l'auditoire,  ilsfe  devroient  plutôt  con- 
former au  5)  goLit  de  la  multitude  qu'au  goût 
d'une  poignée  de  gens.  Ils  font  dans  le  cas  de 
la  maxime  ,  que  le  bien  public  doit  avoir  U 
préférence  fur  le  bien  de  quelques  particuliers. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  s'ils  étoient  dignes  des  élo- 
ges des  gens  du  metier,îeur  ferrnon  ou  leur  haran- 
gue 
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.'ue  auroit  plus  de  perfe (fiions,  que  s'ils n'obte-  j)  Voi^z. 

noient  que  les  aplaudiiTemcns  du  vulgaire  (  i  j.  ^*  Khet^e- 

Je  ne  vous  citerai  point  Pline  le  Jeune  qui  ''"'"'^'^ 
fans  décider  fi  Pomponius    Secundus  failoit 
bien  ou  mal  de  fe  régler  fur  le  goût  du  peuple, 
déclare  (  i  )  qu'il  n'cnufoit  pâs  delà  lorte,  & 

qu'il  ne  confultoit  qu'un  petit  nombre  de  gens  '^]}cms 

choilîs.     Je  ne  vous  dirai  point  qu'Korace  ne  fe  mhUni 
"foucioit  guère  du(f  3)  jugement  du  grand  nom- 
:bre,  &quePhccions'apercevant  qu'un  certain 

endroit  de  fa  harangue  éîoit  apîaudi  de  tout  le  S,i' 

<  peuple,  s'imagina  qu'il  lui  étoit  échapé  quelque  fedcertos] 

;fotife  (4).    Je  paffcrai  fous  filence  cet  ancien  eUciQfc^i*s 

Grec  qui  châtia  fondifci  pie  quand  il  le  vit  a  prou-  f'^^'^T'"^ 

I  ve  delà  foule  des  fpcftateurs;  cariljugea  que  atab^is 

!  c'étoit  un  figne  que  le  jeune  homme  s'étoit  vr::Urrt^ 

écarté  des  règles  ('5).    Encore  mo  ns  vous  al-  <]H9sd- 

leguerai-je  Antimachus  qui  voiant  fortir  tous  «"/«<'>  c^ 

fcs  auditeurs  hormis  Platon,  ne  lailTa  pas  de  '/'l^'*''"' 

contmucr  la  ledture  de  fon  poème;  comme  11  objïr- 

Taprobation  d'un  tel  homme  l'eut  dédommagé  inn,  & 

du  mépris  de  tous  les  autres:  DlxiJJe  Antima-  ta;iqtiAm 

chum  Clarimn  poé'tavi  ferunt  :    qui    cum  convo-  "l"  ^^' 

cat'is  audkoritiis    îe^eret   ds  maPTium    illud  qt'-cd  j!!°JJ^ 

■a-         1  r  cji  1  r/ieara. 

iir/vijt'.s  "columen  juiim  ,    CJ  ^^^*'^  legentem  onines  ^n^^ 
prœter  Platmein  reUquiJjhit  ^  legain,  inquit  ^  ?2z- epift,  17, 
hîlo  Tiimus  5  Plato  enim  mïhi  uims  injîar  ejl  0111-  ^^'^-  7. 
nium   (6  ).    Je  renonce  à  tout  cela,  ôc  à  plu-  P'*d-4-î* 
fleurs  autres  exemples ,  &  fentcnccs  de  même  3)  ^von 
nature.  e^oz^n. 

tofxpli- 

venor. 
Hor«f.  epift.  15.  lib.  I.     Ne^ue  te  m  miretttr  turhaUhres  Contcntus 

fAHcis  IfClo  iifas fatis  efi  etjuitem  mihi  plaudrre.      Id.  "^tt. 

10,   1.   I.  4;    Plut,   in  afe^hth.  p.  igy.  igg.  5)   <y<£liav.  t-jr. 

htf}  tlb.  z.c/tp.ô.   Voiez,  aujfi  hb.  14,  cap.  8.  6)   Ci:«r9  JrtBrut*, 

fen  dt  Claris  Orat9ritt*s  pag.  m,  joi. 
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§.  XI. 

Autres  reimrqucs  fur  k  peu  d'autorité  du  grand 
nombre^ 

Vous  me  feriez  convenir  très-  facilement  de  ce 
principe,  quec'cft  une  marque  certaine  dcper- 
fedion  dans  les  Ouvrages  de  l'art  lors  qu'ils  plai- 
fent  à  tout  le  monde  ,  aux  ignorans  auili  bien 
qu'aux  conoiiTeurs.  Jefuisperfoadé  qu'une  pie- 
ce  de  pocfie  admirée  des  plus  grans  maîtres,  mais, 
non  pas  du  peuple  n'égale  pas  un  pob'me  ad- 
miré du  peuple  &  des  plus  grans  maîtres  auffi. 
11  faut  qu'il  manque,  je  ne  fai  quoi  à  celle-là  , . 
puisqu'elle  nepenetre  point,  comme  l'autre, 
<k  ne  peut  point  raionner  jufques  au  fond  des 
efprits  les  plus  bouchez.     Vous  avez  lu  fans 
•r)  Pel-    doute  ces  paroles  de  Mr.  PellilTon:  „(i)  Mr.  de 
iHfon        î,  l'Elloille  ....  lors  qu'il  avoir  compofé  un- 
hi.i.  de     ^^  ouvrage,  le  lilbit  à  fa  fervante  C comme  on-. 
rocade-  ^^  ^^jj.  jjj^Q-  ^Q  Malherbe)  pour  connoiflre  s'il 
'rranc.      »'  2.voit  bien  reiiffi ,  croyant  que  les  vers  n'a- 
/^^.  331.  >5  voient  pas  leur  entière  perfeâion  ,  s'ilsn'ef^ 
st^.edit.  „  toient  remplis  d'une  certaine  beauté,  qui  fe 
deP^ris    ^^  f^jj.  jçj^^jj  J^^x  perfonnes  mefme  les  plus  ru- 
'^'^'       ,,  des  y   &  les  plus  grofùeres.  ,,    Ce  que  je  dis 
d'unpoëme,  jeie  diîauiïîd'unfermon,  ocd'un 
tableau,  &  d'une  ftatuë  &c. 

Mais  fi  vous  vouliez  me  faire  avouer  qu'un ■ 
Ouvraze  de  cette  efpece  admiré  de  tout  le  peu-, 
pie,  &  mepnfé  du  petit  nombre  des  conoif- 
leurs,  ell  plus  parfait  qu'un  autre  Ouvrage  ad- 
miré du  petit  nombre  des  conoiiTeurs,  &  me- 
prifé  de  tout  le  peuple,  vous  y  perdriez  vôtre 
peine.  Supofons  pour  un  moment  deux  ou  trois 
chofes.  I.  Que  l'on  affemble  tous  les  habi- 
tans  d'une  ville  pour  favoir  leur  fentiment  fur 
un  tableau  qu'on  veut  confacrer.  II.  Qu'ils 
ISont  au  nombre  de  trois  mille  parmi  lefquels 
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il  n'y  e*  a  qu'une  vingtaine  qui  fc  conoilTent  i)  T-erfe- 
en   peinture.    III.  Quele  tableau  paroit  mau-  ^*  operA 
vais  à   ces  vingt-là,  &  très-bon  à  tous  les  au-  ^'^f^"'" 
très,  je  compterai  plus  fur  le  jugement  de  ces  ^^/^' 
2c.  perfornes,  que  fur  celui  des  298c.  autres,  trnnfam- 
^^  je  fuis  perfuadé  que  vous  croiez  que  je  ref-  ttbus,at- 
femble  en  cela  aux  têtes  les  plusfenfées.    Je  fai  ^«//'i/? 
j  qu'Apelles(0  vouloir  favoirlejugementdetous  ^^;/^^^7/î'- 
)  lespaffans,  6c  qu'iUe  mettoit  à  profit,  mais  je  tens ,  vi~ 
I  fai  âuffi  quePolyclete  aiant  eu  la  complaifance  tm  ^«* 
I  defe  conformer  aux  confeils  du  premier  venu,  "'taren- 
!  fit  un  tableau  que  le  peuple  même  trouva  ridi-  ^n-^^^a' 
j  cule,  &  que  le  tableauqu'il  avoir  fait  félon  les  /^^^  ^"^^. 
règles  e'toit  admiré  en  même  tems  (2).    La  gumiUii- 
conduite  d'Apellcs  étoit  fage  :  il  ne  s'aiîujetif-  gentiorem 
foit  point  aux  avis  d'autrui,  il  les  foumettoit  à  >^^'<^^'»» 
fes  lumières,  &s'il  profita  delà  remarque  d'un  l^'^f!lJ' 
coraonnicr  qu  il  trouva  bonne,  il  le  rembarra  ^c  rlin. 
.en  fuite  quand  il  le  vit  faire  le  capable  fur  des  1.3  5.c.:o. 
chofes  qui  n'étoientpointà  fa  portée:  (i)  Fe-  p.ui.209. 
runtque   h  futore  reprebenfum  ,  quod  in  crepidis  z)  t^E- 
unoL  intzis  pandores  fecijjet  anjas  ,  eodem  poftero  h^-in.'^ar. 
die  fuperbo  emendatione  prijlinœ  admonitioiiis  ca-  '^'J^^^-^^^- 
vîUante  circa  crus  ,   indignatum  projpzxlffe  ,   de-  ^'^•'^^■^'  * 
raintiantem  ^  ne  fupra   crcpidam  fiitor  judicaret  :  v,^^'"' 
quod  cf  ipjum  in  provcrhîum  i;enît.     Il  avoir  rai-  '  '  * 
fon"  de  croire  que  des  gens  quin'étoient  ni  pein- 
tres, ni  conoilTcurs ,  pouvoient  néanmoins  s'a- 
percevoir .de  quelque  défaut  qui  lui  feroit  é- 
chapé.     Il  cft  plus  facile  (  4)  de  découvrir  les  ^)  ^oyf^ 
imperfeâions  que  les  perfections  d'un  bel  ou-  "■'^ji^**^ 
vrage,  &  il  efl  certain  en  gênerai  que  ccuxraé-  ^r^\lj 
mes  qui  ne  font  pas  du  métier,  ont  quelquefois 
aflez  de  goût  pour  pouvoir  être  apellez  à  don- 
ner leur  jugement:  (5)  Qid  dici  à  mlns  Atti-  s)  cieer» 
(0  more  nohmt  ,  ipjî  autem  fe  mn  oratores  ejje  '^^'P^'^' 
profit entîir ,  fi  tsretes  aures  hahent ,  intelligenjque  %'rZ%oL. 
.judicium ,     taîiqiiam    ad    pi£turam    probandarn ,  r/>,i/o,fil 
.adbibsnVi^r  Çimn  infcli  fftcisndi ,  fum  aliqua  fo- 

Icrtia 
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iLeji^  lenîa  juJîcanàL  Vous  voiez  que  Ciceronlere- 
a/ium  '  conoit  à  l'égard  de  la  peinture  îk  de  l'élo- 
piuri-  quencs,  qui  font,  je  croi ,  les  deux  arts  où  le 
mum  in  ^q^^  (|,j  peuple  &  le  goùt  des  maîtres  f  i  )  s'ac- 
int\7 L-  coî''^-°^  1^  mieux.  11  n'arrive  guère  que  ceux 
'iium  îr  ^ui  paiïent  pour  d'excellens  peintres,  ou  pour 
mdcm  de  grans  (i;  Orateurs  au  ju.^ement  des  ex- 
^uamnon  perts ,  HC  le  DafTcut  aufïî  au  jugement  du  pu- 
'd!tr^  blic.  On  peut  dire  la  même  chofe  à  l'égard 
ilijl^di'  ^^^  Muficiens.  Prenez  garde  cependant  qu'ils 
ca::do,  fuivcnt  leurs  règles ,  6<  non  p."«.s  celles  du  peu- 
id.vico-  pie,  d'où  Ciceion  a  inféré  qu'à  plus  forte  rai- 
xatoxe  fon  les  hommes  fages  doivent  fe  conduire  non 
S.T  B        P^-  ^"^^^^  l'opinion  du  vulgaire,  mais  félon  la 

rea'ité  des  chofes:  (^)  An  tibicines ,  rque  qui 
^^  ^I"  fi"i'^'^'^  utuntur ,  juo  non  raultitudinis  arhhrîo 
f'^^ufrfit  ^^'*^^^-5"  numerojque  viodernntur  ?  Fir  fapîèns  mul- 
opinioy  te  arts  r.iajore  prœditus  ,  non  quid  verijjimum 
vffdo:  de  Jït  ,  fed  quïd  Tslît  z-iilgus  exquiret?  An  quîc- 
rdt^uis  qiijTji  Jluhius  ,  qiiàm  cuos  fingulos  fient  opéra- 
koc  ajfir-  ^iq^  ^  harbarofme  coirtemnas  ,  eos  rniquid  .putare 
^ui'otpl-  ^JI^  îz/zf-rn/si-?' Vous  n'ignorez  point  ce  quel'ef- 
niote  di-  prit  de  cab.i!e,  le  caprice,  ou  le  changement  de 
jrnijTrmi  goût ,  la  com^plaifânce  interefiée  contribuent 
habiri  quelquefois  à  faire  avoir  plus  de  vogue  à  ceux 
fmt.eof'       •  j^'^excelfent  pas  autant  que  c'r^utTes  dans  les 

dem  in-     ^  a  ■    r    ■  i  •    ^ 

Tei!:7en.  beaux  art?.  Amfi  je  ne  vous  en  parle  pomt, 
ui*m  &  je  ferois  trop  prolixe  û  je  m'aruchois  à  tou- 
^Hoque  tes  les  exceptions.  Vous  trouverez  de  bon- 
>cWc  j^çg  chofes  dans  Cafaubon  fur  le  mépris  que 
proïlî'iïi-  l'on  peut  avoir  pour  les  aplaudiffemens  populai- 
taoj.ià.in  ^es.  Lifez  ce  qu'il  dit  fm  ces  paroles  de  la  i.Sa- 
Eruîop.  tire  dePerfe: 

3oi.cdir.  JSfm  Jî  quid  titrlîda  Roma 

^'®'-  Elevet,  accédas  y  exaTiiirive  improhwn  in  illa 

^^^^'  Caftiges  trutina:  me  H  quefivms  extra, 

/""*'•  Mai5  fi  l'on  vous  accordoit  fans  rcfcrve  que 

Vfcim  ^^  Pe«PÎ«  eft  un  Jugç  compcteot  du yrai  me- 

J.J    »...  -       -  jjjÇ 
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s^ite  par  raport  à  certaines  qualitez  qui  frapent  27^.  o. 

les  fens  ,  comme  la  beauté  ,  1  éloquence  ,  la  à-  fol. 

i-nufîque,  h  peinture  &c.    On  ne  hilTeroitpas  ^7^-  ^- 

de  foutenir  le  contraire  par  raport  aux  qualitez 

de  rcfprit,  &:  aux  qualitez  du  cœur.    11  n'y  a 

rien  de  plus  illufoire  que  de  mefurer  le  meri- 

re  au  plus  ou  au  moins  de  part  à  la  faveur  de 

la  multitude.     Je  veux  bien  que  vous  apliquiez 

ici  le  principe  que  j'ai  pôle  (i)  ci-deflas,  je  0  ^« 

veux  bien,  dis-ie,  convenir  que  c'eft  une  mar-  '^^^''^"^''- 

r.         2  £•   II-  j  •  cernent  dt 

que  fure  de  perfechon  dans  ceux  qui  gouver-  cechari, 
nent  les  Etats  ou  qui  ont  les  premières  charges  ne.  ^ 
de  la  R.epublique ,  que  de  plaire  à  tout  le  mon- 
de, au  Clergé,  àlaNoblefîe,  aux  gens  de  robe, 
aux  gens  de  guerre,  au  marchand,  àrartifan, 
au  païfan  &c.    Mais  celaétaiit  impo'ffible,  car 
Jupiter  même,  comme  diloient  les  païens,  (1)  *)  ^"''^ 
21e  fauroit  plaire  à  tous  les  hommes,  foit  qu'il  f^'^/^ 
donne  de  la  pluie,  ibit  qu'il  donne  du  beau  tems,  ccnt.V. 
il  faut  s'attendre  à  voir  dans  tous  les  états  les  n.ss.flr 
fentimens    partagez.    Les    uns  aprouvent    la  '-efro-ver- 
conduite  du  Souverain,  &  de  fcs  premiersMi-  ^^.^^eju- 
lîiftres  ,  les  autres  la   blâment.     Voulez- vous  cufdem 
favoir  au  vrai  fi  elle  efl:  jufle  &  prudente,  ne  o'irmjbiis 
vous  en  raportez  point  à  l'opinion  populaire  :  placer.  ^ 
iîe2  vous  plutôt  au  jugement  de  dix  ou  douze 
perfonnes  favantes  dans  l'art  de  régner,  vuides 
<ie  toute  paflîon ,  &  bien  inflruites  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  confeil.    Si  elles  jugent  que 
ceux  qui  tiennent  le  gouvernail  ne  font  point 
defautcs,  qu'ils  ont  de rhonneur,  &  de  la  ver- 
tu, &  de  la  capacité  ,  aiez  bonne  opinion  d'eux 
quoi  que  le  peuple  les  cenfure,  &  les  criti- 
que incefiamm.ent.     Mais  fi  elles  jugent  qu'ils 
font  des  fautes,  &  qu'ils  n'ontguere  de  capacité  , 
qu'ils  font  plus  heureux  quefages,  croiez  qu'ils 
n'ont  pas  un  grand  mérite  quoi  que  le  peuple 
leur  en  donne  infiniment. 
Voilà  Tiuus  6c  Mevius  qui  dans  un  gouver- 
nement 
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nement  populaire  briguent  une  charge.  Us 
lont  fort  eftimez  tous  deux  ,  Ôc  l'on  trouve  ài- 
ficile  de  décider  fi  l'un  elt  plus  accompli  que 
l'autre.  Mais  la  decifion  viendra  bien-tôt:  le 
peuple  s'afTemblera  demain  en  un  tellieu:  tous 
les  corps  des  métiers  s'y  trouveront:  la  charge 
fera  donnée  à  celui  qui  aura  le  plus  de  fufra- 
gQS.  Croirez  vous  de  bonne  foi  demain  au 
Jbir  lors  qu'on  vous  dira,  Msvlus  a  cté  choift^ 
il  a  eu  2587. ""jo/x,  Titiusn'ena  eu  que  560.  que 
Mevius  a  beaucoup  plus  démérite  que  Titius, 
quec'eftune  vérité  fondée  fur  un  arrêt  définitif 
&incontefl:able,  ôcqu'iln'eft  plus  permis  delic- 
flter  là-deiTus  ?  Vous  êtes  trop  fage  &  trop  é- 
clairc  pour  juger  fi  mal  des  chofes. 

Ciceron  qui  avoit  vu  une  infinité  d'aflîem- 
blées  populaires  pour  l'élecSion  des  Magiftrats, 
&  qui  étoit  obligé  de  s'exprimer  avec  quelque 
circonfpedion  fur  les  défauts  de  la  multitude  , 
puis  qu'il  vivoi'  fous  une  démocratie,  Cice- 
ron, dis  je,  vous  a  pu  aprendre  que  les  plus 
^)Ttian  dignes  (i)  d'un  emploi  ne  fonr  pas  ceux  qui  l'oh- 
dtgnnaîi:  tiennent  ordinairement  à  la  pluralité  des  voix. 
p-'.:asef[e  ^'  Y  ^2  de  mon  honneur,  difoit  un  Romain, 
popHiumi  qu'on  ait  dojmé  la  préférence  à  un  autre  pour 
forufe     une  charge  que  nous  demandions  tous  deux  au 
namun-    peuple.    Poiut  ûu  tout ,  lui  tepondït  Ciccron  ,  ' 
vtfnam    ^  J^  ^°"^  croîrois  plus  flétri   fi  dix  hommes 
lerofera-  ^^g^s  &  jullcs  VOUS    avoicnt    trouvé  indigne 
perefet:  de  cettc  chatgc ,  que  fi  toute  r^fifembléc  du 
.Od  eji      peuple  avoit  fait  de  vous  ce  jugement.  Lepeu- 
cl'^'''^*'    P^^  ^^  J"o^  P'^^  toujours  dans  Tes  afiTemblées; 
proPlan-  ^^  choifit  fouvent  par  faveur,  il  cède  aux  prie- 
cio  cap.   ^^5,  il  préfère  ceux  qui  l'ont  le  plus  brigué. 
3.  pag.    S'il  juge  ce  n'eft  point  par  choix,  ou  par  lu- 
562.563.   miere,  c'eft quelquefois  par impctuofité  &  par 
to.  4.  e-   boutade.  Il  n'y  a  point  deconfeil  en  lui,  point 
Cizv       '^^  railbn,  point  de  difcernement,  point  d'a- 
plication  ni  d'exaélitude  :  &  les  fages  ont  jugé 

qu'il 
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^  qu'il  faloit  toujours  fouAir  mais  non  pas  louer 
toujours  ce  qu'il  fàifoit.  Voiez,  je  vouspiie ,  fi  ,_ 

j'ai  bien  traduit  les  paroles  de  cet  Orateur  :  (i)  Jj.      "v 
Si  médius  fidiiis  decer.i  Joli  ejjenî  in  civitate  vîri  ^^^;  j^^^. 
honi  ,fapient2S  ,  jufii  ,  graves,  qui  te  indignum  j^j^ 
œdilitaîe  judicajjeiit ,  gravius   de  te  judicatum 
piiiare?n  ,    quam  eft  hoc  ,  quod  tu  metuis  ,   7ie  a 
pGpido  judicatum  ejfe  ijideatur.     Non  enim  comi- 
tiis  ju.iicat  femper  populus  ,  fed  movetur  plerum  - 
que  gratia  :  csdit  precihus  :  facit  eos  ,  a  quibus  0  Sin  ^ 
ejl  ina:dme  a:nbitus.  denique,  fi  judicat ,  non  de-  £^°p/J^' 
leciu  aâqiio  ,  aut  fapientia  ducitur   ad  judican-  cidir,'^uc 
(him ,  fcd  impetu  nonimmquam ,  C5^  quadam  etiam  &  fa^os 
temeritate.    Non  eft  e?iim  confdiuin  in  vulgo ,  non  aliquos  , 
ratio  ,  non  dijcrimen,  non  diiîgentia  :  femper  que  ^„"°"  . 
Japientes  ea^  qii(S  popidus  fecijjet ,  ferenda  ,^nc:i  ^^p.'^^-^ 
femper   hiidanda   duxemnt.      Un    peu   après  il  remur  G.' 
compare  les   alTeinblces  du   peuple  {  2  )  aux  campus, 
flots  de  la  mer  excitez  par  des  tempêtes  fubites  atqucil-- 
qui  les  pouffent  d'un  côté,  &  les  éloignent  de  ^^  uada:, 
l'autre  ,  &  il  remarque  que  l'on  a  très  fouvent  J-^^nm  ' 
veu  avec  un  pareil  étonnement  qu'un  tel  éioit  ^  mare' 
j)referé,  &  qu'un  telnel'étoitpas.  Il  dit  ailleurs  ptofun- 
que  le  peuple  même,  l'Auteur  de  la  préférence,  dum  6c  . 
s'enctonnoit  quelquefois,  C'eft  dans  l'Oraifon  J''"™en- 
pour  Murena  qu'il  fait  cette  dernière  remarque,  effelv-e-*^ 
Il  y  a  donné  en  quelque  façon  unefatircdesaf-  fcunc 
femblées  du  peuple  Romain.   Il  s'y  moque  de  quodam 
ceux  qui  s'imaginoient  que  quand  ce  peuple  q^-i^ 
s'étoit  conduit  une  fois  d'une  certaine  manie-  ''^' "' "^ 
re  ,  c  ctoit  un  engagement  par  contract  a  lui-  aoec- 
vre  la  même  route.     Mais  où  efl  l'Euripe ,  dit-  danr,  ab 
il ,  qui  foit  fi  fujet  au  fiux  8c  reflux  ^   Le  délai  aliis  au-' 
d'un  jour  renvcrfe  toutes  les  mefures  qu'on  ^^T'^* 
avoit  prifes:  un  bruit  répandu  en  fait  autant,  l^^^^^^ 
&  quelquefois  fans  que  l'on  facbepourquoi  on  nos^im- 

chan-  petuft»- 
diornm ,  5cmotutemeri(atî«,  modum  aliqueni;  5;  couûliuni, 
^  raiionem  requuçajvjs  î  U,  il',  e,  6.  p^g.  570«, 

2m,  m.  C 
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change  du  blanc  au  noir  (i).  Pergitisne  v/js 
tanqiiani  ex  Jyngrapha  a  gère  cum  populo  ,  ut^ 
quem  locum  femel  honorihus  cuipiam  dederit  ,  eim- 
dem  reliquis  honoribus  debeat  ?  Quod  enim  frs- 
'ejufd.  to-  tiim  5  quem  Euripum  tôt  motus ,  tantas ,  tam  'ua- 

mi,  J 
gnez.  à- 
cela  ce 


Orat.  pro 
Murena 
tup.  17. 
pax.  60. 


rias  habere  putatis  agitationes  fluBmm  ;    quan- 
tas  perturbationes  ,   ^  quantos  œjliis  habet  ratio 
faifagede  comitioruni  ?  Dies  intermijjus  uniis  ^  aut  nox  in- 


terpofita  ,  Jœpe  perturbât  omnîa  :  ÈP  totam  opi- 
nionem  parua  nomiumqumn  commutât  aura  ru- 
moris.  Sœpe  etïamfine  ulla  aperta  caufafit  AÎiud 
atque  exijîimamus  ,  îit  nommmquam  ita  faBwn 
ejje  etiam  popiihis  admiretur  :  quaji  Z'ero  non  ipfe 
fecerît,  Nibil  ejî  incertius  mdgo ,  ?iîbU  ebjcurius 
'volwitate  hominwn  ,  nihil  fallacius  ratione  tota 
comitiorum. 

Je  rempliroîs  je  ne  fai  combien  de  pages  fi 
jeraportoistout  ce  que  les  anciens  Poëres,  Phi- 
lofophes  ,  Orateurs  ,  Hiftoriens  ont  dit  fur  le 
môme  ton.  Ils  en  parloient  par  expérience, 
car  ils  vivoient  fous  une  forme  de  gouverne- 
ment où  les  fufrages  du  peuple  decidoient  de 
tout.  Je  ne  vous  alléguerai  qu'un  pafTage  de 
Tite  Live.  Cet  Hiftorien  remarque  qu'au  tems 
de  PerféeRoi  de  Macédoine  les  villes  libres  de 
la  Grèce  étoient  dans  un  tel  état  que  les  No- 
bles y  formoient  divers  partis ,  dont  le  peuple 
(1)  félon  fa  coutume  fuivoit  le  pire. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  tumultes, 
&  ces  agitations  inconftantes  viniîent  d'un 
efprit  particulier  ou  aux  Grecs,  ou  aux  Ro- 
mains.  Toutes  les  nations  y  font  fujettes  Jors 
que  les  afaires  d'état  ouautresy  font  conclues 
à  la  pluralité  des  voix  dans  les  alTemblées  de 

tous 
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tous  les  chefs"de  famille,  &  l'on  voit  même 
une  partie  de  ces  confufions  dans  les  aflem- 
blées  d'un  certain  nombre  de  députez.  Les  Con- 
ciles &  les  Synodes  n'en  font  point  exempts. 
Telle  chofe  y  eil  conclue  aujourd'hui  qui  ne 
le  ferôit  pas  quatre  jours  après ,  ou  qui  ne  Tau- 
roit  pas  été  quatre  jours  auparavant.    On  au- 
roir,  ou  l'on  n'eut  pas  eu  le  loifir  de  gagner 
quelques  fufrages,  non  pas  en  communiquant! 
de   nouvelles  inftruâions  ,  mais  en   donnant 
de  fauiTes  alarmes  ,  en  promettant  ,  en  mena- 
çant, &c.    On  pourroit,  ou  l'on  n'eut  pas  pu  ,  . 
fe  prévaloir  foit(  i  ^del'abfence,  foit  de  la.pre-  l{,^°i^^' 
fence  de  quelques-uns  des  députez.  Laiffons  le  .  £>';£?«- 
détail  des  autres  raifons  quel  qu'il  puilTc  être,     naire 

-.   '.    .      ,                    •     •  ;  ^.  ^  '      .,-         hifior.  fè, 

■ piarcju^ 

IJ Autorité  populaire  du  grand  mn^re.efttrïfKÎ'l  ràruclA 
pcdement  foihle  par  rapon  aux  veritez  hijlori-       Ifçj 
ques,  ou  dogmatiques. 

Mais  (1  la  pluralité  des  voix  prouve  très-maï 
le  mérite  des  perfonnes  ,  elle  prouve  encore 
plus  mal  la  vérité  des  opinions  foit  par  rapore 
iSux  faits  hiiloriques,  foit  par  raport  aux  do- 
'gmes  philofophiques.  Gefera  le  fujct  de  cette 
'feâion. 

^Vous  ne  me  fauriez  nier  qu'ûîi  très-graud 
npmbre  de  fables  fur  la  fondation  des  villes  8c 
des  états,  fur  les  adions&fur  iesvidloires  des 
I anciens  Rois,  &c.  ne  pafTent  parmi  le  peuple 
pour  des  vçritez  ceftaines.  Plufieurshidoriens 
les  oiît  débitées;  quelques-uns  les  ont  contre- 
dites ,  8c  en  ont  defabufé  beaucoup  de  perfon- 
nes, mais  fi  l'on  affembloit  tous  les  habitans 
pour  demandera  un  chacun  ce  qu'il  en  penfc, 
il  y  auroit  mille  voix  du  côté  de  l'afirmativc, 
cpjitïe  une  du  cûté  de  la  négative.  C'eft  de- 
C  %  (juoi 


-fz  Continuation 

qtiai  l'on  .eut  fait  l'expérience  dans  Athènes  fi 
Von  eût  recueilli  les  voix  fur  les  adions  de 
Thelce,  dedans  Kome  li  on  les  eût  recueillies 
fnr  la  nai (Tance  de  Pvomulus,  &  fur  la  maniè- 
re dont  il  fut  nourri  par  une  louve. 

La  pluralité  des  voix  ell  encore  plus  notable 
lors  qu'une  tradition  a  du  r.;port  au  culte  di- 
vin,  car  quand  mômetous les habitans d'Athè- 
nes auroient  été  alfCirez  de  pouvoir  dire  impu-. 
nement  tout  ce  qu'ils  croiroieni  concernant  le$ 
contes  que  l'on  faifoit  deCeres  &  de  Minerve,-* 
on  n'auroit  pas  trouvé  deuxfu'Vages  pourla  né- 
gative contre  quatre  mille  pour  l'afirmative. 
Difons  la  même  chofe  touchant  les  Romains 
par  rapoH  à  ce  bouclier  tombé  des  nues  qui 
étoit  commis  à  la, garde  des  Saliens:  étendons 
•même  ceci  furies  Catholiques  par  raport  aux 
trandations  de  la  chambre  de. la  fainte  Vierge, 
&  par  raport  aux  voiages  ou  de  Lazare,  ou  de 
Denys  l'Areopagite,  ou  de  Saint  Martial,  &c. 

Soiez  affùré,Monfieur,qu^une  infinité  de  fauf- 
fetez  de  religion  gagneroient  leur.caufe  fi  l'on 
dcs^pS-  compromettoit  les  intérêts  de  la  vérité  entre 
ucs  chap.  ^2S  mains  du  vulgaire.  Si  l'on  affembloit  tous 
iç.VeUz,  les  habitans  d'un  psïs  pour  délibérer. fur  le 
dans  le  changement  de  l'ancienne- religion  iilsn'aîten- 
^'^^"jr-  droient.pas  qu'on  recueilhÉ"kS'''fuff'rages  ,  ils 
Jhr! à-'  cçmmenceroient  par  crier- ^,ard€>ns  nous  des 
crit.  la  nouveauuez.  Vous  favcz  l'hidoire  des  cris  (\) 
rcmarcjtte  gmnd^  ejï  laDiRiîS'dôs  EpbefienL  'Et'i'ik  a  voient 
■^-  ^^  la  patience  de  foufrir  qu'on  comptât  les  voix, 
/'.zmc/tf  jij  jjg  perdroient  pas  leur  peine ,  ils  verroient 
pU^J^'  le  nombre  des  novateurs  fi  "petit  qu'ils  l'inful- 
tcroient  en  lui  ordonnam  de  fe  foumettre  au 
2)  Pr;i-  pf^nd  nombre  :  '■'■ 

dent.con-    o 
îYA  Sym- 

rna.ch.lib.      Ser^emus  (  2  )  leges  patnas  :  ^infirma  minons 
1.V.60-J,      Fox  cedat  nunuri,  parcaqu?  itî  pane  jUefcat^ 
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Ct%  deux  vers  font  de  Prudence:  il  les  emploia 
contre  les  Païens  qui  étoient  réduits  au  petit 
pied.  Sa  raifon  n'eut  rien  valu  au  tems  des 
Apôtres:  elle  ctoit  alors  favorable  à  h  religion 
païenne. 

Quant  aux  dogmes  philofophiques  il  eft  évi- 
dent que  le  peuple  n'en  peut  point  juger:  il 
prendroittout  de  travers,  ilcondamneroit  tout  ,^  ckeTi-' 
ce  qui  n'eft  pas  conforme  à  fon  imagination ,  Orat.pr» 
&  à  Tes  yeux   il  nieroit  les  antipodes  &  lemou-  %op:ioC<i'^ 
veraent  de  h  terre.  Il  fouticndroitquelescou-  ^"^^  . 
leurs  font  dans  les  objets,  que  les  pierres  tom-  i^f^\]^' 
bent  fans  que  rien  les  pouiïe,  &  il  fe  moque-  256.t».*i« 
roit  de  ceux  qui  di'ent  qu'il  y  a  autant  de  ma-  ^  -v  £ /j 
tiere  dans  le  tonneau  après  que  le  vin  en  eft  IJimphi^ 
forti,  que  quand  le  vin  y  ctoit.    Dans  toutes  hfophia, 
les  matières  philofophiques  le  fufrage  de  très-  i''ï«"V 
peu  de  gens  qui  les  ont  étudiées  toute  leur  vie  "'J^^f^  • 
eft  d'un  glus  grand  poids  que  celui  ds  trois  -^^^V/^'fJ^I' 
millions  d'hommes  qui  n'ont  rien  lu  ,  quïn'ont  dinem 
jamais  médité  &  qui  n'examinent  rien.    Ils  ne  co-nfultt 
font  que  fuivre  leurs  préjugez;  (i)  Sic  eftvul-  'pf^ff^-_ 
gus  :  ex  V3ritate  pauca^  ex  opinione  multa  œjlî-  ^^[^^\  "' 
•  mat.    Cicero.î  a  fort  bien  dit  (  2  )  que  la  phi-  ^^'^ jUjpe^ 
lofophie  fe  contente  de  peu  déjuges,  quelle  fuit  a.i&m- 
le  vulgaire,  qu'elle  lui  eft  fufpeâe,  qu'elle  en   -t^^/^  ,  t(t 
eft  haïe,  &  que  ceux  qui  la  condamnent  s'atti-  "'-'^[fi^^i^ 
rent  i'aprobation  de  la  multitude.     Il  ne  veut  famve'iip 
point  que  l'on  luive  le  jugement  populaire  fur  -^.itupera^ 
Thonnetôté:  (  ^  )  hoc  evenit,  iit  in  -vulgiiî  infi-  re,fecHh- 
pîentium  opinio  valoat  homjîatis ,  quun  ipfam  -vi-  ^^  '^p^- 
dere  non  pojjit.     Itaque  faim  ^  multituiinis  ju-  P^f'^^^Jf^^ 
dicia  moventur  ,  iit  id  honeftum  putent  qmd  à  ph-  "r^fcul 
rïjque  laudetur.    Te  autem  fï  in  oculis  fis  multitu-   2.  inir.' 
dinis  y  tamm  ejus  juiicio  Jiare.nolim,  nec  qiwd  il-  fol.  2,-4, 
la  putet ,  idem  te  put  are  pulcherrimwn.     Tuo  tihi  ^• 
jiidkio  eft  utendum.  ^}  iJ  ib, 

Confiderez ,  je  vous  prie,  que  la  queftion  de  >'  fi"- 
l'exiftence  de  Dieu  apartient  tout  à  la  fois  à  la  ^°^'  ^^'« 
C  3  reli-  ^' 
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^)  ^niâ  religion  &  à  la  philofophie  la  plus  profende,  & 

»on  con-  Yoiej  apjès  cela  fi  le  peuple  e(t  en  ctàt  de  la 

Édebas  j^^;j./  '^     *^ 

lamefle  décider.  ,    o    .    .r        t 

îd  pcr-  J,  .  ,  ,  ,  le  S.  de  Novcmm  1703, 

fpicuum 

ç|*«amtu  j,  XIII. 

velis, 

i^I  mul-  ^ dernier e  dificuîté  contre  la  preuve  tirée  du  confsn-^ 

lis  argii-  tcment  des  peuples  tondant  l'exijîence  de  Dieu, 

rcenris  Cette  preuve  demande  des  dijcujjhns  qid 

Dsos  cîTe  fiirpajjenî  la  capacité  bumaifie, 

voluiùi.  _  "       ,  .  ^      ^      ,        t 

2,'iihi  e-  J^  ^^us  permets  de  croire  que  toutes  les  chc- 

nim  11-  ^es  que  j'ai  dites  jufques  ici  contre  la  preuve 

rium  fa-  qui  vous  tient  fi  fort  au  cœur,  ne  font  que  des 

fis  erar,  efcarmouches ,  mais  enfin  voici  le  combat  en 

"^i^°^^'  forme. 

majores         \      '      ^      •  r  ^ 

roftros        J^  fupoferai  en  i.  lieu  que  quelcun  vous  ai- 

î'radiJif-  fe  ;  je  croi ,  Monfieur ,  auffi  bien  que  vous ,  qu'il 

fe.  sed     y  a  un  Dieu,  nous  n'aurons  aucune  difpute  fur 

l".^"f!^'  ce  point-là,  mais  peut-être  vous  fondez  vous 

fur  des  raifons  qui  diferent  fort  des  miennes. 

En  ce  cas-là  nous  pourrions  bien  difputer  l'un 
ïiîs,'7a-  contre  l'autre,  car  fi  vous  m'alléguez  despreu- 
tiotîc  ves  qui  ne  me  paroillent  pas  folides,  je  vous 
pugnss.  (jirai  librement  que  vous  vous  trompez,  &ain(î 
iSm?  ^^°^  ^"^  ^^°^^  foions  d'accord  fur  le  fait,  j'o- 
latio-  poferai  mes  raifons  (i  )  aux  vôtres,  &  vous 
iicni  ferez  obligé  de  vous  foumettre  à  toutes  les  loix 
nicam  ^  de  la  difpute ,  &  fi  vous  avez  le  droit  de  me 
curn  tua  pouffer  jufques  aux  derniers  recoins  de  la  dia- 
pu-nare.  leaique ,  jc  laurai  auiii. 
citero  de  Je  fupofcrai  en  2.  lieu  que  vous  repondiez 
•nat.Deor.  àcequelcun,  que  le  confentemcnt  unanime  de 
^'^.3./'^^.  tous  les  peuples  .du  monde  fur  l'exiftence  de 
-    *         Dieu  efi  une  preuve  certaine  8c  demonfirative , 

car  puis  qu'il  cft  fi  gênerai,  il  vient  d'une  im- 
prefljon  de  la  nature,  ^  cette  impreffion  ne 
peut  ctre  fiiulfe, 

Yoili 


ritates 
omnes 
contcm 
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Voilà  donc  le  fujet  de  ladifpute  :  il  ne  s'agit 
point  de  la  quellion  s'il  y  a  un  Dieu,  vous 
convenez  l'un  &  l'autre  de  l'cxiftence  divine: 
il  s'agit  uniquement  de  ces  deux  thefcs,  1.  Le  , 

confentement  de  tous  les  peuples  cft  un  argument  H^^V^f 
demonjîratlf.     II.  Les  imprejjions  de  la,  nature  ne  pag,  ip. 
peuvent  être  fautes.     Vous  entreprenez  de  les  &notez^' 
foutenir  contre'  tout  venant ,  vous  êtes  donc  ^^^  ^^f-i 
obligé  de  fatis faire  à  toutes  les  objecftions.  if!'^.,  ^* 

La  première  dinculte  qui  vous  le:  a  propolee  jj^^  ^^ 
efl  que  vôtre  preuve  dépend  d'un  fait  qu'il  elt  cz^.sJk 
impofTible  d'éclaircir.  Montrez  moi  une  map-  /*  mime 
pcmonde,  vous  dira  vôtre  Antagonifte.  Voiez  ^H^^^^ 
y  combien  il  refte  encore  de  pais  à  découvrir,  J^^w 
&  combien  font  vafies  les  terres  auftrales  qui  l'^theif- 
ne  font  marquées  que  comme  inconuës?  Pcn-  me  d'tm 
dant  que  j'ignorerai  ce  que  l'on  penfc  en  ces  f^tipie 
lieux-là  ,  je  ne  pourrai  point  être  fur  que  tous  ^[^^^""-^ 
les  peuples  de  la  terre  aient  donné  le  confen-  ^'^' 
tement  dont  vous  parlez.    Il  vous  eftimpcffible  2)  jr^-^^ 
de  me  tirer  d'incertitude  là-deffus  :   vous  ne  leurs 
pouvez  afTùrer  ni  que  ces  lieux-là  foient  fans  ha-  noms  à' 
bitans,  ni  que  les  hommes  qui  y  vivent  aient  ^^«'■^p*/^. 
une  religion.  ^^l  u 

Si  je  vous  accorde  par  grâce  quil  nous  doit  Dijferta- 
fufire  de  favoir  l'opinion  des  peuples  du  mon-  tion  de 
de  connu,  vous  ferez  encore  hors  d'état  de  me  Mr.iEa- 
donner  une  entière  certitude.  Car  que  me  ^^f'"'^" 
repondrez  vous  fi  je  vous  objeâe  les  peuples  fi)  ^polo. 
stliécs  dont  Strabon  parle  ,  8^  ceux  que  les  geticus 
voiagcurs  (ij  modernes  ont  découverts  en  Afri-  pro  ge  • 
que,  &  en  Amérique.-*  j'y  ajoûterois  peut-être  ncrehu- 
îes  Phlegyens  dont  Homère  (3)3  fait  men-  ^^^^^.^ 

C+  tion,  calum- 

niam  AJ 
thelfmi.  Notez,  eju'il  ne  parle  point  de  teux  <jul  ont  dit  que  les  Drufesy 
feuple  dn  Liban  y  font  athées.  Voiez,  Befpier  dans  [es  marques  furl^t* 
tant  to.  2.  pag.  6^9.  Voiez,  aiijfi  Mr.  le  Fevre  ^  préface  du  traité  de 
la  fnperftition  ,  &  Locke  ,  ejfai  de T entendement  liv,  i,  (h^  J.f*^.  T>*$ 
•jli    i)  Mr,HQmertïij'mtin^poll,fa^.m,  7i6, 
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V)^piid  tion,  &:  les  Acrothoites  dont  Tlieophrafte  (i) 

a  parle,  fi  je  favois certainement  de  quellema- 

Tiierc   ils   croient  impies  5  mais  j'ignore   s'ils 

croioient  abibluincnt  qu'il  n'y  avoit  point  de 

Dieux  ,  ou  fi  fans  le  nier  ils  avoient  l'auJacc 

2;  Voiez,  ^^  ^^  moquer  de  leur  culte  &  de  commettre 

iimpii-     toutes  fortes  de  facrileges  ,   ce  qui  fut  cau'c 

timibùr  (2)  que  leur  pais  fut  englouti.     LailTant  donc 

^tr-uias     ces  dcux  cxemplcs,  je  vousprciTerai  feulement 

*tib  "^"v    ^^  mcrepondrefur  les  autres.    Direz  vous  que 

si%.'&'   Strabon  ne  favoit  cela  que  par  ouï-dire,  &  que 

rmufauias  Ics  m.odcmes  ne  fe  font  pas  alfez  informez  de 

J'9.  c*p.   toutledetail;  qu'ils  le  contredirent  quelquefois 

3^'  eux  mêmes;  Se  que  l'on  peut  opofer  relations 

V  ~/^     à  relations?     C'eft  ainfi  que  Mr.  Fabrice  (3) 

Lado-vi-    prQfêfi'eur  en  Théologie  à  Heidelberg  élude  la 

cm  Fd-     dificuhé.    Je  veux  que  f^^s  raifons  foienî  plau- 

iiriîi»si}i  fîblcs  &  fpecicufes  ,  mais  enfin   elles  ne  font 

Apalogct.    pçjjj^,.  capables  de  fixer  l'efprit.    Tout  ccqu'el- 

|«7»l«t     ^^s  peuvent  faire  ell  d'infpirerquelque  défiance 

^j.  15p.  fiir  l'cxâii^itude  des  voiagcurs,  ce  qui  nous  re- 

é^feq,      duit  à  fufpcndrc  nôtre  jugement  jufqucs  à  ce 

que  nous  foions  mieux  informez  de  l'état  de 

CCS  prétendues  nations  athées.    Rcfolvons  nouj 

donc  à  voiager  en  ces  païs-là ,  aprenons  leurs 

langues,  &  munifibns  nous  de  toute  l'adrclTs 

qu'il  faut  avoir  pour  fatisfairc  une  ardente  cu- 

liofité,  car  fans  cela  «ne  defcente  fur  les  lieux 

ne  feroit  pas  fufifantc  à  vérifier  fi  les  relations 

nous  trompent.    Or  dites  moi  en  confcience  fî 

un  homme  quelque  affamé  qu'il  puifie  être  de 

voiager  ,  &  quelque  muni  de  tous  les  fecours 

neceffaires  peut  venir  à  bout  de  tous  Us  tr^ 

vaux  &  de  tous  les  foins  qu'une  telle  verifica- 


^.  XîV. 
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§.  XIV. 

^Cii  nelï  point  fur  de  conclure  de  ce  qu'un  peu- 
ple   reconoit  V immortalité  de  l'ame  ,  qu'il  reco-   y  ^!}" 

^    .  rr  1      j-    •    -j.'  /""f  eloi- 

noit  aujji  la  avvinit&,  '^^^^^  ^^ 

trois  À 

Vous  croirez  peut-être  que  pourveu  qu'il  de-  <]UAtre 
couvrit  que  l'on  croit  l'immortalité  de  l'ame  ,   ^^«•^,. 
il  feroit  aifez  informé  du  refte ,  mais  detrom-    j/'^'^/^ 

,  .  .        .  /  ,  Iles  Phi" 

pez  vous  de  cette  miagmation.  Les  peuples  que  nppines.' 
l'on  a  troavez  dans  les  (  i  )  lies  Marianes  (^)  Mageii'art. 
ne  reconnoîjjoient  aucune  divinité  y  ^  avant  qu'on  futle^rc^ 
leur  euft  prejché  l'Evangile ,  ils  n'avaient  pas  la   "^'^^  ^"^ 
moindre  idée  de  rellgirn.    Ils   eftoient  fans  Tem~    "^:^^"^'~ 
pies,  fans  autels^  fans  facrifices ,  fans   Prefîres. 
Néanmoins  ils  eftoient  perfuadez  de  l'immorta-  ^)  /^'Jf*'' 
lité  de  l'ame ,  èf  v^  1  )  9"^  ^"^  efprits  reviennent  //  ^   ,"." 
après  la  mort.  {4)  Us  reconoilioient  même  qn  il  j^gj^g  ^^s 
y  a  un  Paradis  ^  un  Enfer ,  que  les  âmes  font  lUs  Afd- 
tourmentces  dans  l'Enfer  ,   &  très-heureufes  ^"'^"^^ 
dans  le  Paradis  ,  &  C5)  au  refîe  cç.ie  ce  n'efî  {l^'^l' 
point  la  vertu  ou  le  crime ,  qui  conduit   dans  ces  p^..'-^ 
lieux -là.     Les  bonnes  œuvres  ou   les   mauvaifes   1700. 
aSiions- n'y  fervent   de  rien.     Tout  dépend  de  la     ,  ^ ,  . . , 
manière  dont  on  fort  de  ce  monde.    Si  on  a  la  mal-  p^.  ^^  '^ 
heur  de  mourir  d'une  mort  violente,  on  a  T Enfer  *__ 

pour  partage Si  l'on  meurt  au  contraire   ^^  ^'^'  '^f' 

de  mort  naturelle  ,  on  a  le  plaifir  d'aller  en  Fa-  ^^^'  ^^' 
radis  y  çj'  et  y  jouir  des  arbres  ^^  des  fruits,  qui  s)^''-'^* 
y  font  en  ahoniance.  (6)  „  Ils  ignoroient  entie-  ^"•^  ^*^* 
,,  rement  qu'il  y  euit  d'autres  terres,  &  ils  fc  <î)  ^^•'^* 
V,  regardoient  comme  les  feuls  hommes  qui  ^'^^"^^'- 
„  fuflent  dans  l'Univers.  „  C'eft  un  fignc  que 
leurs  ancêtres  n'avoient  jamais   vu  perfonnc 
qui  leur  eût  parlé  de  Dieu.    (7)  Us  n'ont  au-  j)id.ii: 
cun  commerce  avec  quelques  autres  Iles  qui  p^g.  '^^6^ 
ne  font  pas  éloignées  des  Marîanes ,  &  dont  on 
^a  interrogé  quelques  habitans  que  la  tempête 
Ç  5  avofi; 
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avoit  pouiTez  du  côté  de  l'Ile  de  Samaî  Tan 
"iUd.ib.  1696.     „  (i)   Il  n'a  pas  paru  jufqu'a  prefent 
fag.^Q6.  ^^  qu'Usaient  aucune  conoifTancede  la  divinité, 
„  ni  qu'ils  adorent  les  Idoles.  ,, 

Il  ne  faut  point  combatre  ceci  par  des  rai- 
fons  de  Metaphyfique,  ce  font  des  faits  con- 
tenus dans  une  hiftoire  très  curieufe  publiée  de- 
puis peu  par  un  Jefuïte  célèbre.  L'efprit  de 
l'homme  eft  capable  d'une  irrégularité  encore 
plus  grande  que  ne  Teit  celle  d'ignorer  qu'il  y 
a  un  Dieu,  &  d'admettre  cependant  l'immor- 
talité del'ame.  Voici  donc  un  furcroitde  pei- 
ne pour  le  voiageur  qui  voudroit  s'inllruire  de 
la  foi  de  tous  les  peuples. 

§.  XV. 

Une  donne  information  demande  que  Von  recher' 
che  de  quelle  manière  la  religion  s'ejî  introduite 
dans  un  pais. 

Si  l'on  TOUS  accorde  par  une  nouvelle  grâce 
bien  fpeciale  qu'il  pourra  enfin  en  venir  à  bout» 
pourvu  qu'il  vive  long  tems  ,  vous  ne  ferez 
pas  encore  tiré  d'intrigue.  Car  afin  que  le  con- 
sentement de  tous  les  peuples  puilTe  fervir  d'un 
bon  argument  il  faut  ùvoir  de  quelle  manière 
Ja  religion  a  commencé  dans  chacun  d'eux,  ou 
il  elle  eft  auffi  ancienne  que  la  nation  même. 
En  ce  dernier  cas  la  preuve  feroit  meilleure 
que  dans  le  premier,  &  néanmoins  il  refleroit 
une  queftion  imiportante  qui  feroit  celle-ci; 
la  religion  a-t-elle  été  embrafiTée  fans  aucun 
examen,  ou  avec  un  examen  feverc  de  fesmo-  . 
îifs  de  crédibilité  ?  Cette  quefiion  cft  infiniment 
plus  neceflTaire  au  cas  qu'un  peuple  aiant  été 
quelque  tems  fans  religion ,  en  ait  embralTé 
quelqu'une  ,  car  s'il  l'a  embralTée  fans  l'exami- 
îier .  mais  par  une  déférence  aveugle  ou  pour 

quel- 
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quelque  legiflatcur,  ou  pour  quelque  conque- 
iant,  la  multitude  des  perfonnes  qui  l'ont  pro- 
feiTée  depuis,  nefertde  rien  à  prouver  la  vérité 
de  ïts  dogmes,  on  fait  aiTez  qu'une  religion 
quelque  faufTe  qu'elle  foit  palTe  des  pères  aux 
enfans,  fans  aucun  obllacle ,  &  qu'elle  fe  com- 
iTiUnique  par  la  voie  de  l'éducation  aulîi  aifé- 
ment  à  mille  perfonnes  qu'à  une,  de  forte  que 
fi  l'éducation  eli  lefcul  moien  de  la  répandre, 
la  raifon  pourquoi  une  religion  n'a  que  cent 
mille  Sedateurs  pendant  qu'une  autre  en  a  deux 
cens  mille  eil:  uniquement  qu'il  y  a  eu  moins 
d'enfans  dans  celle-là  que  dans  celle-ci.  Je 
vous  demande  fi  ce  feroit  un  bon  moien  de 
donner  un  grand  relief  a  la  religion  Chrétien- 
ne que  d'alléguer  le  confentement  que  lui  ont 
donné  ou  les  Saxons,  ou  leshabitans  du  Nord, 
ou  les  peuples  de  l'Amérique  que  l'on  a  con- 
traints barbarement  à  recevoir  le  batême,  ôc 
à  renoncer  à  leurs  idoles  fans  avoir  ni  con- 
vaincu, ni  éclairé  leur  efprit?  La  multitude  de 
femblables  fecftateurs  forcez  ne  fert  de  rien  à 
prouver  qu'une  religion  foit  véritable  ,  &  fi 
leurs  enfans  fe  trouvent  perfuadez ,  ce  n'eft  point 
un  figne  de  vérité,  c'eft  le  refultat  perpétuel  0  ^''^f^^ 
de (i)  l'éducation  quel  que  puiiTe  être  le  ca-  nt,  jV  ' 
îechifme  national.  Ainfi  pour  favoir  le  poids  cir'ca  ^ 
de  l'aprobation  des  peuples  il  eftnecefTaire  d'ê-  init.pjjg^^ 
tre  informé  de  quelle  manière  ils  ont  cmbraiTé  ^'  «4^* 
la  religion.  ^J^'^r^^^ 

Je  ne  vous  dis  pas  que  les  recherches  qui  l'uemrnênt 
font    ici   absolument   neceffaires    demandent  ^^  ^«f//e  ' 
beaucoup  de  travail,  je  vous  dis  toutnet  qu'el-  f»anier& 
les  furpaffent  les  forces  de  l'homme,  &  vous  Jf-^"^'^'' 
n'en  fauriez  difconvenir  fi  vous  y  faires  quel-  /^Xv^^ 
que  attention.  yè  com- 

Ne  me  dites  pas  qu'un  Chrétien  fe  peut  mmiqut 
épargner  une  partie  de  la  pein(> ,  puis  qu'il  fait  ^''■'^  "^'^ 
^\y^  h  religion  eft  auffi  ancienne  que  le  genre  -^""'i 
Ç  6  hil-      . 
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ï)  Vo'ez^  humain,  car  même  félon  mes  (i)  principes 
ci  dejfus    ^^  s'enfuit  de  là  qu'aucun  peuple  n'a  jamais  été 
'Tsfc'     ^^^^  religion.    Je  vous  repondrai  deux  choies, 
aggre-      I-  Qu'il  reliera  toujours  plus  de  peine  qu'au- 
cityrad     cun  homme  n'en  peut  porter,     2.  Qu'afin  que 
hanc  di-  vôtre  argument  foit  bon  il  doit  être  propre  à 
fputà-      convaincre  non  feulement  un  Chrétien  ,  mais 
quzO^i-  ^^^^  ""  infidèle  i  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que 
hil  un-    vouslefaffieibon'pardes  efi'ctsrefultansde  l'ar- 
quam      gument   même  ,  &  non  pas  par  des  fecours 
audierim  empruntez  d'une  autre  fource.     L'Antagonifle 
deDiis^    que  je  vous  fupofe  vous  peut  &  vous  doit  repre- 
taiibus'    tenter  ce  que  Cotta  (  1  )  reprefente  au  Stoi- 
nihilco'   cicn  Balbus ,  c'eft  qu'encore  qu'il  croie  la  veri- 
gitave-     te  ,  il dîfputc  Comme  s'il  ne  favoitrien  ,  s'il  n'r- 
liai,  lu-  voit  ouï  parler  de  rien  ,  &  comme  une  table  rafe 
^""^  "^^  qui  recevra  vos  enfeignemcns  pourvu  que  vous 
srum  dï  1^^  mettiez  à  l'abri  des  obj celions, 
fcipulura 

âccipc,.5c  §.    XVI. 

Cà  qux 

requiro ,       q^^-^-j  ^q.  yçceffam  de  s'informer  s'il  y  a  eu 
ckero  de  qu£l([iies  perjOTines  quï  aîeîit  1116 1  exijiefice 

nnt.Deor.  de  Disîl. 

.•3^^8.  Ceci  Voici  un  nouveau  champ  de  recherches  très- 
i'acnde  pénibles  ,& inepuifables,  Toutela  befognene 
^dî^^pofi-  fcfo^t  P^s  taire  fi  enfin  l'on  parvenoit  à  avérer 
t/em  que  com.me  il  faut  que  tous  les  peuples  du  monde 
Mr.  Des-  croient  l'exillence  de  Dieu.  Il  refteroit  enco- 
cartesde-  j-e  à  examiner  fi  quelcun  de  tems  en  tems  a 
mande  de  j^-  ^^^.^^  exilkncc.     11  fc  f^udroit  informer  du 

tetis  ceux  .  ,  ,   ,  c      ,  /  .     i 

^j  j,fr.  nombre  de  ces  athées  ,  fi  c  etoient  des  gens 
•i:ent  la  d'efprit,  &  qui  fc  piqualTent  de  méditation  ,  s'ils 
-i^erité.  avoîcnt  été  châtiez ,  &c.  On  fait  que  la  Grèce 
a  produit  de  telles  gens,  &  qu'elle  en  a  puni 
3)  Vsiez.  (3)  quelques-uns,  &  que  cette  peine  a  fait 
li-dejjus  dire  que  bien  d'autres  cuffent  déclaré  leur  ir- 
f^.  15,    teligioa  s'ils  euiTent  pu  s'aflurer  de  l'impunitc. 

Lors 


âîs  Fenfécs  dîvîvfes.  é\ 

Lors  que  Platon  s'aplique  avec  tant  de  foin  à 
prouver  l'cxilknce  &  la  providence  des  Dieux,  il 
U)avouë qu'il  y  avoit  un  bon  nombre  d'Athe-   ^)  n^'*' 
niens  quireietoient  le  premier  de  ces  deux  dog-  ^-^J^^'^- 
mes,  <k  que  d  autres  le  contentoKnt  de  rejeter  le  cinainiK 
fécond.  On  devroit  donc  rechercher  fi  dans  cha-  pag.  m.  ° 
cun  des  autres  peuples  il  y  avoir   eu  de  tels  S'45.c6' 
exemples  ,  car  fans   ces   informations   on  ne  /'''J- ^47- 
pourroit  pas  donner  ?.u  confentenient  gênerai     ' 
fon  juile  poids,  on  lui  en  dcnneroit  trop  ,  vu 
qu'on  n'en  rabatroii  point  ce  que  lui  ôtent  les 
exceptions  particulières,     Si  ces  perquifitions  2  )  Uni- 
renferment  b^ucoup  de  travail ,  &  beaucoup  çuiquc 
de  dificultez,  on  n'en  trouveront  guère  moins  !^"tc"cre- 
à  mettre  en  balance  l'autoritc  du  plus  grand  denduin^ 
nombre,  &   celle  du  petit      On  ne  pourroit  eft. 
point  fe  fervir  de  h  proportion  arithmétique,    x      j._ 
comme  dans  la  juflice  commutative,  il  fau-  ces  arteV 
droit  recourir   à    la  proportion   géométrique  eîTent,  fi 
comme  dans  la  juûice  diftributive.    Rien  ne  vieillis 
feroit  plus  trompeur  que  de  déférer  autant  fur  ^^^l  ^^"" 
des  matières  philorophiques  à  l'opinion  d'une  j:^'/  '"»■' 
paifane  qua  cehe  a  un  philoiophe.     11  elt  cvi-    c^uintil. 
dent,  &  la  pratique  de  tous  les  peuples  s'y  ac-     .     . 
corde,  qu'en  matière  dejurifprudence  l'avib^de  ^^rijîl-' 
trois  ou  quatre  fameux  Avocat?  eft  préférable  à  xsnuj)..., 
celui  de  trois  mille  païfans.     E(t-il  queuion   hzc  ma- 
d'un  dogme  d'Aftronomie  ?    Mr.  Calfmi  Icra  ^"''°, 
plus  croiable  lui  feul  que  deux  cent  mille  per-  *^°"i^Q.  ^ 
fonncs  qui  ne  favent  ni  A.  ni  B.     Copernic  tçii?  ca- 
dont  l'hypothefe  triomphe  prefentement  n'a-  nerêiprc 
Toit-il  pas  contre  lui  feul  ou  prefque  feul  tou-  d^ceat, 
tes  les  Ecoles  &  tous  les  peuples?  N'établit-on  '^^^^^' 
pas  pour  principe  qu'un  chacun  (i)  doit  être  "^xco-^ 
cru  en  fon  art,  &  que  les  arts  feroient  heu-  rum  pro- 
reux  (3^  s'il   n'y  avoit  que  les   conneifTeurs   verbio^ 
qui  en  jugeaflent,  &  qu'il  faut  '4)  que  cha-   pr^fcipi- 
cun  fe  mêle  de  fa  profefiion  ?     lors  que  quel-   '^^^'^ 
cun  fait  ch«f  d'ccuvre  pour  être  reai  au  corps  '^'   - 
Ç  7  dun. 
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^Kifqne     d'un  métier,  il  n'efl  jugé  que  par  les  gens  du 
!^$yn  ar.  j^iQÙet ,  6c leur temoignagnc ,  nefuiïentilsque 
^r-r/xer-^'^  deux,  CDntrepeferoit  celui  de  deux  mille  per- 
'cear.         fonnes  qui  n'entendroient  rien  dans  hs  règles 
Ciccro     &  dans  les  ftatuts  de  ce  métier.  Un  jardinier  eft 
Tulcul.    plus   croiable  dans  une  queftion  de  jardinage 
n'^'s     ^^^  ^^"t   critiques  herifTcz  de   Grec,  &  que 
^  '^"^     tous  les  favans  du  monde  qui  n'auroient  jamais 
rien  vu,  ni  rien  lu  concernant  l'agriculture.  En 
un  mot,  Monlieur,  dans  tous  les  arts,  &dans 
toute  forte  deprofeffions  le  jugement  d'un  pe- 
tit nombre  d'experts  ell  préféré  à  celui  d'une 
multitude  dignorans. 

Il  feroit  donc  très  dificile  dans  la  matière  en 
queftion  de  mefiirer  le  rabais.  Il  feroit  mê- 
me impoffibîe  d'y  procéder  légitimement,  car 
il  ne  faudroit  pas  compter  les  voix,  mais  les- 
pefer:  &  où  trouveroit-on  les  balances  necef- 
faires  .'*  Je  conclus  donc  que  vous  nous  voulcz- 
mener  par  un  chemin  impraticable. 

5.  XVII. 

Combien  il  ejl  dificile  de  dif cerner  ce  qui  vient 

de  la  nature  d'avec  ce  qui  vient  ds 

l'éducation. 

Vôtre  féconde  thefe  n'expofe  pas  à  moins 
de  fatigues?  car  pour  s'affûrer  pleinement  que 
tous  les  peuples  de  la  terre  ont  puifé  leur  dog- 
me deTexiflence  de  Dieu  dans  les  impreffions 
de  la  nature,  &  non  pas  dans  celles  de  l'édu- 
cation, il  faudroit  avoir  étudié  en  chaque  paîs 
le  premier  état  deTenfance.  Il  faudroit  y  avoir 
obfervé  les  premiers  raions  de  lumière  qui  for- 
tent  de  l'amc  des  enfans,  &di(îinguer  bien  en 
eux  ce  qui  précède  rinftrudtion  d'avec  ce  qui 
n^en  eft  que  h  fuite.  Oii  eft  l'hom.me  qui  ait 
affez  deloilir,  ou  qui  vive  alTei^pour  faire  tou- 
tes 
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tzî  ces  expériences  ?   Voudriez- vous  bien  re- 
pondre après  y  avoir  bien  penfé,  qu'un  hom- 
me qui  les  auroit  faites  exadement,  aflïireroic 
quil  auroit  trouvé  des  vcfliges  de  religion  dans 
des  enfans  à  qui  Ton  n'auroit  jamais  dit  qu'il 
y  a  un  Dieu?  C'cft ordinairement  parla  qu'on 
commence  à  les  inftruire  àés  qu'ils  font  capa- 
bles de  diftinguer  quelques   fons,  (  \)  &  de  O  U"» 
begaier.    Cette  coutume  eft  trcs-loiiable,  rn^is  lir^^n"^ 
elle  empêche  qu'on  ne  vérifie  fi  d'eux-mêmes  cîpiunto 
&  par  les  feules  impreihons  de  la  nature  ils  fe  nomine 
porteroient  à  honorer  Dieu,  l"^i 

Conipel- 
5-  A  V  H  1.  mâque 

Examen  de  la  première  ^  de  la  féconde  reponSe  (J^"/"^^*^ 
que  l  on  pourrait  faire   a  la  aificulte   contenue  nores. 
da?is  les-  chapitres  precedens.    Si  les  exceptions  Baiz.àc^. 
au  conjentement  gênerai  font  confiderahles,  cpifi.fe- 

lecf.  pag,  - 

Avant  que  de  pafTer  à  la  féconde  dificultéje  m.i^j.xi 
veux  bien  vous  dire  que  je  ne  vous  croi  point  s'adreffe 
encore  réduit  au  filcnce.  Il  me  paroît  que  vous  àiaSam- 
repondriez.  '^J'''' 

I.  En  premier  lieu  que   quand  même  l'on  Vo'iez.  ce 
avereroit  que  les  relations  que  Mr,  Fabrice  a  ^«f  p 
révoquées  en  doute  font  très  fidèles,  il  ne  fau-  ''««dele- 
droit  pas  y  avoir  cgard  :  ratheïfmc  fe  feroit  ^^''-  ^*^* 
tout  au  plus  gliiïé  parmi  quelques  peuples  bar-  mlllf' 
bares,  &  féroces.  Cela  ne  tireroit  pointàcon»  Eremâr^ 
fequence.    Mais  croiez  vous  que  vôtre  adver-  ^jnefur  la 
faire  fe  paiât  de  celte  reponfe }  Ne  vous  repli-  f^^'^i^re 
queroit-il  point  que  vo-us  reculez  ^  Vous  lui  r'f  .*'* 

•  •    1  r  .    j    ^         1  imprime 

aviez  promis  le  confentement  de  tous  les  peu-  i/ reii- 
pies,  &  à  prefent  vous  vous  reduifez  à  la  plus  gion  ak 
grande  partie.    Vous  aviez  fait  fond  fur  ce  que  cceur  des 
la  barbarie  la  plus  brutale  n'avoit  pas  éteint  la  f"/'^«^ 
conoiiïance  de  Dieu  ,    Se  prefentement  vous 
voulez  que  fous  prétexte  qu'une  nation  efî 
tarbarc,  i]  ne  faille  point  s'arrôtçrà  (on  atheïf- 
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me.  Il  vous  répliquera,  n'en  doutez  point, qu'une 
nation  très-éloignéc  de  la  politefle  elt  d'autant 
plus  propre  à  repreienter  la  nature  toute  pure. 
La  voix  de  la  nature  fe  peut-elle  faire  entendre 
fous  un  gros  monceau  d'arts  &  de  fciences,  de 
loix  &  de  modes,  de  ftatuts  &  de  coutumes, 
de  cérémonies  &:  de  controverfes,  &  de  cent 
autres  inventions  de  l'efprit  humain  ?  N'eii-il 
pas  a  craindre  qu'une  voix  qui  doit  paiTer  par 
tant  de  canaux  ne  foit  plutôt  la  voix  de  l'art 
que  celle  de  la  nature  ?  N'y  at-il  pas  lieu  de 
foupçonner  que  le  même  legiflatcur  qui  a  re- 
tircdel'état  fauvage  unetelleouune  telle  partie 
deshommes,  a  commencé  de  leur  aprendre  le 
culte  des  Dieux?  Vous  vous  fouviendrez,  s'il 
vous  plait,  que  les  Auteurs  les  plus  orthodoxes 
ne  font  point  dificulté  de  rechercher  par  des 
conjec^lures   très-  vraiiemblabîes  quelle   a   été 
l'origine  de  Tdololatrie.     Ils  croient  donc  que 
l'artifice  a  fait  naître  cet  ouvrage.  Le  livre  que 
Varron  avoit  écrit  des  antiquitez  commençoit 
par  les  chofes  humaines,  finiffoit  par  les  divi- 
nes, parce,  difoit  Tauteur,  (i)  que  celles-ci 
ont  été  pofrericures  aux  focietez. 

II.  Vous  pouvez  repondre  en  fécond  lieu  , 
que  fi  les  remarques  de  Mr.  Fabrice  fe  trou- 
voient  exactes,  comme  vous  voulez  bien  l'ef- 
perer,  il  ne  fcroit  plus  queftion  que  de  deux 
ou  trois  perfonnes  dans  chaque  fieclc  ,  &  alors 
"  le  confentementpafieroit  pour  gênerai  en  tou- 
te rigueur.     Deux  ou  trois  monllrcs  (  2  }  par 

aii 

Quod  li  ab  omni  zevo  duo  aut  très  excherunt  ,  tani  abjcûi 
homines,  ut  fine  Deo ,  êc  fine  ullo  fenfu  oberrarent  :  quo- 
lum  nequs  lucem  cettam  ocpU  ,  neque  certum  fonitum  aurcs 
âdmitterent  ,  animo  vero  ac  prxRantiore  fui  parte  mutili 
efieutj  irraiionale,  fterile  atquc   inutile    hominum  genns ,  ut 

fi  leonçm  fine  ftçnî^çh9  ?  V^Yst»  ûûç  ÇQïftibus  f  âYcm  fm  ?li? 
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an  n*empechent  pas  qu'on  ne  dife  que  tous  les 
tn  fans  viennent  lu  monde  avec  une  têie,  deux 
pieds,  &  deux  mains.    Si  vous  ne  vous  ibu- 
venez  pas  d'un  beaupaiTage  du  père  Rapin,  je 
vous  le  luggererai.  (i)  Ce  co?iftntement  Ji^gene-   ^y-v^pin^ 
rai  de  tous  les  peuples ,  dit-il ,  dont  il  ne  s'efi  ja-  compar.  ' 
mais  trouvé  aucun  fans  la  créance  d'un  Dieu^  efl  deVUton 
un  injlincl  de  la  nature  qui  ne  peut- eflre  faux  ^  è-d'^^ 
ejîant  fi  iiniverfel     Et  ce  feroit  une  fottife  i' écou-  rifi^te^du 
ter  fur  cela  le  fentîment  de  deux  ou  trois  libertins  ^^^["['Lr,^ 
tout  au  plus  y' qui  ont  nié  la  Divinité  dans  cha-  r^.  ^"ijt* 
quefieclSj  pour  vivre  plus  tranquillement  dans  le 
defordre.     Un  peu  auparavant  il  avoit  parlé -ainfi 
j,  cette  vérité  ...  n'efl  conteftée  que  par  des 
„  cfprits  corrumpus  par  h  fenfuaîitc ,  la  prc- 

,,  fomption  &  l'ignorance Il  n'y  a 

„  rien  de  plus  monflreux  dans  la  nature  que 
„  l'atheïfme:  c'eftun  dérèglement d'efpritcon- 
„  ceu  dans  le  libertinage:  ce  ne  fera  point  un 
3,  homme  fâge,  régie,  raifonnable,  quis'avi- 
,,  fera  de  douter  de  la  Religion,  Ce  fera  un  pe- 
5,  titcfprit  enflé  du fuccés  d'un  Sonnet  ou  d'ua 
„  Madrigal,  lequel  îuy  aura  rciiffi  dans  le  mon- 
5,  dci  qui  croira  fortement  qu'il  ell  plus  beau 
5,  de  douter  de  la  Religion  que  de  s'y  foûmct- 
,,  tre.  Ce  fera  un  débauché,  qui  n'a  jainais  eu 
,,  la  teflealTez  libre  ,  ni  l'crprit  allez  net,  pour 
5,  juger  fainement  d'aucune  choie.  Ce  fera  un 
,,  courtifan  qui  n'a  jam.ais  rien  étudié  à  fond, 
„  &  qui  ne  fçait  que  quelques  Chapitres  de 
5,  Montagne,  ou  quelques  périodes  de  Charon. 
,,  Ce  fera  un  fauxfage  ,  qui  n'a  de  prudence  & 
„  de  conduite  que  pour  fauver  habilement  les 
j,  apparences,  bien  faire  fon  perfonnage,  & 
„  joiier  parfaitement  la  Comédie.  Ce  fera  une 
„  femme  cnyvrée  de  fon  m.crite,  Sz  abandon- 
„  née  à  fon  pîaifir,  qui  n'a  d'cfprit  que  celuy 
j,  qu'elle  s'efï  fait  de  fon  libertinage  (2).,,  ^^  /^  ,-^^ 
Vôtre  Antogoniftc  ne  fe  vcrroit  point  ici  «.  s.^ajJ 

dcmon-    4^3. 
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demoxnté ,  il  vous  prieroit  de  îui  dire  fi  fous 
ombre  que  prcfque  tous  les  enfans  naiiïent  au 
.  neuvième  mois,  il  faut  regarder  comme  des 
li-dejfu^  i^onares(  i  )  ceux  qui  naifTent  au  feptieme.  Il 
fag.\9.ce  VOUS  prieroit  auffi  vous  6< le  père  Rapin, de  vous 
^u'on  a  accorder  avec  tant  d'autres  Auteurs'qui  deplo- 
dit  des  rent  qu'il  y  ait  un  n  grand  nombre  d'athées* 
Qchpes.  Vous  favez  qu'un  fameux  Minime (i)  a  debi- 
2)Le  Pe.  té  qu'il  y  en  avoit  plus  de  50.  mille  dans  Paris,, 
reMer-  &  que  fouvent  il  s'en  trouvcit  une  douzaine 
Jamfon  ,^^nsfculeune  maifon.  Cela  n'eft  guère  croia- 
c^mmen-  '°|^ »  ^""^^^is  il paroit  ou  par  des  fermons,  ou  par 
taire  far  d'autrcs  livrcs  que  de  fiecle  en  fiecle  on  s'eft 
UGenefe  plaint  qu'un  ttès-grand  nombre  de  gens  n'a- 
Tpa"^'  voient  nulle  religion.  Cette  plainte  a  fur  touî 
l'an^''  P^-^  depuis  (  3  )  que  les  belles  lettres  furent  re- 
j6ii..  tablies  dans  l'Occident  après  la  prife  de  Con-- 
^^.^  ftantinople.  Elle  paroît  dans  tous  les  ouvra- 
I/d/vS  §^^  ^^^  <^r^t  été  publiez  en  fi  grand  nombre- 
hifioricju'e  pour  prouver  ou  la  vérité  de  la  religion  Chre- 
à- criii-  tienne,  ou  Fexiftence  Dieu.  (4)  Le  monde i-, 
^ue  paj.  la  Cour  ç^  les  Armées ,  a-t  on  dit  dans  un  dia- 
]ll'^'Jf.  logue  imprimé  ran  1681.  font  pleins  chDeïfies,- 
./^."]  ^  '  de  gens  qui  croyent  que  toutes  les  Religions  fonè 
dss  inventions  del'efprit  humain.  Ces  ef prit  s  te- 
rll'^Po-  ^"■^'"-'^-''^•^^  doutent  de^  tout .  Ils  font  armez  de  mé- 
litiqui dii^^^^''^^^^  dijSicultez  contre  les  îi-'cres  du  F.  ^  duN, 
cierge'  Teftauient ,  pour  n'eftre  pas  ohligez  de  croire  que 
fag,  8;.  ces  livres  foient  véritablement  des  Autheurs  dont 
^^'  ils  portent  le  nom.     Delà  vient  qu'au] ourdhiiy  ceux 

qui  Je  piquent  de  quelque  capacité  pour  écrire ,  fi 
font  mis  en  tête  de  deffendre  la  Religim  Cbrêtien- 
1)  Cum  ne  contre  les  incrédules:  tous  les  travaux  tournent 
indete-  de  ce  côté-là.  Je  vous  renvoie  à  un  Docteur 
gcnda  Allemand  qui  publia  un  écrit  intitulé  fcrutinium 
confSn-  ^^^^#»^  l'an  1663.  C'eft  un  livre  où  il  y  a 
denda  beaucoup  de  détail,  &oià  l'on  trouve  le  nom 
Impie-  de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  pafie  pour  athées , 
tate  A-    ^  bien  des  complaintes  fur  (  i  )  les  progrés  da 
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rAtheïfme.   Quel  concert  pourrez  vous  faire  (  hodie 
avec  tant  d'Auteurs  vous  &  le  père  Rapin  ?      proh  do- 

Je  vous  permets  de  confiderer  leurs  dolean-  ^°^'  ^^'»- 
ces  comme  des  déclamations  vagues  &:  exag-  u(,'Ji"e^ 
gérées.  Je  vous  dirai  même  que  plufieurs  Théo-  radiées 
îogiens  entêtez  ont  fî  fort  mis  à  tous  les  jours  profun- 
l'accufation  d'Atheïfme ,  &  qu'ils  y  ont  enve-  dinîmas 
lopé  tant  de  perfonnes  innocentes  ,  qu'il  ne  ^^^"^^y, 
faut  avoir  aucun  égard  à  leurs  catalogues.  Mais  puejnfa' 
il  ne  laiiTe  pas  d'être  fur  que  le  nombre  des  in-  nj^  pro- 
credules  a  été  toujours  plus  grand  que  ne  le  greiia, 
croit  le  Père  Rapin.    Ceux  qui  ont  la  temcri-  "t  non 
îé  &  l'audace  dedogmatifer,  &defe  mettre  en  ^^^^^^_ 
public  par  cet  endroit-là,  palTcnt  nommément  tarera ïk- 
de  livre  en  livre:  leur  mémoire  fe  conferve  de  fidetur^ 
Hecle  enficcle:  iln'envapas  de  mêmedeceux  verum 
qui  ont  la  prudence  de  ne  s'ouvrir  qu'en  par-  etiam 
ticulier.     Ils  font  incomparablement  en  plus  ^X?©-' 
grand  nombre  (  i  j  que  les  autres  :  les  voia-  „em 
geursen  découvrent  prefque  par  tout,  &prin-  profun- 
cipalement  dans  les  pais  de  liberté,  &  où  les  diorcin 
lettres  ileuriiTent  le  plus.  Cette  efpece  de  Deïf-  ^^^  ^on-- 
tes,  ou  d'athées  ne  grofilt  pas  les  catalogues,  f5u"o°ç| 
elle  ne  laiiTe  point  de  monumens  aux  contro-  fuos 
verfifles  su  aux  hidoriens.  Elle  ell:  pourtant  u-  mentia-. 
ne  exception  très-rcelle  à  vôtre  aphorifrae.      turjper. 

Il  eft  inconteflable  que  des  fecles  (2)  toutes  '^^''i"»d, 
entières  fe  font  foutraites  au  conientement  ge-  \\^f.^^^ 

neral  tium  q^.. 

cupatiis,. 
Seftx  illius  pefiilentilTîmac  orîginem  pariter  ac  nefandum  ia 
Orbe  EiiropjEO  progrcfTum  indagavcrim.  Theo^h.  Spiz,elius  in. 
fj'ifi.  dedicat.  Scrutinii    Atheïjmi. 

i)  Il  y  a  10.  ou  12.  ans  (jue  je  demandai  à  un  homme  <^ut 
eonoijfoit  très-pAYticuUeremcnt  Mr.  .  .  ,  .  membre  de  la  Se- 
ciet.é  roiale  ,  à"  grand  Mathématicien ,  comme  [es  écrits  le  temei- 
gnent  ,  de  (quelle  religion  il  était  ^  Helas  ,  me  répondit  il  en  foiipi- 
rant ,  il  croit  que  les  deux  ont  été  toûiaurs  d'eiix-mémcs, 
êc  «luMls  feront  éternellment  tout  tels  que  nous  les  voioWj. 
z)   Veiez^  ci'dejfom  le  chapitre  21.  n.  S^ 
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reral  que  vous  nous  prônez.     La  re<rte  d'Epi- 
cure  qui  a  fleuri  fi  long  rems,  &:qui  a  produit 
de  fort  grans  hommes  s'en  étoit  foutraitc;  car 
fi  elle  admettoitdes  Dieux,  c'étoisnt  des  êtres 
qui  ne  fe  meloient  de  rien  ,  qui-  n'avoient  rien  ' 
fait ,  ôc  qui  ne  dévoient  leur  exiftence  (  i  )  non 
plus  que  le  foleil  &  h  terre  qu'à  la  rencontre 
fortuite  de  certains  atomes.     Etoit- ce  confen- 
tirà  l'opinion  générale  qu'il  y  a  des  Dieux  qui 
ont  fait  le  monde  6i  qui  le  gouvernent  ?    Et 
pouve.'>vous  alie'^uer  pour  votre  preuve  que  le 
oîTiuisut  confentement  à  cette  opinion  ?  Ave^vous  lu 
eftiguur  jjjns  Mr.  Ricaut  (z)  qu'il  y  a  parmi  les  Turcs 
une  fedte  qui  nie  abfolufmnt  la  dî-vinité;  &  qu'il 
y   a  à   Conjlantinople    wi   nombre  fi    prodiginiyr 
de  gens  qui  foûtiennent  ce  principe  ,  que  cela  ejl 
capable  de    donner   de  l' étomiement    0  de   rhor- 
reur,    La  plujpart  de  ces  impies  font  des^  Cadis^ 
des  perfinnss  faisantes  dans  les  livres  des  Arabcr.- 
Les  autres  Jont  des  Chrétiens  renégats ,  qui  pour 
éviter  les  reniors  quHls  [entent  de  leur  apofiofie  y 
s'efforcent  de  fe  perjmier  quil  7i'y  a  rien  à  crain-^ 

dre  ni  à  efperer  après  la  mort C  3  )  Cette 

maudite  do^rine  ejî  fï  cmtagieufe  ,  qiù'elle  s'efi 
infinuéc  jufaues  dans  le  Serrail ,  ^  à  inféré  l'ap- 
partement des  Femmes  ^  des  Eumqu^s.  Elle 
s'ejî  aiiffi  introduite  chez  les  B.ichas  ,  CT*  ^p^^^ 
les  avoir  empoijonnez  ,,  elle,  a  épandii  Jon  venin 
fur  toute  leur  Cour On  dit  qus  Sul- 
tan Mo.rat  favori/oit  fort  cette  opinion  dans  fa 
Cour  cf  dans  Jon  armée.  Savez-vous  bien  que 
TathciTme  de  Spinoza  eft  le  dogme  (4)  de  pîu- 
ficurs  fedtes  répandus  dans  l'Afie ,  &  que  par- 
mi 


pet  fe 
natura 

duabus 
ConiifUt 

ram 
corpora. 
fuiit  ôc 
ioanc. 
i  '4cret. 
lih.  I.  V. 

état   pre~ 
fent  de 
P  Empire 

Ottoman 
to.z.  pAg, 
^.  395. 
Voiez. 
Pcnfées 
divcrfes 
ch.  174. 

i)  IdJb. 

4)  Voiez.  le  DiîFionjiire  hiJIoric]i4e  ér  critique  pag.  3?.  162?^ 
162.9.  2767.  &  fuiv.  de  la  2.  édnion.  Vous  trouverez,  aux  pages 
mar.jtiées  à  rindtce  des  matières  fous  Spinoza  ou  Spinoziime  qnt 
ijutiqut  Philofojfhes  pAieni  ont  en  à  pet*  près  U  ratrae  opiniez. 
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Tî-iiles  Chinois,  la  nation  la  plus  favante  &  la 
pi  s  ingenieufe  de  l'Orient,  il  y  a  une  fedîe 
d'Athées  (  i  )  qui  eit  celle  de  la  plupart  des  '^)  v=!cz. 
Letirezou  desPhilofophes?  Ketrouverez-vous  ^J^^/ 
dans  tout  cela  que  deux  ou  trois  Uhertins  teut  ^Jj^l^I^j^ 
au  plus  qui   ont  nié  la  divinité  dans  chaque  fie-   2oi6./<ff- 
cle  ,  pur   vi'vre  plus  tranquillement  dans  le  de-  tre  a  tr 
Jordre  ?  ^  P'^'L' 

.  Que  fi  fans  repeter  tous  les  exemples  que  ^,J^^^^^ 
j*ai  déjà  raportezoudaES  mes  Penréesdiverles,  '  ^  ^ 
ou  dans  monDidionaire,  je  vous  nomme  feu. 
lement  quelques-uns  des  modernes  que  l'on  oc- 
cufe  d'atheifme,  un  A verrocs,  un  Calderinu-S  un 
Poîitien,  un  Pomponace,  un  Pierre  Bembus, 
un  Léon  dixième,  un  Cardan  ,  un  Cefalpin, 
linTaurellus,  un  Cremonin,  unBerigard,  un 
Viviani ,  un  Thom.as  Hobi)es  ;  pourrez-vous 
croire  avec  le  Père  Rapin  qu'il  n'y  a  qu'un  pe- 
tit Auteur  de  Sonnet  ou  de  Ma  irigal ,  qu'un 
débauché  ,  qu'un  Courtifan  ,  &  qu'une  femme 
galante  qui  foient  fufceptihles  de  l'irréligion  ? 
Peut  on  ca'aéterifer  siinfi  les  Philofophes,  les 
Médecins,  les  Mathematiens,  les  Humanises 
les  plus  célèbres?  Y  avoir-il  dans  leurs  mœurs 
un  dercgkmer.t  plus  vifible  quedans  la  vie  or- 
dinaire d'une  infinité  d'honnêtes  gens  félon  le 
monde  ,&  très-orthodoxes? 

i,  XIX. 

Reîorfwn  de  ïoljcîiîon  que  Unterêt  ou  T^- 
moitr  propre  éloignent  de  la  religion.  Re- 
marque fii'r  ce  que  tant  de  Chinois  Js 
font  Chrétiens. 

11  fcroit  à  craindre  qu'on  n'ufat  de  retdî» 
lion  contre  le  Père  Rapin  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
comme  il  prétend  que  l'amour  propre,  &rin- 
Ijerêt  des  pailigns  precipùent  daug  l'impietç ,  on 
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7(^  Continuation 

ne  prétendit  que  la  plupart  des  orthodoxes  s'at- 
tachent à  la  religion  par  un  efprit  mercenaire. 
Etoit-ce  par  h  ferveur  de  Tamour  divin  que  les 
enfans  d'ifraël  demandoient  (  i  )  des  divinitez 
qui  marchafTent  devant  eux?  N'étoitce  pas 
pour  avoir  des  guides  fidèles,  U  des  protec- 
teurs invincibles  ?  Les  Dieux  pénates  des  Paicns 
&tant  d'autres  Dieux  que  l'on  adoroit,  nefer- 
voient  ils  pas  d'efpcrance  que  toute  infortune 
feroit  écarte'e  de  la  maifen  ,  que  la  récolte  fe- 
roitcopieufe,  qu'on  voiageroitfans péril,  &c? 
Les  Chrétiens  qui  lifent  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  qu'ils  font  apellez  à  la  foufrance  fur 
la  terre  ,  ne  laiflent  pas  de  tourner  les  yeux' 
vers  les  promefTes  temporelles  quefait  le  vieux 
Teilament  aux  obfervateurs  de  la  loi,  &  de  fc. 
fôuvenir  du  pafTagc  où  Saint  Paul  ("2.)  affùre 
que  la  pieté  a  les  promefTes  de  la  vie  prcfente 
&  de  la  vie  à  venir.  L'un  fe  flatequ'en  priant 
Dieu  il  attirera  laprofperité  fur  fon  négoce  ,  un 
autre  qu'il  prefervera  de  la  grêle  fes  champs, 
&fes  vignes,  un  autre  qu'il  gagnera  fes  procès, 
un  autre  qu'il  évitera  tous  les  complots  de  fes  en- 
nemis, &ainfi  durefle.  On  invoque  Dieu  com- 
me le  bûcheron  de  la  fable  invoquoit  la  mort 
C3)  afin  d'en  tirer  de  l'affillance.  La  froi- 
deur dans  le  fcrvice  divin  fait  apTehender  tous 
les  maux  contraires  à  ce  biens-là.  De  forte 
qu'outre  la  feHcité  éternelle  on  fe  flate  d'être 
heureux  dans  ce  monde  ci  par  le  moiendelare- 
hgion  ,  &l'on  craint  d'être  malheureux,  &fur 
la  terre,  &  dans  l'autre  monde,  fi  l'on  necon- 
ferve  la  foi.  L'intérêt  tient  lieu  de  raifon , 
croiez  en  un  Théologien  qui  s'eft  piqué  d'in- 
tolérance, &  de  crier  à  l'herefîe  pour  peu.de 
chofe. 

Il  fft  certain,  dit-il,  {4) que  rhomme croît  cent 
cbofes  'parce  qu'il  les  veut  croire  fans  autre  raifon ,  ^ 
U  k^Wii-çtWfi  parer  que  fes  fajjïons  '^trouvent 

kiir 
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kuY  intérêt (  ^  )  J^  ^^^^^  lesmîfiéres  ï)id.ii, 

de  l'Evangile  ,    non  par  mwiBion  ,  mais  parce  f^Z^  ^2.$. 
que  je  les  veux  croire,  ^  je  les  veux  croire  par- 
ce que  ie- crois  que  cela  eft  delà  dernière  importance 

pour  la  gloire  de  Dieu  ^  pour  monjalut 

(i)  Je   croi  fermemejrt  î§  fortement  qu'un  tel  2) id.  /;, 
homme  eft  mon  père  ;  je  n'en  ai  point  de  démon-  f*^-  H7^ 
Jîration  ,   mais  je  voi  qu'il  m'efi  de  la  dernière  ^^  *> 
importance  de  croire  cela  ,    parce  que  je  lui  dois 
rendre  les   offices  d'enfant  ,  ^  que   de  là  dépend 
mon  falut  ^  l'oheïffance  aux  cojnmandemens   de 
Dieu  ;  de  là  auff^ dépend  le  droit  à  une  grande 
fuccejion  qui   me   regarde  :   Cette  importance  de 
la   chofe  fait  que  la  volonté  adhère  fortement  à 
cette  vérité,  un  tel  efl  mon  pérc.    Cette  véri- 
té ,  il  y  a  un   Dieu  ,  fe  peut  démontrer  comme 
je  croi ,  mais  ce  n'eft  pas  par  une  démondration  qui  . 
foît  fenfihle  à  un  ejprrit  vulgaire;  comme  on  peut 
faire  jentir  à  tout   efprit  quelque   bas  qu'il  foit , 
que  Jîx  font  la  moitié  de  douze.     Néanmoins  cet 
efprit  vulgaire  ,   s'il    efl  fidèle   s'attachera  avec 
infiniment   plus   de  force  à   cette  vérité  ,  il  y  a 
un  Dieu  ,  qu'à  celle-ci  ,  fix  font  la  moitié  de 
douze  ;  //  mourra  pour  ne  pas  renier  cette  premiè- 
re vérité ,  ^  il  ne  voudra  pas  fouffrîr  le  plus  pe- 
tit mal  pour  foutenir  la  féconde.     D'oîi  vient  ce- 
la ?  c'efi  par  ce  qu'il  voit  que  de  cette  vérité ,  il 
y  a  un  Dieu,  dèpejid  toute  fa  gloire  ^  tout  fon 
bonheur,  ^  fur  tout  la  gloire  de  Dieu;  ^  il  ne 
■^'evient  aucune  utilité  de  Vautre  à  Dieu ,  au  pro- 
chain  ^  à  hii  :    c'eft  pourquoi  il  adhère  à  cette 
vérité ,  il  y  a  un  Dieu  ,  ^  n'en  veut  pas  avoir  le 
moindre  doute. 

Ne  croiez  vous  pas  qu'un  homme  qui  ache- 
té un  fcapulaire  comme  un  grand  prefervatif, -^ 
cil  intercfTé  à  lui  attribuer  une  efficace  mer- 
veilleufe  ?  Et  que  ce  n'eft  pas  un  petit  avanta- 
ge temporel  pour  un  Dodeur  que  d'être  dé- 
cret >  11  *'attirç  ks  bénédictions  du  peuple ,  les 
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éloges,  lescareiTes,  Scquiplaseft ,  les  prcfens 
des  femmes.     li  eft  le  dirpcnlateur  des  chari- 
tez;  la  dircftion  des  confcienccs  n'eil  point  1.1 
culture  d'un  terroir  ingrat.     Enfin  il  cil  fi  com- 
mode d'ôrre  devôî  que  beaucoup  de  gens  qui 
ne  le  font  point  font  femblant  de  l'être,     hn 
gênerai  l'Egliie  eft  une  très  bonne  mère ,  elle 
t;  Vûki    nourrit  grancment   (  i  ;  f:s   ferviteurs  :  ils   y 
cecjHcPA-  trouvent  dequoi'fc  faire  vénérer  &  dequoi  fe 
l'ngenias  faire  Craindre.  Eilcfait  fubAfcer  beaucoup  d'où- 
lib^  5.      vriers,  &  il  y  va  tant  de  leur  intérêt 'qu'elle 
WfTdit  ^^  maintienne,  qu'en  un  befoin  ils  imiteroient 
des  Pré-    ceux  qui  décidèrent  par  des  cris  horribles  (  i  ) 
très  &      granck  eft  h  Diane  des  Kpbejiens. 
des  Moi-      Savez- vous  bien  que  les  Efprits  forts  trou- 
ncr.  De-  vent  tcut-à-fait  étrange  ce  que  Ton  publie  furies 
tcmlu-    granô  grogrez  desMiffionaires  de  l'Orient.  S'ili 
ciuiDjfu-  croient  que  l'on  exaggere  le  nombre  de  ceux 
pcios  5c  qui  embralTent  l'Evangile  dans  ces  païslà  par 
lacraiie-  j^  f£,j]e  y^jg  ^g  ]^  perfuafion ,  &  fans  qu'on  fc 
f^r'o^'îî-  ^^^^'^  ^^  moins  eu  monde  du  compelle  intrare  ^ 
bi,  ijcn  contraln  les  'd'entrer '^   ils  font  d'ailleurs   allez 
cœiico-  raifonnables  pour  ne  aier  pas  les  faits  dont  ils 
lis,  iixc  voient  que  les  Jefuùes  &  les  autres  MilTionai- 
turba       rcs,qui  ont  des  procezavecles  Jeruïres ,  demeii- 
fîm*      ^^^^  d'accord;  Yavoir  que  la  moilTon  t^  irès- 
Utilitas    grande  à  la  Chine  &  en  quelques  autres  païs , 
faciieile  &  que  les  Chrétiens  y  ont  dreffc  des  Egliles 
4eo«;qua  bien  nombreufes.     Dès  que  l'on  lupofe  que 
rempe     j^^  Miffionaires  font  des  miracles  ,  ou  que  U 
Tempia'  SJ'^^^  ^^   Saint  Efprit  féconde  leurs  predica- 
ruent,     tions ,  on  donne  facilement  la  raifon  des  phe- 
nec  e-      nomenes  ,  l'on  ne  s'étonne  plus  que  tant  de 
^^'"V/^  Paiens  fe  rangent  fous  les  enfeignes  d'un  Dieu 
pftei  ui-"  crucifié  ,  &  qu'ils  donnent  leur  confentement 
lus.         à  des  doârines  fi  peu  conformes  aux  idées  na- 
turelles; mais  les  efprits  forts  ne  croiant  ni  les 
de^rn^  miracles ,  ni  l'opération  intérieure  de  la  gra- 
pm!'Iz!    ce,  font  obligez  de  chercher  d'autres  principes 

pour 
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pour  donner  raifon  de  ces  changcmens  de  foi, 
&  ils  n'en  trouvent  point  de  plus  fpecieufes 
que  de  dire  que  Ton  gagne  les  Chinois  en  les 
étonnant  d'abord  par  la  terreur  des  Enfers, & 
en  les  affùrant  tout  auffi  tôt  non  feulement  de 
Î.1  délivrance  de  ces  peines,  mais  auffi  d'une 
fclicité  infinie ,  pour  vu  qu'ils  mettent  leur  con- 
fiance en  la  croix  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Vous,  Monfieur,  qui  êtes  un  bon  Chrétien 
reformé^  pourriez-vous  blâmer  ici  les  efprits 
forts  ?  Vous  ne  croiez  pas  non  plus  qu'eux  que 
les  Miffionaires  de  Rome  faffent  des  miracles 
ni  que  la  grâce  du  Saint  Efprit  accompagne 
leur  prédication;  car  félon  vos  principes  cette 
grâce  ne  fe  donne  qu'aux  élus,  &  la  conver- 
sion faite  par  ces  Miffionaires  ne  retire  per- 
fonne  de  la  voie  large  qui  mené  à  la  perdi- 
tion ,  elle  fait  feulement  paffer  d'une  idolâtrie 
à  une  autre.  Vous  devez  donc  attribuer  à  des 
caufes  purement  naturelles  la  docilité  que  tant 
de  Chinois  témoignent  pour  ces  Catechifles- 
là.  Or  je  vous  défie  d'imaginer  des  raifons 
plus  vraifemblables  que  celles  des  Efprits  forts. 

N'allez  point  me  donner  le  change,  ne  me 
tranlportez  point  de  l'JOrient  à  l'Occident,  ne 
me  parlez  point,  dis-je,  des  converfions  Ameri- 
quaines.  Je  fai  qu'elles  ont  été  l'effet  de  \x 
violence  généralement  parlant,  &  que  la  ftu- 
pidité  &  la  barbarie  de  la  plupart  des  nations 
fubjuguées  par  les  Efpagnolsjles  rendoicnt  in- 
di  ciplinables  fur  les  articles  de  la  religion 
Chrétienne.  LailTons  donc  cela,  ne  parlons 
que  des  Chinois,  nation  favante  &  ingenieuic 
atitant  qu'aucune  autre.  Quelle  raifon  donne- 
riez vous  de  ce  qu'ils  fe  laiffent  convertir  par  des 
Miffionaires  qui  ne  font  nullement  en  état  d'em- 
ploier  la  force  du  bras  feculier ,  &  qui  ne  peuvent 
mettre  en  ufage  que  les  voies  d'infinuation,  & 
d'inftruâion?  Ne  trouvez  vous  pas  vrai-fem- 
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blabic  que  ces  nouveaux  Apôtres  étalent  d'a- 
bord avec  toute  Tindulhie  &  avec  toute  l'a- 
dreiïe  de  leur  éloquence  les  délices  du  Paradis 
&  les  horreurs  de  l'Enfer ,  qu'ils  commencent 
par  faire  fentir  que  l'on  ert  coupable  devant 
Dieu  ,,  que  la  peine  du  péché  doit  être  inrînie 
puis  qu'il  ofFenfe  un  être  infini  j  que  la  jullice 
divine  ell  inexorable  à  moins  qu'elle  ne  reçoi- 
ve une  fatisfaclion  proportionée  à  l'infinitt:  de 
l'ofFenfe,  qu'elle  l'a  reçue  cette  fatisfaclion- là 
par  la  mort  de  Jésus-Christ  ,  &  que  Dieu 
aiant  été  apaifé  envers  les  hommes  par  cette 
mort  ne  fc  contente  pas  de  leur  remettre  la 
peine  qu'ils  meritoient  ,  mais  leur  ofre  auffi 
une  félicité  éternelle  pourveu  qu'ils  embralTent 
la  religion  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  La  conclu- 
lion  eft  que  ceux  qui  refuferont  de  Tembraf- 
fer,  feront  beaucoup  plus  malheureux  éternel- 
lement que  ceux  à  qui  elle  n'a  jamais  été  pre- 
fentée.  La  plupart  de  ces  principes  font  aifez 
à  iniinucr  ,  car  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ne  fe  fouviennc  qu'il  a  fait  des  choies  qu'il 
croioit  être  des  péchez,  &  il  n'y  a  point  de 
religion  qui  n'enferme  ces  deux  idées,  l'une  qu'il 
y  a  une  jufiice  divine, qui  punit  fcvereraent 
ceux  qui  l 'ofenfent ,  l'autre  qu'elle  s'apaife  par 
les  prières,  &  par  les  ofrandes  de  l'homme. 
Tous  les  Paiens  ont  eu  recours  à  des  facrifices 
&  à  des  expiations  quand  ils  ont  voulu  faire 
celTer  les  malheurs  publics  ou  particuliers  dont 
ils  croioient  que  les  Dieux  les  châtioient. 

Vous  comprenez  donc  fans  peine  que  les 
Chinois  alarmez  par  les  menaces  de  l'enfer,  & 
confolez  p.ir  l'efperance  du  Paradis  trouvent  le 
compte  de  l'amour  propre  à  embrafler  leChri- 
ftianifme  d'autant  plus  qu'on  les  aflure  qu'a- 
vant même  qu'ils  fortent  de  cette  vie  pour  al- 
ler prendre  poiiefîion  d'une  félicité  inimagi- 
nable ,  ils  feront  cent  fois  plus  heureux  que 
.  le? 
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les  mondains.  Pourquoi?  Cefl  quela  grâce  d« 
Saint  lifprit  verfera  mille  douceurs  &  mille  con- 
folations  dans  leur  ame  :  c'eft  qu'ils  feront  pro- 
tégez dans  leurs  afaires  temporelles  par  l'inter- 
ceffion  du  Fils  de  Dieu,  &  par  celle  de  lafainte 
Vierge,  &  d'une  infinité  de  Saints,  6cc. 

Aiant  été  ainfi  gagnez  il  ne  faut  point  crain- 
dre que  la  feverité  de  la  morale  Evangelique 
les  effarouche  :  on  la  leur  montre  fucceffivc- 
ment  par  les  endroits  les  moins  propres  à  re- 
buter ,  mais  quoi  qu'il  en  foit  s'ils  éprouvent 
qu'il  eft  dificile  de  fe  maintenir  dans  l'état  de 
grâce,  ils  aprenent  en  même  tems qu'il eft  faci- 
le de  s'y  rehabiliter.  La  même  religion  qui 
leur  enfeigne  qu'il  faut  pratiquer  des  devoirs 
tout-à-fait  durs  à  la  nature,  leur  prefente  des 
remèdes  prompts  &  aifez  contre  les  chutes,  il 
n'y  a  qu'à  fe  repentir ,  &  qu'à  déclarer  fes  fau- 
tes à  un  ConfelTeur. 
Le  il)  ciel  défend,  de  'uraî,  certains  contentemsns, 
Mais  on  trouve  avec  lui  des  accommodemsns. 
Vous  avez  lu  fans  doute  ces  paroles  de  Mr. 
Dâillé  ,,  d)  Qui  ne  voit  que  l'efperance  d'u- 
,,  ne  abfolution  fi  facile  ,  &  fi  feure  convie 
,,  plûtofl  à  pécher,  &  augmente  la  licence  & 
i,  l'audace  du  vice,  au  lieu  de  la  mortifier? 
Les  fauvages  du  Canada  comprirent  bien 
eux-mefmes  ce  fecret  ;  qui  voyans  un  de 
leurs  compatriotes,  converty  au Chriflianif. 
me  5  faire  fcrupule  de  quelque  chofe  ,  à 
quoy  ils  le  follicitoient,  de  peur  d'offenfer 
Dieu:  Les  rohhes  noires  (luy  dirent  ils,  en 
parlant  des  Jefuites  )  effaceront  demain  ton 
„  péché.  Ne  crain  pas  un  péché ,  qui  demain 
„  ne  fera  plus  quand  tu  te  feras  confejfé  (çi).  ,, 
Vous  favezaufïï  ce  que  le  même  Minifire  répli- 
qua à  ceux  qui  le  critiquèrent.  (3)  Cefl  comme 
Ifeuffe  dit;  Il  nefl  pas  jufques  aux  hommes  les 
>lus  rudés  ^  qui  n'ont  rien  ajouté  par  aucune 
D  z  cul- 


re  dans  le 
Tarttéffe 

76. 

2)  Daillé 
lettre  à 
Mr.  leCoij 
pag.  20. 

a)  -^f/a- 
Ut  ion  de 
Canada, 
de  l'année 
1642.    t. 

3;  Id,  ye^ 
pli  que  X 
^dumir 
à   Cottibi 
i.pc-rt, 
ch.  14.. 
f*»^.  22«» 
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culture  humuîne  à  ce  que  la  nature  leur  a  don- 
né de  fens  ç^  d'efprit  ,  qui  ne  f entent  des  Va- 
lord  que  vôtre  Confejfion  conduit  le  pécheur  à 
efperer  trop  facilement  le  pardon  de  Jes  fautes 

. Le  témoignage  que  les  Sau"jages  mej[ 

'  mes  rendent  à  la  vérité ,  que  j'ay  mlfe  en  avant , 
en  vaut  mille  ^  ^  conclut  d'autant  plus  fortement 
pour  moy  ,  que  plus  ceux,  qui  le  rendeit  ,  font 
groj/iers  Q  fimples  ;  étant  une  fidèle  ^  naïve  ex - 
prej/imi  du  jugement  me  la  Nature  fait  d'elle 
mefme  de  votre  Confejjion.  Je  m'imagine  que 
vous  adoptez  de  tout  vôtre  cœur  ces  fenti- 
mens  de  Mr.  Daillé  ,  de  par  confequent  jedois 
croire  que  vous  ne  douterez  pas  que  les  con- 
vertis de  la  Chine  infiniment' plus  ingénieux 
que  les  Sauvages  du  Canada  n'accomodent  fa- 
cilement avec  l'amour  propre  le  tribunal  de  ia 
cènfeffion  auriculaire. 

Vous  dirai-je  que  les  Chrétiens  obferventen 
toute  rencontre  que  Mahomet  gagna  une  infi- 
nité de  difciples  parce  qu'il  promettoit  un  Fa- 
(j)Voiez.  radis  fenfuellement  voluptueux  ?  Or  comme 
dansie  ]q  ^t^q{^  ^q  rctorfion  a  eu  toujours  lieu  dans 
^^^"i'.  la  difpute.ne  faut-il  pas  s'attendre  que  lesMa- 
jisrique  hometans  (i)  s  en  ferviront  contre  i^s  Chre- 
v-criti-  tien?;  Le  Pcre  Rapin  a-t-il  du  croire  que  les 
^ne  la  Efprits  forts  n'en  uferoient  pas  contre  lui?  II 
^177"^^''  leur  auroit  répliqué,  &  ils  lui  euffent  répliqué 
rankie  ^^'^^^  quoties;  &  cela  n'eut  fait  qu'embrouiller 
Maho-  de  plus  en  plus  la  queflion. 
mer.  Mais  qu'eut -il  pu  répliquer  à  un  nouve^iu 

Catholique  qui  avoit  été  un  fameux  Miniflre 
de  l'Eglife  Reformée  de  Poitiers ,  &  qui  a 
fz)r<?m-  dit  (  1  )  qu'il  eft  faux  que  les  Athées  ne  vien- 
iJeVu  "^'^^  j(ï^iiais  à  la  ConfeJJhn ,  ou  qu'ils  n'y  aillent 
lettre  de  ^^e  par  des  raifons  mondaines  ;  car  combien  y  en 
Mor.ficHr  a-t-il   parmi  eux  qui  ne  croyans  point  de  Dieu  y 

Datllé.       F.ONTTOUS    LEURS    EFFORTS    POUR    EN 

i^Z.  52.    CROIRE,.^  qui  n'eftiins  tombez  dafis  cette  mau- 
dite 
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dite   créance  ,   qiie  par  un  certain  ajjmpîffemeiit 
d'ejprit,  ctrERCHENT  toutes  les  occa- 
sions DE  s' E N  R E  T I R E R .•*  Lc  Pcre  Rapïn 
trouve  là  fa  condamnation.  On  peut  voirauffi 
le  chapitre  187.  de  mes  Penfées  diverfes.  J'y 
ai  cité  deux  pafTages  que  je  puis  fortifier  par 
un  troifiéme  où  Cottadefire  (  i  )  qu'on  lui  ôte  ^jj  jrg^- 
tous  les  doutes  qui  l'embarâlTent  quelquefois  i^fcPon* 
fur  l'exiftence  des  Dieux.  J'ai  dit  quelque  part  rifexqui 
(t)  que  l'un  des  grans  defenfeurs  de  la  liberté  cœre- 
de  Rome  auroit  voulu  croire  pour  l'intérêt  de  J^wq* 
fa  caufe  l'exiftence  des  efprits.  C'étoit  un  Sec-  ncfque 
tateur  d'Epicure.    Il  eft  certain  en  gênerai  que  pubiicas 
comme  il  y  a  des  chofcs  que  l'on  croit  à  eau-  fanftifli- 
fe  {3)  qu'on  les  fouhaite  ,  il  y  en  a  d'autres  ^"Jj^j" 
que  l'on  ne  peut  croire  quoi  qu'on  foit  inte-  arbitrer; 
refTé  à  n'en  douter  point.    Voiez  le  chapitre  ishoc,* 
14.  du  fuplemerrt  (4)  du  commejitaire  philo-  quod 
fophique  fur  contram  les  d'entrer.  Mr.  Sauriu  PJ/"^"i? 
qui  a  refuté  cet  Ouvrage  fupofe  {^)  qu'un  au-  pçQj 
tre  intérêt  encore  plus  feduifant  empêche  alors  perina- 
la  perfuafion.    11  prétend  (6)  que  l'on  n'em-  deii  mi- 
brafle  les  faufles  doélrines  &  que  l'on  n'y  per-  hi  non 
fevere  que  par  l'inflind  de  quelque  paffion  de  <»Pi"'o- 
la  nature  corrompue.     11  diroit  donc  que  les  {^f^^fei 
Chinois  fe  font  faits  Chrétiens  par  quelque  paf-  ctiam 
lion  de  ce  genre -là.  En  voudroit-il  bien  ex-  adveû- 
dure  Tefprit  de  mercenarité.^   Avez- vous  ja-  tatein 
mais  pris  garde  à   ces  paroles  de  Platon  ?  Je  P^^"^ , 

crains  l^^^{^/ 
enim 
occurrunt  c\ux  conturbent,  ut  intercîum   niilli  cfTe  videantur, 
Cieero  de  nat.  dcor.  lib.   i.  pa^.  m.   Ss.  (2.)  Dans  le 

Di£iion.    hijf.    à   U  rernurtjue  I  de   l^article  de   Cajfuts  le  meurtrier 
de  Jules  Cefar.  (  3  ;    Voiez.  Piifcjuitr  ,  recherch.  de  U 

France liv.  6.  eh.  34.  pag.  m.  235.  (4)  Il  y  a  d'autres  chnpitres 

dans  le  même  fnplement  cjui  ont  dn  raport  à  cda.  (  $  )  Sau- 

rin  y     refiex,  fur    les     droits    de    la  confctente  pag..   ZZJ.  &  fftiv 
(6  )  Dans  le  mime  livré  en  cent  exdroits. 

D3 
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'i)*o^8-  crains  (  i  )  fait  il  dire  à  un  interlocuteur  après 
^.«/T8V  qu'un  autre  eut  donné  deux  preuves  de  Tcxi- 
r-^yy^-    Ôcnce  divine;  c[ue,  les  athées  71e  vous  traitent  de 

f«'f haut  en  ias,  car  vous  ignorez  leurs  raijons  ,  ^ 

^j}^*»?  xoiis  vous  imaginez  que  la  feule  fougue  de  leurs 
v^u9  ^      ^^l^p^gç^  l^y  entraine  à  l'impiété. 

if Iv7-  ^^"^  ^^^^^  ^^  maxime  de  Pétrone  (z)  que 
wi(nv,  ^^  crainte  infpirée  aux  hommes  par  la  chute  de 
t;>ï7?  la  foudre  a  été  la  première  caufe  de  h  reli- 
yjpT^Î  gîon.  Seneque  iniinuë  une  autre  origine.  Il 
««  iVE  dit  C3)  que  la  raifon  pour  laquelle  "tous  les 
d'un: m ^  hommes  fe  font  accordez  à  l'invocation  des 
jl^'  -rny  Dieux  eft  qu'ils  les  ont  trouvez  bienfaifans 
'fcici^o--  fantût  par  des  grâces  qui  fe  prefentoient  d'el- 
^-AL^l'/is'  les-mêmcs  ,  &  tantôt  par  des  faveurs  accor- 
7tyâ^i  ^^^^  ^^x  demandes.  Selon  cette  idée  nous  corn- 
ùy-^of,'  prendrions  avec  la  dernière  facilité  d'oùeft  ve- 
Tj/aî  /wa-  nu  que  le  ciel  en  gênerai,  &  le  foleil  en  parti- 
vcytS'or^  culicr  ont  été  l'objet  de  la  plus  ancienne idola- 
tavTef^  trie,  car  les  hommes  les  plus  flupides  ont  pu 
*'"2^:  ,  reconnoîtrc  qu'il  y  avoit  là  une  caufe  bienfai- 
^TtrsT^  faute  qui  les  prevenoit,  qui  par  fa  chaleur,  & 
Jiovlp-^  par  fes  pluies  faifoit  croître  fur  la  terre  les  ali- 
^«c^  mens  dont  ils  avoient  le  plus  de  befoin.  Par  le 
tkVvî/.  même  principe  l'on  a  attaché  fuccefîivemenî 
;f^l?civ-  fon  culte  à  tous  les  êtres  dont  on  a  cru  re- 
TftTv;  cevoir  des  grâces  ,  l'on  a  déifie  (4)  les  infî- 
?^?^n"     encs  bienfaiteurs ,  &  l'on  s  eft  attaché  à  ces 

tt!^.  objets 

forte  vos  contemnant.  vos  enim  differentiae  iftorum  caufsm 
ïgnoratis  >  &■  incontijjentia  voluptatura  cvipidiiatumque  tantum- 
modo  putatis  ad  impiam  animes  eorum  vitam  corruere.  FU- 
to  de  legih,  Ub.  le.  pag.9^S.  £.  2}    Voiez.  lesVenfées  diverfet 

f:h.6s.  î)  Nec  in  hune  furorcm  omnesmortales  confen- 

flflent  âlloquendi  lurda  numina  Se  inefficaecs  Dcos  ,  ni(î  noffent 
illonim  bénéficia  nunc  nltro  oblata ,  nunc  orantibus  data, 
magna,  tcmpeOiva,-  iogentes  minas  inteiveutu  fuc  folvcntia, 
Scneca  de  henefic,  libe  ^,  saf./t^.  pAg.m.  70.  4)   V9icz.  hDic- 

tiin.hiji,  tr  «riU  «  l'artide  dt  Pcaclcs,  T,e7»ar^tte  J. 
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objets  de  religion  afin  de  continuer  d'en  être 
favorifé.  Je  ne  vous  dis  pas  que  ni  la  maxime 
de  Pétrone  ni  celle  de  Seneque  foient  vérita- 
bles, je  vous  dis  reniement  que  les  efprits  forts 
vous  en  feront  une  chicane  ,  une  rctorfion  im- 
portune pendant  qne  vous  vous  amuferez  à 
leur  objeder  que  l'intérêt  de  leurs  paffions  eft 
la  fource  de  leur  mecreance. 

Mais  revenons  au  Pcre  Rapin  ,  &"  prions  le 
de  confiderer  l'argument  fameux  de  Mr.  Pa-  .  , 

fcal,  (  i)  cette  raifon  tirée  de  l'intérêt  de  l'a-  2i„^le^ 
mour  propre  laquelle  a  paru  fi  folidc  à  tant  ^^"7/9! 
d'Ecrivains  ,  &fi  capable  de  faire  entrer  dans  fiaire 
le  chemin  de  la  religion.  ^^'M-  & 

erit.lAre- 


Examen  d'une  troijiéme  reponfe  à  la  dificidtê  pro-  *^'^^J^  ^*" 
poféedans  l&  chapitre  13.    En  quel  feus  il  efiai-    ^*^^** 
Je  de  conoître  qu'il  y  a  un  Dieu.    Objiades  dans 
la  voie  d'examen.  ■ 

PalTons  à  une  autre  chofe  que  vous  pouvez 
bpofcr  à  ma  première  dificulté. 

III.  Vous  pourriez  repondre  en  troifiéme 
lieu  que  l'on  conoît  û  facilement  qu'il  y  a  une 
Divinité  que  le  fufrage  d'unhommedoàe  n'eft 
pas  plus  confiderable  fur  ce  point-là  que  celui 
d'un  paiTan.'  Il  n'eft  donc  point  neceflaire  de 
pefer  les  voix,  il  fufît  de  les  compter,  de  forte 
que  le  rabais  que  l'on  devroit  faire  fur  le  con- 
fcntcment  gênerai  des  peuples  feroit  bien-tôt 
mefuré  à  caufe  de  l'équivalence  des  témoigna- 
ges. Ce  feroit  même  trop  honorer  l'athée 
Diagoras  qui  ferme  les  yeux  au  ciel,  que  de 
mettre  en  concurrence  fon  fufrage  avec  celui 
d'un  enfant  qui  n'a  pas  plutôt  confideré  la 
vafte  machine  des  cieux  qu'il  fe  perfuade  qu'il 
y  a  un  Dieu.  Voilà  qui  cft  bien-tôt  dit,  mais 
vôtre  Antagonifte  ne  s'en  contcntcroit  pas. 

D  ^  II 
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Il  repliqueroit  que  vous  fautes  Tes  princi- 
pales inftances  ,  6c  que  vous  ne  refolvez  pas 
celle  que  vous  attaquez,  il  n'y  a  rien  de 
plus  facile  que  de  conoître  qu'il  y  a  un  Dieu, 
fi  vous  n'entendez  par  ce  mot  qu'une  caufe 
première  êc  univerfelle.  Le  plus  greffier  Ôz 
le  plus  ftupide  païfan  eft  convaincu  que  tout 
effet  a  une  caufe  ,  &  qu'un  très-grand  effet 
fupofe  une  caufe  dont  la  vertu  eft  très-grande. 
Pour  peu  qu'il  refîechiffe  ou  de  foi- même  ou 
par  l'avertiffement  de  quelcun  ,  il  voit  claire- 
ment cette  vérité.  Le  confentemant  gênerai 
ne  fouire  aucune  exception  -à  cet  égard- là, 
on  ne  trouve  ni  aucun  peuple  ni  aucun  parti- 
culier qui  ne  reconoiffe  une  caufe  de  toutes 
clîofes.  Les  athées  fans  en  excepter  un  feul 
figneront  fincerement  avec  tous  les  Orthodo- 
xes cette  thefe-ci  :  //  y  a  une  ccivjs  première, 
unlverjelh  ,  éternelle  ,  qui  sxljle  neœjjairement  ^ 
^  qui  doit  être  apeîlée  Dieu.  T  out  eft  de  pleia 
pied  jufques-là/perfonne  ne  fera  un  incident 
fur  les  mots  :  é<  il  n'y  «  point  4e  philofophe« 
qui  faffent  entrer  plus  fouvent  le  nom  de  Dieu 
dans  leurs  fyftemes  que  les  Spinoziftes.  Mais 
de  là  vous  devez  conclure  que  ce  n'eft  point 
dans  cette  thefe  1!  évidente  que  confiftele  vrai 
état  de  la  queftion.  Un  formulaire  que  les  fc- 
dtâteurs  de  la  fauffeté  peuvent  figner  conjoin- 
tcm«nt  avec  ceux  de  la  vérité  eft  une  chofe 
captieufc  ,  &  neceffaircment  defeâueufe.  Il 
ne  fufit  donc  point  de  conoitre  qu'il  y  a  ua 
Dieu ,  il  faut  de  plus  déterminer  le  fens  de  ce 
mot,  ôc  y  attacher  une  idée,  il  faut,  dis- je, 
rechercher  quelle  eft  la  nature  de  Dieyi,  & 
c'eft-là  oii  commence  la  dificulté.  C'eft  un  fu- 
jet  que  les  plus  grands  philofophes  ont  trouvé 
obfcur,  (i)  &  fur  lequel  ils  ont  été  partagez 
en  plufieurs  fortes  de  fentimens  fort  contrai- 
ics.    On  les  a  infultez  fur  leurs  divifions ,  oa 

leur 
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leur  a  reproché  qu'ils  ne  favoient  à  quoi  s'en  niagr>e 
tenir,   les  uns  niant  qu'il  y  eut  des  Dieux,  f^[fj^'  • 
d'autres  qu'ils  fe  melalTent  de  rien,  d'autres  fou-  cfle"'dc- 
tenant  leur  exiftence  &  leur  providence,  quel-  beat, 
ques-uns  leur  affignant  des  figures,  &  des  pla-  caufam,. 
ces,  &  difcourant  de  leurs  aâions  &  de  leur  i<ieft^ 
vie;  &  tous  alléguant  des  raifons  probables  qui  PJ^^"-    . 
pouvoient  êtreun  attrait  &  une  amorccpourla  phii^fQ. 
crédulité  de  leurs  auditeurs.    Voilà  ce  que  Ju-  phix  , 
lius  Firmicus  Maternus  a  objeâé  aux  philofo-  cfîcfcl- 
phes  pour  leur  rétorquer    les  variations ,  les  entiam  • 
contradiâions   des   ailrologucs.    (  i  )  Nec  hoc  ^'^'^jj^ 
cjî  admiratione  dignwn  ,  cîùm  Jciamus  inter  iftos    -^-j.^ 
(  Philofophos  )   quanta  fit  de  ipfa  deorum  natura       ' 
dijjenfw  ,    quanti/que    dî/piitatmiim    argimientis  j]j]j"j* 
vim  totam  divïniîatis  conentur  £i:e'itere ,  cum  nlii  eus  Ma- 
Deos  non  ejje  dicant ,  alii  ejje  quidem ,  Jed  nibil  tciDus 
procurare  definiant ,  alii  ^  ejje ,  ^  renim  nojîra'  al'trono- 
nm  curam  procuratîonemque  fuj'picere  ,  cîf  tant  a  n^ie.  lit>^ 
fint  hi  omnes  in  varietaîe  cf  dîffenfi.one ,  ut  Ion-  p/^f^^ 
gum  ^  aliemmi  fit .  . .  fingidorum  enumsrare  fen-  fo].ai*f 
tentias.  nam  alii  cîf  figuras  his  pro  arhitrio  fuo  edir, 
tribumit  ^    ^  Inca  ajfignant  ^  Jedes  etiam  conjii-  Ven. 
tmmt,  ^  imdta  de  aàihiis  eorum  mtaque  defcn-  l^^^*  *^ 
lunt  ,    ^  onmia  qiiœ  faUa  ^  confiituta  fiint  ip-       * 
forum    arhitrio    régi    guhernarzque    pronwiciant. 
Mii  nihil  moliri  ,   7iihil  curare  èf  «^  omni  admi- 
nifirationis  cura  vacuos  efife  dixerunt ,  sfferuntqiie 
emnes  ijerifiimile  qidddam  quod  auditomm   animos  j)  '^"''f* 
ad  facilitatem  (i)  credulitatis  vrcitet.  Diàiln 

Une  peut  point  être  facile  à  l'homme  decO'  hifior,  '{y 
noître  clairement  ce  qui  convient,  ou  ce  qui  ne  crit.pa^, 
convient  pas  à  une  nature  infinie.  Agit-elle  ne-  2782. /«- 
ceflairement  ou  avec  unefouverainc  liberté  d'in-  [^'^  j^ 
diference?  Conoit-elle,  aifrie-t-elle  ,  hait -clic  ^„^n.^2 
par  un  aâe  pur  &  fimple  le  prefent ,  le  paiîé  &  tuile 
l'avenir,  le  bien  &  le  mal,  un  m  cm  e  homme  p'"f'o 
fucceffivement  jufte  &  pécheur?  Elt-elle  infi-  '^'^^'■ 
•  aiment  bomic  ?  £Jle  le  doit  ctre,  mais  d'où  "**'•' 
R  S  vient 
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vient  donc  le  mal?  Eft  elleimmuablc,ou  chari- 
z)  Voiez,  g^  ^-tWt  fes  reiolutions  fléchie  par  nos  prie- 
Seneque  res(i)  ? Eft-clle  ctenduc,  OU UH  poïnt indivifible? 
fr^f  hb.  Si  elle  n'eft  point  étendue  ,  d'où  vient  donclé- 
I.  natttr.  fenduë?  Plufieursôcfemblables  autres  quellions 
^  \  qui  fe  prefentent  à  l'efprit  humain  i'étonnent 
%■  ^hti  ^  l'cmbaraflent  :  les  incomprehenfibilitcz  l'ar- 
ér^crit  '^^^^"t  à  chaque  pas,  sM  fe  tourne  d'un  côté 
fag.ijij,  V^^^  éviter  des  impoffibilitez  aparentes,  il  en 
&'fmv.'  rencontre  qui  ne  font  pas  moindres.  Vous 
3.  edit,'    pourrez  voir  dans  mon  article  de  (2  ;  Simoni- 

3)  Voiez,  ^^  co!nbien  il  eft  malaifé  de  définir  Dieu.  Il  y  a 
*e  que-  de  grans  philofophes  dont  \t%  meilleures  idées 
cUeron  font  ridicuks  fur  cela  ,  3  ).  Ceux  qui  en  cer- 
lib.  i.^de  tains  endroits  parlent  le  plus  noblement  de 
rum^l°'  Dieu,  en  parlent  ailleurs  d'une  manière  qui  fait 
forte  de  voir  qu'ils  le  confondent  avec  la  nature  (4). 
iadûciri-  On  a  donné  des  recueils  des  atheïfmes  d'Àrif- 
ziedepitt-  tote  ("  S  ) ,  &  VOUS  n'ofericz  nier  que  le  peuple 
"^'T-W  *^  psrmi  les  Chrétiens  ne  fe  forme  des  notions 
fhestôu-  ^  baffes  &  û  grofl'ieres  de  Dieu  que  rien  plus. 
thanties  Ne  ditcs  donc poiut  que  le  fujet  en  queftioneft 
Dieux,  fi  aifé  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  les  (7)  yeux  pour 
Voiez^  ^  ]q  conoître.  Souvenez  vous  que  de  très-grans 
îafnJd'  P^^^<^^<3phes  ont  contemplé  toute  leur  vie  le 
piSuis^  ciel  &  les  aflres,  f;\ns  celTer  de  croire  que  les 
philo-  Dieux  qu'ils  reconoilToient  ,  n'avoient  point 
ioph.  créé  le  monde  &  ne  le  gouvernoient  point. 
m>.  I.  Les 

cap.  7. 

4)  Ce!<i  fe  peut  prouver  par  divers  pajfages  de  Seneifue ,  &  d'au- 
tres auteurs.  Voiez.  ci-dejfous  le  chaf.  16.  5)  Voiez.  le  DicHonaire 
hi/Ior.à"  criti^.pag.  3SJ.de  la,  i.édititny  &  Samuel  Parker  difpur. 
de  Deo  pag.  367.  ôc  feq.  cdit.  Lojîdin.  1678.  6)  Voiez,  Mr, 
Locke,  ejfat  de  I'e7tt(ndemc77t  liv.  i.  ch.  3.  pag.  79.  7)  Ceflk- 
dire  ^  que  regarder  le  ciel.  Quid  potc^  ed'e  tam  apcrtuitl  ,  tam- 
quc  perrpiciium  ,  cum  cxlum  fu(peximus  ,  cœleiuaquc  cou- 
îemplad  fumus  ,  qxiàm  efie  aliquod  Numen  prsftamiflîmas 
JMentis ,  quo  hatc  reg^ntar.  eicero  de  fiat.  deor.  lib.  z.  p.  ni, 
jp5.  Voiez,  fur  cela  les  notes  de  Lêfcalopier  qui  cite  enfrs  fHiirfi 
ûmirittz,. le- prophète  David  Pfal,  J^  if,  (  -^{ui  15,  )  '^ 
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Les  preuves  de  fentiment  ne  concluent  rien. 
On  en  a  en  Saxe  touchant  la  prefcnce  réelle, 
tout  comme  en  SuilTe  touchant  l'abfence  réel- 
le.    Chaque  peuple  eft  pénétré  de  preuves  de 
fentiment  pour  fa  religion  ,    elles  font  donc 
plus  fouvent  fauifes  que  vraies.    Vôtre  Anta- 
gonifle  vous  dira  qu'il  s'agit  ici  d'une  queftion 
femblable  à  une  pillule  qui  étant  avalée  tout 
d'un  coup  ne  fait  fentir  rien  d'amer,  mais  qui 
étant  bien  mâchée  &  bien  remâchée  fait  fentir 
de  l'amertume.  Ceft  unequeftion  qui  apartient 
à  la  plus  profonde  &  à  la  plus  abftrufe  philo- 
fophie,  (O  &  par  confequcnt  elle  demande    \y'  ^ 
beaucoup  de  méditations  8cdedifcuffions.    Ne  slfjj^f' 
dites  donc  plus  que  les  fufrages  y  doivent  être  ubifupra^ 
comptez  &  non  pas  pefez  :    &  fi  vous  avez  &  notex^ 
envie  de  vous  déterminer  par  l'autorité,  mettez  "F^^^^- 
feulement  en  parallèle  les  fentimens  des  ex-  pfe^^cg 
perts;  c'ell-à-dirc ,  deceuxde  quiontbienexa-  dclaDif- 
miné,    Je  vous  accorde  que-  vous  y  trouverez  fertat.fur 
vôtre  compte.     Mais  ceferoit  une  illufion  que  l'exiftcn- 
devous  fier  aux  confentemens  populaires.  On  J^.  ^^    , 
a  été  perluadé  avant  l'âge  d'examiner,  ScTon  tomi/''^ 
continue  à  l'être  crdinairement  parlant  fans  t^ueUdt- 
examiner.     Peu  de  gens  font  en  état  de  faire  -^««/re  rj2 
de  bonnes  difcuffions,car  ou  ils  n'ont  pas  aflez  ^''^^bjet' 
de  lumières,  ou  ils  ont  trop  d'attachement  à  ^'^^  "^    .^ 
leurs  préjugez.     Orde  vouloir  que  des  perfon-  /^X^/*' 
nés  zélées  pour  la  religion  examinent  meure-  fens, mais'- 
ment ,- équitablchient,  exaélement  le  parti  con-  »»  eVr* 
traire,  c'eft  prétendre  que  l'on  peut  être  bon  fp'^'^f*^^ 
ju^e  entre  deux  femmes,. de  l'une  defquelles  ,^J'^7«' 
l'on  eft  amoureux  pendant  que  l'on  n'a  pour  Z/s'lL 
l'autre  que  de  l'avcrfion      Lycidas  aime  éper-  order 
dûment  Uranic,  &  hait  mortellement  Corin    9«^  Z'^** 
ne.  fâchez  nous  dire,  le  priera-t-on ,  laquelle  il'f"'*'^/  . 
des  deux  a  le  plus  de  charmes  :  examinez  bien  /JuL"^ 
î^^chofe:  il  promettra  de  le  faire,  mais  à  coup  ditation^'  - 
TOJ*  il  prononcera  pour  Uranie,  &  ne  fe  con- 
V  6  tcn-- 
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tentera  pas  de  la  préférer  à  Corinne  ;  il  la  pré- 
férera auffi  à  toutes  les  autres  femmes  ,&me- 
me 

Il  dira  qu'Uranie  éft  feule  alimble^  belle. 
{\)Velez.  Sa  raifon  (  \  )  fera  d*accord  fur  cela  avec  fon 
le  fameux  cœur.    C*c(]:  ainfi  à- peu-près  que  l'on  en  ufe 
^yr'vLn-e  ^^"^  l'examen  des  religions  Ci). 
ti.tnsTes        Ce  n'ed  pas  que  tous  ceux  qui  examinent 
Kuvresde  aient  un  vrai  zôlc,  ce  zèle  qui  attache  princi* 
Vniturcy    paiement  à  la  pratique  des  vertus:  il  eft  bien 
&  coftar  j-gj-g  ç^ç.  2Ôle-là;  mais  ils  ont  pour  le  moins  une 
dr7enre     ^'^^^^  ^°^^^  d'affcâion  ,   un  defir  ardent   que 
des  isi-     leur  fe(5le  foit  triomphante ,  ou  bien  établie  ,  & 
-orages  de  fort  en  état  ou  de  fubjuguer  les  autres ,  ou  de  fe 
Voiture     défendre  contre  elles.     Ce  zêle-là  qui  fait  que 
^t^^'Cttiv^'  ^^^  §^^^  ^^^  fuivent  très-mal  la  morale  deleuc 
Eglile ,  fc. bâtent  comme  des  lions  pour  le  tem- 
porel de  la  théorie,  eft  un  auffi  grand  obfiacle 
à  l'examen  des  raifons  de  chaque  parti,  que  le 
^i)Voie'z^  vrai  zèle.     Or  puis  que  pour  bien  examiner  les 
*i&ns  le     raifons  du  pour  &  du  contre  il  faut  mettre  à 
x>iaiu-     part  tous  \ts  préjugea,  &  fc  conftituer  neutre 
1^?V      entre  les  parties ,  où  trouvercz-vous  de  bons 
7n't.ia     examinateurs  de  nôtre queftion?  Ignorez-vous 
■remàr-     les  vacarmes  des  Anti-Cartefiens?Qucn'a.t  on 
^ueD.     point  dit  fur  ce  que  Mr.  Defcartes  ordonne  de 
de  l'arti-  (Jouter  de  tout  à  ceux  qui  recherchent  la  ve- 
Mé^^"    '^^^^'  ^^  ^"^  ^^  a-t-on  pas  fait  un  grand  crime- 
comm.e  s'il  avoit   permis   d'être  un  moment 
fans  une  pleine  Se  actuelle  perfuafion  de  l'exi- 
llence  de  Dieu  ? 

Voici  un  argument  de  comparaifon  qui 
vous  fera  voir  de  plus  ea  plus  combien  eft  fu- 
peiieure  i'autoriJc  d'un  jugement  qui  n> 
point  été  traverfé  par  la  préoccupation.  On 
objeftoit  anciennement  aux  philofophes  dog^ 
matiques  qu'ils  n'étoient  guère  capables  de 
faire  un  jufle  difcernement  parmi  les  diverfçî 
feâe^qui  re^noient  al^rsLon  en  donnoit  pour 
■  "     '  "  raifoa 
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raifon  qu'ils  s'étoient  aifujetis  à  un  parti  avant 
que  d'être  en  état  de  juger  de  ce  qui  étoit  le 
meilleur,     lis  s'étoient  lailTé  gagner  dans  leur 
jeunelTe  ou  par  un  ami ,  ©u  par  le  difcours  du 
premier  Docfleur  qu'ils  avoient  été  entendre; 
ils  avoient  jugé  d'une  chofe  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas,  &  ils  s'arretoient  à  leurs  pren.ierî 
jugemens  comrae  à  une   maifon    fixe.    C'efl 
à  caufe,  difoient-  ils,  que  nous  nous  fommes 
conformez   à   la  doéirine  d'un  fage  ;    rRais, 
leur  repliquoit  -  on  ,  étiez -vous  afTcz  éclai- 
rez pour  juger  que  c'étoit  un  fage?   Ce  juge- 
ment-là ne  doit-il  pas  fupofer  que  Ton  eit  ha- 
bile, ne  furpaife-t-il  point  les  forces  d'un  éco- 
lier? Enfin  on  difoit  d'eux  ou  qu'aiant  exami- 
né comme  ils  avoient  peu  ils  avoient  porté  ju- 
gement ,  ou  qu'en  fuite  de  la  première  leçon 
ils  s'étoicnt  fournis  à  l'autorité  d'un  maitre. 
On  ajoutoit  que  pour  la  plupart  ils  aimoicnt 
mieux  foutenir  avec  une   extrême  chaleur  la 
doétrine  qu'ils  avoient  aimée,  que  d'examiner 
fansobftination.  Je  ne  vous  dis  rien  là  que  vous 
ne  puiffiez  (i)  trouver  dans  ce  beau  Latin  :(i)   0  ^'^Z- 
Cceteri  primum  ante  tenentur  aftriai  ^   qukm  quid  "^^'^^ 
ejfet  optimum  ,  judicare  potuerunt.    Deinde  inf,r-  t"^"*  fj^ 
mijfimo    tempore   œtatis   aut   ohfecuti    aniko  eut-  je  n'ai 
dam  ,   aut  una  alirujus  quem  primum  aidierunt  ^  point 
êratione  capti  ,  de  rébus  incognitis  judkant ,  cîf  P^'^^^^^ 
ad  quamcunque  Junt  difciplinam  quaji   tempeftate  f'''^'^^'^^* 
deîati,  ad  eam  tanquam  ad  faxwn  adherœjcunt.   z)  cictr» 
Nam   quod  dicunt ,  omnino  Je  credere   ei ,  quem  ^cadenr, 
judicent  fuij]e  fapientem^  proharem^  fi  id  ipfum  '^''-ffidib^ 
rudes  ^  indu£li  jiidîeare  potuijfent.  Statuere  enim  \'^''ç 
qidd  fit  fapiens  y  vel  maxime  videtur  effe  fapiery- 
îis.    Sed  ut  potuerunt  omnibus  rébus  auditis ,  co- 
gnitis  etiam  reliquorum  fententiis    judicaverunt  ^ 
autre  femel  aitdita  ad  unius  Je  autoritatem  con~ 
iulerunt.    Ssd  nejcio  qnomodo  pleriqus  errare  ma^ 
km  ,    eamguo  Jèntcîitiam    qu/im  adm^verunt  ^ 
D  7  pugna» 
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pugnacîjjlme  defendsre,  quàmjîne  pertînacîa  quid 
conftantijjhne  dicant  exquïrere.  Or  û  les  philo- 
fophes  mêmes  dcvcnoient  par  ce  choix  préma- 
turé mal  propres  au  difccrnement  des  opi- 
nions 5  comment  voudriez  vous  que  la  popu- 
lace préoccupée  dès  le  berceau  fut  reçue  pour 
arbitre  dans  la  matière  dont  nous  traitons  f 

§.   XXI. 

Récapitulation  ^  confirmation  du  chapitre  prece^ 
■    dent.    Remarque  fur  les  fyftemes  de  Mrs.  Cud- 
wortb  ^  Grew. 

Recapitulons,  s'il  vous plait,  ce  que  je  viens 
de  répandre  dans  le 20.  chapitre,  &  rendons  le 
encore  plus  fort. 

I.  On  trouvera  fans  aucune  peine  un  centre 
d'unité  à  l'opinion  detous  les  hommes,  pour- 
vu que  l'on  fe  contente  de  ce  formulaire  gene- 
\i[.  Dieu  exifte.  Cette  propolition  n'excluant 
point  nettement  la  pluralité  des  Dieux,  &  n'en- 
fermant aucune  acflion  auroit  été  acceptée  par 
les  Piniens  auffi  bien  que  par  les  juifs,  ^n'au- 
îoit  point  depiu  aux  fecftateurs  d'Epicure,  & 
comme  elle  n'exprime  point  un  être  qui  agilTe 
librement,  ôcavec  une  conoiiTancc  générale  de 
toutes  choies ,  les  athées  les  plus  iîefez  l'accep- 
teroient,  car  quel  homme  eflaifez  bourru  pour 
,  s'amufer  à  une  difpute  de  mot  tiaus  une  afaire 

dJAT  comme  celle-là  > 

'DiEiio-  ï  ï*  ^^is  ^^  vous  alongiez  le  formulaire  en 
nAirehi-  y  ajoutant ,  B'^ni  a  fait  le  monde  »  vous  verriez 
fior.à-  fortir  tout  auiTi  tôt  du  centre  de  l'unité  quel- 
crn.  Us  ^jygg  feéles  de  philofophes,  les  atomirtes  qui 
^^ueTo  '^"^  précédé  Epicure,  ceux  qui  l'ont  fuivi,  les 
&F.de    Phyficiens  (  i  )  qui  ont  précédé  Anaxagoras, 

V  article     i$?C.  • -■;  '■ 

Anaxa-       XII.  Yg^  vtïÛQZ  foitir  du  même  centre 
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plufieiirsphilofophes  fi  vous  ajoutiez  au  formu- 
laire ,  Dieu  gouverne  le  monde  ,  ^  dijpenfe  kf 
évenemens.  Ciceron  fera  mon  témoin  ,  car 
voici  ce  qu'il  afirme:  (0  Primim  bocjwnîtîs ,Ji  0  ^f'^^^'»  " 

fimt  dii ,  henef.ci  in  bominês  fiint,  Quis  hoc  vohis  ^^  ^'^^" 
àabit  ?   Epicurusne  qui  n^at  qmcqiiam  clcos  nec  y-^/^  j^^^ 
alieni  curare  nec  Jiii?  An  nojîer  Ennius?  qui  ma-  c.' 
gno plaiiju  loquitiir  ajjentiente  (z) populo:  2)  //  cji 

k  rem 0.7" 

Ego  Deûmgenus  effe  femperdixi,  &  dicam  J^^J^  ^^^ 

Cœlitum  unceim^ 

Sed  cos  non  curare  opiner  quid  agat  huma-  pe  debi- 
num  genus.  tée  fm  le 

théâtre  ne 

Et  quîdem  quur  fie  opinetur ,  rationem  f  3  *)  Jiè-  ^^s^'ig 

jicit  ,  Jed  nihil  efi  iiece[]e  dicere   quœ  Jequuntur ,  peuple 

tantum  fat  ejî  ijitelligi  id  fwnere   iftos  pro  certo,  T<^main, 

qiiod  dubium  controverfumque  f.t,     Sequitur  por-  ^^fi  ^"^^ 

rè  nihil  deos  ignorare  ,    qiiod  omnîa  Jint  ah  lis  ^'f  ^**f. 

conftitiita.     Hic  vero  quanta  pugna  eft  doBiffimo-  { J"  -^  ' 

rum  homimim  y  negantium  effe  hœc  à  diis  iyamor-  doute  Je 

talihus  conftitiita.  ce  grand 

IV.  Si  TOUS  exprimiez  dans  le  formulaire  'p>i'^f*^if- 
qu'il  nV  a  qu'un  Dieu  ,  vous   révolteriez  tout  v'^f  ^ 
le  Paganifme,  &  tl  a  été  un  tems  que  le  petit  ceron 
nombre  de  fignatures  vous  eut  étonné.  veut 

V.  Si  vous  déclariez  que  Dieu  ell  totale-  ^'*'*{^'', 
ment  diftincft  de  letenduë  ,  qu'il  n'a  aucune  f^  ^Y 

^j..-  r  •  ■'  ^  -1        honorée. 

étendue  ,  je  ne  fai  pas  ou  vous  trouveriez  des  Mditii 
foufcriptions.    La  plupart  des  anciens  philofo-  eft  fur 
phes  vous  contrediroient:  tous  les  efprits  po-  que  les 
pulaires  vous  repondroientau  milieu  même  du  ^"^"^  ^ 
ehriftiAnifme  que  puis  que  Dieu  elt  par  tout ,  ^"  .^''' 

il   tout  fii^ 
ferjli- 
tlettxtjtî'ils  étaient i  laijjerent  dogmatifer  les  feffateurs  d*EpicHrc.     On 
ne   fauroit  parler    plus  hardiment    ejue    Lucrèce.  3      Ciceron    de 

nat.    dcor.    lib.     3.     fol.     302     D.      reporte     ainfi    ■  itte     r.ufon, 

Nam  a  çyjçat  ,  tçftç  i)OiU^  ût  ,  .  maiç  oialis  t    <iy>?<i  ^uu3 
Sibcft, 
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il  faut  qu'il  foit  étendu,     Il  e(l  étendu  virfue!-. 

lement,  ôc  non  pas  formellement,  leur  repon- 

dricz-vous  ;   mais  ils  vous  repliqueroient  que 

l'étendue  virtuelle  cil  ufie  chofe  dont  on  n'a 

aucune  notion  ,  &   que  perfonne  n'a  jamais 

conuë. 

VL  Abrégeons,  8c  contentons  nous  de  dire 
qu^'à  mefure  que  vous  allongerez  vôtre  formu- 
laire, vous  verrez  multiplier  les  opinions,  & 
fortir  du  centre  de  l'unité  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un 
autre.  Vous  verrez  même  que  ceux  qui  feront 
fortis  par  la  même  porte  fe  deviferont  en  fui- 
te, &  ne  s'accorderont  guère  mieux  enfemble 
qu'avec  ceux  qui  étoient  fortis  par  un  aurre 
endroit.  Tout  fera  rempli  de  nonconfor- 
miftes. 

VII.  Ne  direz'vous  pas  enfin  que  cela  té- 
moigne que  le  fujet  de  la  queflion  n'eft  point 
fi  aifé  que  vous  l'aviez  cru  ,  qu'il  faut  autre 
chofe  que  des  yeux  pour  le  décider ,  que  ceux 
qui  en  ont  voulu  juger  fur  l'étiquete  dufac  ,  je 
veux  dire  par  la  ^mple  confideration  du  ciel, 
font  tombez  dans  la  îelie  de  croire  que  les  af- 
tres  font  des  Dieux.  C'eil,dit-on,la  plus  an- 
cienne idolâtrie  qui  ait  infeété  le  monde.  Per- 
fiderez  vous  à  dire  que  la  foule  des  ignorant 
doit  décider  cette  queftion  ?  Ne  croirez-vous- 
pas  qu'un  fait  lî  profond  n'efl  point  delà  com- 
pétence du  peuple,  mais  feulement  du  reiTort 
Mr.  le  des  pbilofophes.^ 
Clerc  en  VU  I.  L'efprit  humain  e(l  fi  rempli  dctcne- 
donne  |^j.gg  ^  j.gj  égard-là  que  des  philofophes  mê- 
hiilio'  ^^^  ^"^  n'ont  point  cru  être  athées,  ont enfei- 
theajue  gné  un  atheïfme  matériel.  Je  vous  renvoie  à 
choifieto.  Mr.  Cudworth  (i)  qui  à  trouvé  quatre  fortes 
2^?^^.  d' atheïfme  parmi  les  anciens  philofophes,  & 
JJ.;|^  qui  a  fort  bien  remarqué  outre  cela  que  la 
49^fi0i«  même  de  ceux  qui  ont  reconu  des' 

pieu^. 


î)  Voiez. 
les  £X' 

traits  (j  fie 
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des  Penfécs  divcrfes.  8p 

T)ieux  ,   a  été   quelquefois  un  vrai  atheiTme.   i"^  )  ^ir. 
Telle  éroit  celle  d'Heiiode:  il  ,,  (r  avoir  dans  ^'^j'''' 
„  le   fonasles  mcmes  prmapesque  les  Athées  ^j^  ^ 
i,  Msteriâliftes  (i.)  &  on  ne  le  peut  difculpcr 
„  d'Atheïfme ,  qu'en  difant  qu'il    a    appelle  (^l  ^J\ 
*,  Dldiix  Jupiter  &  les  autres,  comme  on  tai-  ^7r/o«- 
,,  foit  communément  en  Grèce;  par  une  dé-  teschlfes, 
,,  pravation  de  l'ancienne  Théologie, laquelle  excepté u 
,,  dépravation  ne  valoit  guère  mieux  que  l'A-  f^-hjfance 
,,  theïime.  Car  enfin  des  Dieux  qui  n'ont  point  '^"^^'^-^^^ 
„  créé  le  Monde,  des  Dieux  qui  ont  commen-  ^r"^ltes" 
„  ce  &  qui  par  confequent  peuvent  finir,  com-  iiageuî- 
„  me   Mï.  Ciid-ivorth  l'a  fort  bien  remarqué,  ration  y 
,,  ne  font  pas  des  Dieux.     Quand  on  recher-  &àia 
„  che  û   quelcun    a   crû  qu'il  y  a  wi  Dieu,  "'■;'«^^^- 
,,  on  recherche  s'il  a  crû  qu'il  y  a  un  Créa-  °"/^^ 
j,  teur  de  toutes  cnofes,  fans  commencement  unpar 
„  &  fans  fin  ;&  fi  l'on  trouve  que  celui, dont  ^thtïf- 
5,  on  veut  favoir  le  fentiraent  ,  n'établit  rien  ^'^^•(■^^ 
„  de  femblable,  &  qu'il  ne  fait  que  nommer  '/l^,^^,^fuit 
„  Dieux  des  Divinitcz  imaginaires,  qu'il  fup-  ^dellque 
,,  pofe  avoir  commencé  après  la  création  du  nanfetiie- 
„  mondes  on  ne  peut  le  regarder,  que  com-  ment  Us 
„  me  une  efpece  d'Athée.  „  ^'"^'. 

IX.  Quand  vous  verrez  dans  les  extraits  de  J^^"/° 
Mr.  Cudworth  le  détail  des  quatre  efpeces  de  daLm- 
l'ancien  atheïfme,  8c  la  réputation  des  philo-  mes^ 
fophes  qui  formoient  ces  quatre  feéles,  vous  rnAiim^^ 

trou-  "'' 

des 

Dieux  ,  " 
[^jî  €ts  MAtertAliJlas  eu  rennnoîjjcitnt ,  ce  (Jm'Hs  faifoient  peut-e'tr* 
en  paroles,  cb"  en  eritendanï  par- là  des  Intelligences  un  peu  plus  par- 
fait es  cjt'.e  les  ^mes  humaines')  étaient  eiigendrées  de  U  matière  (y 
par  confequenî  ,  corrHptiblcs.  Dire  cjPi'il  n^y  A  point  d^autre  Divinité^ 
t^y/une  Divinité  y  qni  a  été  produite  &  (jui  peut  feffer  d'être;  <jH'il 
y  a  en  un  temps  aucjuel  il  n'y  en  azoit  point ,  à"  ^»''/  petirreit  ft 
faire  cjuil  n'y  en  eût  plus;  ejl  lamêine  chofe  qtte  dire  ^  cjtiil  ny 
A  point  de  Dieu;  un  Dien  né  <ir  mortel  étant  uni  pnre  (tntradi^i-^ 
•n.  Id,  ï».  pa^;.  34.3;. 
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trouverez  un  peu  étranges  les  infultes  du  Perc 
Rapin  au  petit  nombre. 

X.  Permettez  mai  de  vous  dire  que  ceux 
qui  trouvent  avec  vous  tant  de  clarté  &  tant 
de  facilité  dans  nôtre  queftion  ,  jugent  des  an- 
ciens fieclesparle  nôtre.  Mais  il  faudroit  con- 
fiderer  que  ce  qui  nous  eft  ii  facile  &  fi  ma- 
îiifelte  parce  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de 
nous  communiquerfa révélation  ,  ne  Tétoitpas 
à  ceux  qui  n'avoient  pour  guide  que  la  na- 
ture Ci).    L'efprit   humain  abandonné  à  lui- 

ï)  Voiez.  même   s^égare   facilement  fur  une  mer  aufli 

MhU    ^^^^  ^  ^"^^  profonde  que  celle-là  : 

que  la 

religion       ^^^r  (i)  ou  V efprit preimit  fa  ralfon  pour/on 

Chre-  ourfs 

tienne         Pourrolt  faîrs  mufrage  au  milieu  de  fa  courfi» . 

n^a'oîc"  ^°^^  reffemblons â  ceux  quis'étant  fervis  d'un 
tom.  r.  bon  tclefcope,  s'imagineroicnt  que  les  autres 
pag.  321.  hommes  auroient  facilement  vu  les  fatellites 
&fi*iv.  de  Jupiter  s'ils  avoient  voulu.  ReconnoiiTons 
plutôt  que  la  chofe  eft  en  elle-même  dificile, 
z)Ces  &  n'allons  point  chercher  des  motifs  d'erreur 
veyj  font  daus  la  fenfualité  des  errans.  Ils  nous  diroient 
«'^  ^^  à  leur  tour  que  nous  errons  par  des  motifs 
Barus,     d'intérêt. 

XL  11  faut  bien  que  la  chofe  foit  dificile;. 
puis  que  nous  voions  tous  les  jours  que  ceux  • 
qui  combatent  le  plus  vivement  TatheiTme,  lui 
donnent  des  armes  fiins  y  penfer.  M.  Cud- 
worh  Se  Mr.  Grew  très  grans  philofophes  en 
font  un  exemple.  Ils  n'ont  pas  trouvé  qu'il 
fut  digne  d'eux  de  fort  fier  &  d'cclaircir  Thy- 
pothefe  Cartefienne ,  qui  eft  dans  le  fond  la  plus 
capable  de  foutenir  la  fpiritualité  de  Dieu  :  ils 
ont  trouvé  plus  de  gloire  à  fortifier  la  fede 
chancellante  &  prefque  aterrée  des  Peripateti- 
cicns ,  je  veux  dire  à  mettre  dans  un  plus  beau 

jour 
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jour  8c  fous  Cî }  une  nouvelle  face,  la  docflri-  ^^Jjjf' 
ne  des  formes  lubftantielles,  Tun  en  iîluftrant  ^^^^7 
le  fyfteme  (z)  de  la  faculté  plallique ,  l'autre  ^«v„  ,/. 
en  fupofant  un  (3)  monde  vital   diflincl  ^Mfctthne 
inonde  matériel.    Vous   ne  fauriez  croire  le  fi»y'»^ 
tort  qu'ils  font  à  la  bonne  caufe  fans  que^ce  {^^')^;^. 
foit  aucunement  leur  intention.    Rien  n'efl  ctinaire 
plus  embarailant  pour  les  athées  que  de  fe  des  fcri- 
trouver  réduits  à  donner  la  formation  des  ani-  p/im/- 
maux,  aune  caufe  qui  n'ait  point  l'idée  de  ce  "s"y^-^^ 
qu'elle  fait  ,  &  qui  exécute  régulièrement  un  Jj  ^^Z/-^. 
plan  fans  fa  voir  ks  loix  qu'elle  exécute  (4).  La  thec^m 
forme phflique  de  Mr.  Cud woith ,  &le  principe  choijie ta. 
vital  de  Mr.  Giev/  font  cependant  dans  le  me-  ^.fag.ys.. 
me  cas,  &  ainfi  ils  ôtent  àcetteobjeâion  con-  f/y^-^^ 
tre  les  athées  toute  fa  force.    Car  fi  Dieu  a  lam/m» 
pu  donner  une  femblable  vertu  plaftique ,  c'eft  bihitoth. 
une  marque  qu'il  ne  répugne  point  à  la  natu-  tb.  pag, 
re  des  chofes qu'il  y  ait  de  tels  agens,  ils  peu-  352.  &■ 
vent  donc  exifter  d'eux-mêmes ,  conclura-t-on.  J'*^'^' 
Vous  comprendrez  ceci  par  une  comparaifon.  4)  7'  «' 
Sila  matière  peut  recevoir  de  Dieu  la  force  mo-  r"f'  f'^^ 
trice,  il  y  a  une  compatibilité  naturelle  entre  ^,7^^^/^^ 
la  matière  &la  force  motrice.     On  peut  donc  smnert, 
fupofcr  également  &  que  la  matière  exifte  par  (Voiez^U 
elle-même,  ôcque  la  vertu  motrice  lui  cft  pro-  remarque 
pre  eifentielement.    Ceuxqui  fupofcnt comme  ^.^«M 
la  plupart  des  Cartefiens  que  la  matière  eft  in-  ^7„'J /^ 
capable  d'être  invertie  de  la  force  de  fe  mou-  DiCiion. 
voir,  &  que  Dieu  feul  peut  produire  le  mon-  bijîor.  & 
vement,  font  beaucoup  plus  en  état  de  démon-  *>-'tiif*0 
ter  les  athées.  -^"'^  '^^^^ 

Voilà  des  chofes  ,  Monficur  ,  que  je  vous         '    * 
prie  de  bien  pefer,  mais  je  vous  fuplie  encore 
plus  inftamment  de  faire  attention  à   ce  qui 
fuit. 

C'eft  que  l'Antagonifle  qui  vous  allegueroit 
toutes  ces  raifons  ne  laifleroit  pas  de  convenir 
avec  vous,  que  vôtre  formule  de  foi  fur  l'exi- 

lUncs 
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ficnce  de  Dieu,qu3nfi  même  vous  y  feriez  eit- 
(^O  ^    trer  tout-  le  détail  de  la  confefiîon  (i)  des  Egli- 
r^rticie  Çç^  reformées  ,   eft  très-vraie  &  très-certaine , 
i.c  A     g^  qj^^g  |j  lî^uîtitucie  incroiable  de  ceux  qui  n'y 
voudroient  point  foiifcrire  ne  doit  faire  aucune 
impreffion  fur  nos  efprits.    11  n'a  tlonc  point 
d'autre  but  que  de  vous  reprefenter  que  fous 
prétexte  que  la  doctrine  orthodoxefur  ce  point 
fondamental   paroit  aifée  ,  &  évidente  à  nos 
peuples  &:    à  nos  Docteurs,  qui  l'ont  fuccéc 
avec  le  hit  ,  &qui  en  entendent  parlei  à  tout 
moment,  &  qui  confirment  la  lumière  natu- 
relle par  le  lecours  de  la  lumière  furnaturellc 
de  l'Ecritiire,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'à  l'é- 
gard de  tous  les  hommes  un  limplecoup  d'œil, 
ou  une  légère  attention  à  ce  grand  objet  fufit 
à  leur  en  montrer  l'évidence,  pourvu  qu'ils  ne 
s'obftinent   pas  malicieufement  à  s'aveugler. 
Souvenez -TOUS  que  pendant  la  guerre  facra- 
mentaire  entre  les  Théologiens  de  la  Confef- 
fion  d' Ausbourg ,  ^  ceux  de  Suiiïe ,  chaque  parti 
fe  vantoit  de  l'évidence  de  la  révélation  ,8cac- 
cufoit  l'autre  de  fe  crever  les  yeux  pournepas 
abandonner  fes  opinions  préconçues.    On  fe 
fait  réciproquement  le  même  reproche  dans  la 
plupart  des  controverfcs  qui  divifent  les  Chré- 
tiens.    On  n'excufc  prefque  jamais  fes  adver- 
faires  ou  fur  l'obfcurité  du  fujet  ,   ou  fur  la 
force  de  l'éducation  ,   ou  fur  la  diverfité  des 
efprits  dont  les  uns  peuvent  être  naturellement 
difpofez  à  voir  mieux  la  force  des  ohjedions 
que  celle  des  preuves,  penJant  que  les  autres 
ont  une  difpofition  toute  contraire.    On  don- 
ne toute  la  faute  à  la  corruption  du  cœur.   Ce- 
la n'avance  point  les  afaires ,  &  vous  peut  infi- 
nuer  que  lors  que  l'on  eft  déjà  bien  perfuadc 
tout  paroit  facile,   tout  fem.ble  évident.    On 
prend  donc   quelquefois  pour  l'évidence  lors 
Hîême  qu'on  eft  orthodoxe ,  ce  qui  n'eft  pas 

l'c- 
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l'cvidence.  Or  le  vraimoien  de  dircernet  l'évi- 
dence légitime  d'avec  h  fauiîejc'eiï  d'avoir  agi 
■  en  homme  c^\  cherche  la  vérité  fans  prétendre 
l'avoir  encore  trouvée  ,  &  qui  n'a  choili  qu'après 
avoir  difcuté  exadement,  &:rans  aucune  partiali- 
té les  raifons  du  pour  &  du  contre  jufqu'à  la  der- 
nière réplique.  Vous  m'avouerez  que  les  peuples 
ne  font  point  cela  lur  h  queition  del'exiiience 
de  Dieu.  Il  faut  donc  les  exclure  de  la  qualité  de 
Juges,  &  la laiiîer uniquement  à  ceux  qui  ont 
examiné  routes  les  pièces  du  procez.  On  a  un  bon 
nombre  d'Ouvrages  où  de  tels  examinateurs 
ont  folidement  prouvé  Texiftenced'un  Dieu  fpi- 
rituel  5  auteur  &  confervateur  de  toutes  chofes. 
Vous  ferez  tel  ufage  qu'il  vous  plaira  de  cet- 
te pcnfée  de  l'un  de  nos  beaux Ei'prits;,,  (i)Ic   0  Pon- 
„  témoignage  de  ceux  qui  croient  une  chofe  ^p^^^'^ 
jy  déjà  établie,  n'a  point  de  force  pour  l'ap-  q-Ç^JI" 
„  puyer,  mais  le  témoignage  de  ceux  qui  ne  ch.%  pag. 
,,  la  croyent  pas,  a  de  la  force  pour  la  dé-  74.75.^' 
,ï  tiuire.    Ceux  qui  croyent ,  peuvent  B'eure  ^'{^f- 
3,  pasindruits  des  raifons  de  ne  point  croire,  ^'^'«A 
„  mais  il  ne  fe  peut  guère  que  ceux  qui  ne  ^^^^* 
5,  croyent   point  ,  ne  foient  pas  inftruits  des 
,,  raifons  de   croire.     C'eft  tout  le  contraire 
„  quand  la  chofe  s'établit;  le  témoignage  de 
„  ceux  qui  la  croyent,  eft  de  foy-mefme  plus 
,,  fort  que  le  témoignage  de  ceux  qui  ne  la 
,^  croyent  point;  car  naturellement  ceux  qui 
„  la  croyent,  doiventî'avoirexaminée;&  ceux 
„  qui  ne  la  croyent  point,  peuvent  ne  l'avoir 

,,  pas  fait pour  quitter  une  opinion 

„  commune  ou  pour  en  recevoir  une  nouvelle, 
„  il  faut  faire  quelque  ufage  de  fa  raifon,  bon 
„  ou  mauvais,  mais  il  n'eft  point  befoin  d'en 
,,  faire  aucun  pour  rejetter  une  opinion  nou- 
„  vellc,  eu  pour  en  prendre  une  qui  eftcom- 
„  mune.  Jl  faut  des  forces  pour  refider  autor- 
:,  rent)maîsil  n'en  faut  point  pour  le  fuivre.,, 
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.jidmmcule  tiré  de  la  controverfc  fi  la  tradition  de 
tous  les  fiecles  ejl  la  marque  des  veritezdiiCbri- 
Jîianifme.  ConfJeration  fur  ce  quejofepbe  a  dit' 
éi  cara^ere  des  veritez  hifijoriques. 

Pour  vous  mieux  faire  comprendre  que  la 
voie  du  confentement  gênerai  de  tous  les  hom- 
mes eft  un  labyrinthe  d'où  Ton  ne  peut  point 
fortir,  je  vous  prierai  de  jetter  les  yeux  fur  la 
fameufe  controverfe  des  Catholiques  &  des  Pro- 
teftans  au  fujet  du  caraâere  des  veritez  du 
Chrilïianifme.  Ce  caraélere  félon  les  uns  & 
Jes  autres  eft  la  conformité  avec  la  parole  de 
Dieu  ,  maijJlpour  conoître  cette  conformité 
les  Proteftansjfe  contentent  de  comparer  une 
dodlrine  avec  l'Ecriture:  les  Catholiques  Ro- 
mains au  contraire  veulent  qu'on  la  compare  & 
avec  l'Ecriture  &avecla  tradition  de  tous  les  fie- 
dzs.  Ils  veulent  que  cette  tradition  foit  la  vé- 
ritable clef  de  l'Ecriture,  &  que  pour  être  cer- 
tain de  la  vérité  d'un  dogme,  l'on  foit  obligé 
de  favoir  qu'il  a  été  toujours  cru  &  enfeigné 
dans  l'Eglife.  Ils  difpenfent  les  particuHers  de  la 
peine  de  vérifier  fi  ce  qu'on  leur  dit  a  cette 
marque.  Us  leur  ouvrent  un  chemin  beau- 
coup plus  court  :  il  fufit,  difent-ils,  qu'on  fâ- 
che que  l'Eglife  a  décidé  ceci  ou  cela ,  car  com- 
me elle  eft  infaiftible,  dès  qu'on  fait  fesdecifions 
on  conclut  qu'elles  font  vraies ,  %z  par  confc- 
quent  qu'elles  font  conformes  à  la  tradition  &  à 
la  foi  de  tous  les  fiecles,  on  n'anulbefoin  après 
cela  de  confulter  aucun  livre  :  on  fait  fans  s'en 
informer  ce  qu'ont  dit  les  Pères  &  tous  nos 
predecelTeurs.  Cette  manière  de  fixer  la  foi 
des  fimpks  eft  fans  doute  très-commode:  elle 
leduit  tout  à  un  point  de  fait  qui  eft  de  favoir 

fi 
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fi  le  Concile  de  Trente  a  décidé  telle  ou  telle 
chofe.    Un  pâïfan  qui  fait  lire  s'en  peut  a  du- 
rer par  fes  propres  yeux,  ôc  s'il  ne  fait  point 
îir^,  il  peut  prier  un  notaire  de  lui  délivrer  un    r)  VoUz. 
adle  ligné  de  témoins,  ^portant  que  tels  &  tels  ^^[.f^^~ 
mots  fc  trouvent  dans  une  édition  authenti-  Y^^^^^^/^^ 
que  du  Concile  de  Trente.  Voilà  ce  qu'il  pour-  i^'^/res 
roit  faire  s'ilfe  defioit  de  fon  Curé.  s.pt. 

Les  Proteftans  ne  peuvent  pas  fe  fcrvir  de   '^sj.^rr. 
cette  voie  abrégée:  ils  ont  droit  d'examiner  J'p  ,. 
les  decilions  des  Synodes,  &dcne  s'yfoumer-   ^^/^^^^ 
tre  qu'au  cas  qu'ils  les  trouvent  conformes  à   doîirtne 
l'Ecriture.    Mais  quelque  diferente  que  foit  en  foitvraye 
cela  leur  Théorie  de  celle  de  l'Eglife  Romaine,   àr  conte- 
ils  enufent  à-peu-près  quant  à  la  pratique  corn-  p^^J^l^^ 
me  ceux  de  l'autre  Communion.  tnre. 

Les  Doâeurs  Romains  épargnent  par  la  beau-  ^juanide- 
coup  de  peine  aux  laïques,  mais  ils  font  cruel-  puts  les 
leraent  fatiguez  par  les  Proteftans,  qui  leurdif-  -^p^^^es 
putent  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,   &  qui  leur  i'J^J'.^l'^ 
nient  que  le  Concile  de  Trente  ait  décidé  con-  r^^n  de' 
formement  A  des  traditions  perpétuelles  ,  ou  faiditë 
marquées  au  coin  que  nous  trouvons  dans  un  l'ibUga- 
ouvrage   (  O  de  Vincent  de  Lerins.    De  là  '^^'".^  ^f 
nailTent  une  infinité  de.difputes  dans  lefquelles 
la  pretenfîon  des  Proteftans  eft  ,    i.  Qu'une 
tradition  quelque  ancienne  Ôc  générale  qu'elle  xemp 
puifte   être  ,  *  doit  pafter  pour  faufîe  lî  elle  ?^^  tous 
eft  contraire  à  l'Ecriture.     2.  Qu'il  n'eft  pas  ^'f'^j't: 
vrai  que  les  dodrines  qu'ils  rejettent  comme  ^^^^y„J^^ 
fauftes ,  aient  été  crues  par  tous  les  Chrétiens  necejjité, 
depuis  la  mort  des  Apôtres  jufqu'à  nôtre  tems.   i^avid* 
Le  premier  de  ces  deux  articles  vous  eft  fort  Blondel, 
contraire  ,  car  fi  le  confentement  gênerai  des  i^cj.-^ir- 
Chretiens  ne  difpenfe  pas  de  chercher  la  preu-  J^^j'^'^^"  ^^ 
ve  d'un  dogme  dans  PEcriture,  &ne  legaran-  j^  con- 
tit  pas  delà  rejcâionencas  de  contrariété  avec  trovcrfe 
la  règle  delà  foi  Chrétienne,  le  confentement  t!e  lEu- 
general  de  tous  les  peuples  ne  nous  difpenfera  chariiuc 
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pas  de  chercher  la  preuve  de  l'exiftcnccdeDieu 
dans  les  lumières  philofophiques,  &  d'en  déci- 
der félon  la  règle  commune  des  opinions.  Le 
fécond  article  ne  vous  e(l  pas  plus  favorable. 
Voici  comment  je  le  montre. 

En  1.  lieu  les  Proteftans  ont  dcclarc  que  U 
recherche  de  ce  qui  a  été  cru  dans  le  Chrifiia- 
nifme  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  ces  derniers 
tems  eft  une  afaire  d'une  difcufîion  infinie, 
embaraffée  de  mille  dificultez,  un  chemin  fi 
long,  fi  tortueux,  li  femé  d'épines  qu'on  ne 
fauroit  s'en  tirer.  La  preuve  de  tout  cela  a  été 
i)  Ira-  donnée  par  Mr.  Daillc  dans  Ton  excellent  (  i  ) 
primé  a     Quvragc  de  l'emploi  des  Pères.    En  i.  lieu 

-Genève        i>  •  ^  ^         ^ 

Pani633,     ^^P^^^^^^s  "o^s  moutte  que  cette  recnerche 
in  s,      *  n'a  pu  terminer  aucun   difcrent.     On  a  fait 
je  ne  fai  combien  de  volumes  de  part  &  d'au- 
tre pour  prouver  que  les  îinciens  Pères  enfei- 
gnoicnt  ceci  ou  cela,  ou  qu'ils  ne  Tenfcignoient 
pas,  6c  nous  ne  voions  point  encore  que  fur 
ces  queftions  de  fait  on  fc  trouve  plus  avancé 
qu'au  commencement.    Chaque  parti  s'attri- 
bue la  victoire  ,  &  renouveleroit  le  combat  com- 
me au  premJer  jour,  file  public  ne  s'étoit  laflé 
de  tant  d'écritures  qui  ne  peuvent  rien  décider. 
En   3.  lieu  les  Proteftans  ont  demandé  avec 
raifon    que  l'on  confultât   principalement  les 
-)  Vo-'e-   ^^^^v^'"3  des  trois  premiers  fiecles  j  mais  ]ci 
}^.,^   '  *"  Catholiques  n'ont  guère  agréé  cette  condition, 
Daiilé      Quelques-  uns    de  ces   écrhaîns  ,    difent-  ils  , 
dans  la      (1)   oîTt  été  hereîiquss  5  ils  n'ont  tous  écrit  que 
*'/^^J'    fort  pm  de  chofes ,  nous  n  avons  que  des  fragmens 
&  à  cot'  ^^  ^^^''"^  Vvores ,  ils  n'ofoient  publier  nos  myflerss  : 
tihi  I.        (  3  ^  ï"^  y  ^  ce^^  veritez  dont  ils  n'ont  jamais  par^ 
pdrt.  ch.   lé  ,  noîis  7î^y  trouvons  pas   l'explication  de  quel- 
fag.iu     ques-unes  de  nos  veritez  les  plus  importantes  au 
falut  :  ils  n'ont  écrit  la  plufpart  que  des  Apologies 
3)  ibid.    p^^.  i^j  Chrétiens ,  au  ils  jujlifient  plus  leur  inno- 
'"2- 15*    çç^ç  contre  les  accufatÎQns  injujîes   dQnt  on  les 
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thargeoit,  qu'ils  nétahîiffent  les  v évitez  de  la  foi , 
dont  les  infidèles  nétoient  pas  alors  capables.    Mr. 
Daillé  (  I  )  avoue  que  l'une  des  dificultcz  que  j)Damé 
nous  avons  à  fcavoir  les  fentimens  des  Pères  fur  de  Pe?,i-.  ' 
iws  différents  en  la  religion  vient  de  ce  qu'il  fe  P^°^  ^^^ 
trouve  peu  de  leurs  efcrits,  fur  tout  des  trois pre-  j^*^^^'^' 

miers  ficelés '  \^)  les  fidèles  en  ces  temps  j**"'^'^» 

bien  heureux  fe  cênte?itoyent  pour  la  plufpart  d'e-  lu.  ib^ 
fcrire  leur  foy  es  cmtrs  des  hommes  avec  les  rayons  pc-g.i^ 
de  leur  falntleté  ^  le  fang  de  leurs   martyres  y 
fans  s'amufer    à  en  faire  livres  :..foit   qu'ils  efti- 
maffent  que  le  Chriflianifme ,  comme  l'enfeigne  fi 
élégamment  Origene,  (a)  doive  s'eftaUir  ^  fe  de-  ^)  0*"^^ 
fendre  pœr  l'innocence  de  la  vie  ^  l'honnefieté  des  ^^*f'  °^'' 
mœurs ,  piufîoft  qu'avec  l'artifice  des  paroles  :  foit  tra  ceif. 
que  leurs  fmffrances   conti?nielles  ne  leur  donnaf  f.  j.  z^ 
fient  pas  le  loifitr  de  tailler  leurs  plumes ,  ^  de  les 
employer  à  ce   travail  ,  foit  pour  quelque    autre 
raifion  que  nous  ne  fçachions  pas.     Tant  y  a  qu'il 
efî  certain,  qu'excepté  les  efcrits  des  Apoftres ,  il 
en  fut  compofé  fort  peu   d'autres  en  ces  premiers 
temps  5  d'où  vient  la  peine  où,  fe  trouve  Eufebe  au 
commencement  de  fin  hifioire  ,   n'ayant  que  peu 
■  ou  point  de  lumière  pour  ïadrefj^r  en  fin  deffein, 
^  marchant,  comme  il  dit,  (b)  par  un  chemin  b)  Eufe^, 
nouveau  &  non  battu  par  aucun  de  ceux  qui  hijf.Eccf. 
l'avoyent  précédé.     Mais  encore  la  plus  grande  ^-^-c.i, 
partie  de   ce  peu  d'eficrits   que  donnèrent  lors  les  P^'^'^fii 
Chreftiens  au,  monde  n'sL  peu  parvenir  jufiques   à  ^^^f^/^^ 
nous  ,  ayar.t  efté  abolie  ou  par  l'injure  du  temps  ^-^-^T^' 
qui  confiume   toutes  chofies  ,   ou  par  la  fraude  des  j^^/^^ 
hommes  ,   hardis  à  fiipprlmer  ce  qui  n'eft  pas  en-  ;^«pa, 
tierement  à  leur  gouft.    Je  fai  qu'il  parle  un  peu  ^. 
y.utrement  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  envi- 
ron 30.  ans  après.    Il  y  réfute  le  Perc  Adam    y^y^m^ 
qui  fûutenoit  que  les  Pères  des  trois  premiers  iLuaue^ 
fiecles  n'ont  écrit  que  fort  peu  de  choie.  Vous  à  i^dam 
leur  faites  une  extrême  injuftice,  lui  repond-  &  cotnbi 
il ,  „  (3)  &  leur  ùtcs  une  notable  partie  de  la  «^'/■•/"■'» 
Tom.III,  E  „sloj>Wi^. 
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;,  gloire  qui  leur  eftdcuë  ,ne  fc  pouvant  nier, 
95  qu'outre  l'unique  &  incomparable  trcfor  des 
9,  Ecritures  Apoftoliques  que  nous  devons  au 
3,  premier  ficcle,  &  qui  feul  doit  régler  tous 
i,  les  autres ,  les  Chrétiens  des  deux  fiecles 
e,  fuivans  n'ayent  enrichi  l'Eglife ,  &  éclairé  la 
a,  foy d'une  fi  grande  quantité  de  livres,  que 
5,  c'eft  une  merveille  comment,  en  des  temps 
„  fi  rudes,  ils  avoient  pcûavoir,  ou  le  coura- 
>,  g-e,  ou  le  loifir  de  tant  écrire.  „  Il  donne 
cnfuitc  un  long  caralogue  de  leurs  ouvrages ,  & 
•i)id.th,  puis  il  demande  (i)  avec  quelle  vérité  on  zpeii 
l'^.is.  dire  de  ces  grands  hoimnes  ^  après  la  Prodi- 
gieuse quantité'  de  beaux  Ouvrages^ 
qu'ils  ont  donnez  à  l'Eglife  de  leur  tems  ^  à  la 
^ofîerîtê  ,  qu'ils  n'ont  écrit  que  fort  peu  de 
ichofes.  Jefaicela,  Monfieur,  mais  confidc- 
rez  ce  qu'il  ajoute  tout  auffi-tôt,-d  douleur  l  le 
temps  nous  a  ravj  h  plus  grande  partie  de  ce 
^iche  trefor. 

Il  paroit  par  là  i.  qu'il  avoit  raifon  de  fou- 
^cnir  dans  fon  autre  livre  qu'il  eft  mal  aifé  de 
lavoir  quels  étoicnt  les  fentimens  des  trois  pre- 
aniers  fiecles.  2.  Que  les  Catholiques  Romains 
ont  fujet  de  dire  qu'il  nous  manque  trop  de 
STJonumens  de  ces  fiecles-  là  pour  prouver  que 
l'on  y  croioit  ou  que  Ton  n'y  croioit  pas  telle 
ou  telle  chofe.  Il  eft  donc  certain  qu'on  ne 
peut  trouver  la  chaine  de  la  tradition  à  caufc 
'île  ce  grand  biatiùs ,  ou  de  cette  grande  lacune 
de  trois  cens  ans,  Tt)ut  homme  qui  ne  veut 
pas  être  trompé  demandera,  qu'on  lui  certifie 
que  les  ouvrages  qui  fe  font  perdus  ne  contc- 
îioient  rien  qui  ne  fut  conforme  aux  ouvrages 
qui  nous  relient.  Il  dira  qu'à  moins  d'un  cer- 
tificat là-defîus  on  ne  fauroit  être  affuré  du 
confentement  gênerai.  Ne  vous  objedlera-t-oa 
point  la  même  dificuké  pendant  que  vous  igno- 
lezce  que  croient  les  nations  auftrales,  &  les 
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peuples  de  l'ancien  monde  qui  ne  font  point  i  )  T^s 
encore  conus,  &  fi  Mr.  Fabrice  a  bien  réfuté  h}"»  r^ 
les  hiftoriens  qui  parlent  tle  quelques  peuples  f^>î^«s 
athées?  !2'"'"i 

L'occafion  ell  favorable  de   dire  un  mot  ^^^"^ 
fur  une  maxime  de  Jofephe,  que  (i)  quand  {iç\§^ 
tout  le   monde  s'accorde  à  parler  &  à  écrire  ^  ccûrS^ 
uniformément  des  mêmes  faits,  c'elt  un  ligne  uTn-ivnç 
qu'ils  font  véritables.    Je  ne  penfe  pas  qu'on  lu^-m.  j^ 
puifle  attendre  un  plus  certain  caraétcre  de  ve-  -^^éa^^î»^ 
rite  que  celui  là  dans  les  matières  hiftoriques:  ^  ^255"î 
mais  prenez  garde  à  deux  chofes,  l'une  ii  tous  y^''*'*/r^' 
les  hiftoriens  qui  ont  du  parler  d'un  fait  fubfîf-  „u[detn* 
tent  encore  ;  l'autre  fi  tous  ceux  qui  en  ont  hiaori» 
parlé  ont  vécu  long  tems  après  ,  &  ont  étc  indiciunt 
du  même  parti  ,  fans  que  les  derniers  fe  pi-  eft.fi de 
qualfent  de  redifier  les  precedens,  &  de  s'éle-  f^^^^ 
ver  au  defTus  de  la  profeffion  de  copifte.  Au  omnes 
premier  cas  l'uniformité  n'exclut  peint  tout  eadem 
doute,   car  on  peut  prefumer  vraifcmblable-  dicantSc 
ment  que  les  auteurs  que  Ton  a  perdus  par-  ^ciibanr. 
loient  d*une  autre  manière  que  ceux  qui  nous  Jg,^'^   . 
rcflent.    Au  fécond  cas  l'uniformité  ne  prou-  ^tun* Ub 
ve  rien,  cela  eft  vifible,  il  feroit  fupcrflud'cn  i.f^^.m. 
alléguer  des  raifons.  xoji.  f, 

f.  XXIII. 

Seconde  difimltè  contre  la  preuve  tirés  du  confente- 
ment  gênerai.  Il  ii'eft  point  fur  que  les  imprefm 
fions  de  la  nature  Joient  unfigne  de  vérité, 

L'analyfe  Ci  )  du  raifonncment  de  Vellejus  z)  v,}^^^ 
vous  a  donné  à  conoîtrc  qu'il  comprend  deux  ci-dejfus 
qucftions  de  fait,  &  une  queftion  de  droit.  Il  i"»5  ^^^ 
cft  tems  d'examiner  celle-ci  ;  voions  donc  s'il 
€ft  certain,  commeonlefiipofc,  quece  àquoi 
la  nature  de  tous  les  hommes  donne  fon  con- 
lememcnt  cft  neceffairement  vrai. 

El  VocB 
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Vous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  ce  foie 
«ne  de  ces  premières  notions  qui  n'ont  befoin 
d'aucune  preuve,  &qui  portent  avec  elles  leur 
évidence  fi  nettement  qu'on  en  eft  tout  penc- 
U'/i  auffi-tôt  qu'on  les  confidere.  N'allez  point 
vous  figurer  que  cette  propofîtion  eft  évidente 
comme  celles  qu'on  ne  peut  prouver,  parce  que 
Je  moien  dont  on  (e  voudroit  fervir  pour  les 
prouver  leur  eft  inférieur ,  ou  ne  leur  eft 
point  fuperieur  en  évidence  ,  ne  h  comparez 
point,dis-je ,  avec  celles-ci,  le  tout  eft  plus  grand 
que  ja  partie  :  rien  ne  peut  exiftcr  pendant  qu'il 
n'exifte  point:  deux  csf  deux  font  quatre.  Il  eft 
mauifefte  quechaque  homme  fe  peut  tromper, 
&  que  fort  louv^nt  ceux  qui  fe  trompent  font 
plus  nombreux  fans  comparaifon  que  ceux  qui 
ne  fe  trompent  point,  &  il  y  a  beaucoup  d'a- 
parencc  qu'en  certains  fiecles  il  n'y  a  pas  eu 
un  feul  homme  qui  ne  fe  trompât  fur  la  caufe 
des  éclipfes  >  fur  la  figure  de  la  terre,  fur  le 
mouvement  du  foleil ,  &c.  H  ne  paroit  donc 
point  impolîiblc  que  tous  les  hommes  donnent 
leur  confentement  à  une  erreur ,  il  faut  donc 
que  ceux  qui  prétendent  que  cela  n'arrive  ja- 
mais, &  ne  peut  jamais  arriver  félon  l»  cours 
de  la  nature,  falfent  voir  par  quelques  ralfons 
la  vérité  de  leur  axiome;  car  enfin  ce  n'eft  pas 
une  vérité  developce:  on  la  peut  nier,  on  la 
p£i:t  ccmbatre ,  ou  pour  le  moins  ob  en  peut 
d/Duter. 

Mr.  Fabrice  s'étantpropofé  l'examen  de  deux 
queftions,  i.  Si  tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
conu  la  divinité.  2.  Si  ce  confentement  gê- 
nerai eft  une  preuve  certaine  de  l'exiftence 
de  Dîeu*  prit  l'afirmative  fur  l'une  &  fur  l'au- 
tre >  &  difçuta  la  première;  mais  il  renvoia  la 
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difcuffiôn  de  la  féconde  (  i  )  à  un  autre  tems ,  i)  Aîtc^ 
€e  qui  fait  voir  qu'il  jugeoit  qu'elle  avoit  be-  ^'^^^^^^ 
foin  d'être  prouvée.Jefouhaitoispalîionnement  „eina-/ 
qu'il  publiât  cette  fuite  de  fon  Ouvrage,  &  ce  nud 
futàcaufede  cela  que  pourle  piquer  d'honneur  tempiic; 
je  me  fervis  de  ces  termes  en  donnant  l'extrait  dilata, 
de  fon  livre:     „  Il  promet  un  autre  Difcours 
j5  où  il  montrera  que  ce  confentement  univer- 
„  fel  de  tous  les  Peuples  à  croire  qu'il  y  a  un 
yy  Dieu,  eft  une  preuve  necelTsire  qu'il  y  en 
„  a  un.    CelMàoùonratîend  ,  5<il  ell  àfou- 
„  haiter  qu'il  travaille  à  bien  établir  cette  con-  ^2^^'^} 
„  fequence.     La  matière  eft  belle ,  &  féconde  i^Tupab!^ 
„  en  obfervaticns  très  inflruélives.    11  faudroit  des  lettres 
5,  ne  fe  contenter  pas  des  notions  Morales,  Juillet 
y,  mais  aller  jufqu'aux  principes  deMetaphyii-  î<84.<«»'f- 
j,  que.    Les  preuves  morales  font  les  plus  pro-   ^^^"^'/^ 
„  près  de  toutes  à  perfua<ier  les  g^tns  du  com-  \jdit.a' 
„  mun,  mais  comme  ils  font  affe^  perfuadez  4gT.4«2, 
„  de  l'exiftence  de  Dieu ,  ils  n'ont  pas  befom  de  la  z. 
,,  qu'on  h  l::ur  prouve.    Il  ne  faut  L^  prouver  3;Dsil- 
j,  qit'aux  efprits  forts ,  &pour  ceuxlà  lespreu-  loautcnt 
„  ves  morales  n'ont  pas  toute  la  vertu  necef-  fumla- 
,,  faire  (i).  „    M.    Fabrice  a  pu  fa  voir  que  X"7oi- 
fon  axiome  ne  paroilToit  pas  convaincant  à  Mr.  ^^^^e 
]e  Fevre(3.de  Saumur:  néanmoins  quoi  qu'il  quod 
ait  vécu  encare  plufieurs  années»  je  ne  penfe  contra 
pas  qu'il  ait  retouché  à  ce  grand  fujet.  velle-  ^ 

Je  ne  me  fon  viens  point  que  Ton  ait  donné  ^^"jj^'j^r 
<\'autre  raifon  delà  confequence  que  l'on  tire  -ue  diâ 
du  confentement  gênerai  des  peuples  que  cel  poucc. 
le- ci:  c'eft  (4)  q^n'im  viftin^  de  la  nature  ne  peut  Tanaq. 
eftre  faux  ,  eftant  fi  imiierfel.  Vous  avez  tu  P"^'^''' 
(5)  ci-defTus  dans  un  palTage  de  Thomas  d'A-  ^^,;/^ 
quin  que  la  nature  ne  peut  manquer  tout-à-   ^^/ço, 

fait,    idtt. 
1674 

Voiez,  auft  fa  préface    de  la  trAdu^icn    du  traité  de  U  fuperjiitioju 
4)  Tiapin  ,  cempar.  de  Platon  &  d'.Arifiote  ch,  dirni^r  p^r,  m.  ^aj, 
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fait,  &  qu'ainfi  ce  que  la  plupart  des  homme? 

croient ,  étant  naturel  ne  peut  être  entièrement 

faux. 

Cefl  un  piincipe  qui  me  fcmbic  fort  doU' 
teux  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.     Il  a  du  être 
fufped  aux  Paiens ,  &  ille  doit  être  encore  plus 
aux  Chrétiens.    On  ne  remarque  que  demau- 
vaifcs  inclinations  dans  les  enfans.    Ceux  qui 
les  élèvent  trouvent  toujours  quelque  vice  à 
corriger,  &  fi  par  les  menaces  8e  par  les  pro- 
meffes ,  Z^  par  de  bonnes  inflrudiions  on  ne 
reparoit  les  défauts  de  la  nature  ,  tous  les  en- 
fans  deviendroîcnt  des  garnemcns,  &  incapa- 
bles de  rien  valoir  de  toute  leur  vie.  Orlama- 
?  ;  i^vm-  xirae  du  Fils  de  Dieu  (  i  )  que  l'arbre  qui  por- 
fiisde       te  un  mauvais  fruit  n'eft  point  bon  ,  &  que 
^atrtt       chaque  arbre  eft  conu  par  l'on  propre  fruit ,  eft 
i«f  f^.     ^  ]jj  portée  de  tous  les  hommes  \  \ts  Paiens 
^a!'^^'  pouvoient  donc  comprendre  que  nôtre  nature 
humaine  cft  un  fond  gâté  &  corrumpu,  &une 
terre  maudire,  car  quels  font  les  premiers  fruits 
qui  en  fortent ,  les  uns  plutôc ,  les  autres  plus 
2)  Cefi.  tardf  La  gourmandife, l'orgueil,  la  colère, (2) 
àdne      l'avarice,  la  jaloufie  ,  l'envie, le  raenfonge,le 
raviditi  ^efjj.  jje  vangeancc,la  luxure.  Ce  n'eft  point  l'é- 
fen/"'^  ducation  qui  fait  pouffer  ces  mauvais  germes  : 
de  foin  de  i^  ^a  dcvanceot  prefque  tous,  &  ils  fefont  jour 
ieiiar-     au  travers  des  grans  obftacles  qu'elle  leur  opo- 
*^^»        fe.    L'efprit  des  enfans  n'eft  pas  mieux  condi- 
tionné que  leur  cœur.  Ils  ne  jugent  des  chofes 
que  félon  le  témoignage  des  fens:  ils  n'exa- 
minent rien  ,  ils  avalent  les  erreurs  fans  aucune 
défiance:  ils  croient  aveuglément  tous  les  récits 
qu'on  leur  fait;  les  contes  de  peau  d'ane,  de 
ma  merc  l'oie, des  fées,  les  traditions  les  plus 
fabuleufes,  tout  ce  qui  fcnt  le  prodige  &  Je 
merveilleux  ,  les  hiftoires   romanefques   leur 
plaiîent  infiniment  davantage  que  la  fimple  & 
mïYC  vcrité.  Cw  chimères  s'enracinent  de  teî- 
-  -       -  le 
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Te  forte  daus  leur  efprit ,  qu'ils  ne  s'en  dcfabu- 
fcnt  qu'a  proportion  qu'ils  les  voient  rejettera 
tous  ceux  qui  font  fortis  de  l'enfance;  car  pouc 
celles  que  le  peuple  croit,  ils  les  retiennenc  • 
toute  leur  vie.  Les  religions  monftrucufes  * 
abominables  &  ridicules  dont  le  monde  a  écé 
toujours  rempli,  confirment  cela  plus  qu'il  ne 
faudroit.  Exceptons  un  petit  nombre  de  perfon-» 
nés  qui  par  la  bonté  du  tempérament,  ou  pac: 
une  fuperiorité  de  raifon  &  de  génie  ,  ou  paj! 
l'aplication'aux  fciences  ,  ou  par  la  faveur  d* 
ciel  corrigent  les  défauts  de  la  nature  ,  &  fe  re- 
lèvent des  préjugez  de  l'entance..  Onn'eft  hon-i 
nête  homme,  &  bien  éclairé  qu'autant  qu'on  3 
pu  guérir  les  maladies  naturelles  del'ame,  ôc 
îeuts  fuites.    Jugez  après  cela  û  l'on  peut  rai-^  ■ 

ionncr  bien  quand  on  conclut  que  puis  qu'une- 
chofc  fort  du  fond  de  la  nature,  qu'elle  eft  un  in- 
fllndl  de  la  nature ,  elle  eft  véritable    Ne  feroit-il 
pas  plus  à  propos  d'en  inférer  qu'elle  ne  vaut  rien?' 
Les  Chrétiens  &  fur  tout  les  Protcftans  font 
plus  obligez  que  les  autres  à  tirer  cette  dernière 
conclufion  ,  eux  quifaventquelepeché  originel 
a  corrompu  la  nature  humaine  ,   &  qu'il  l'in- 
fcdle  rie  telle  forte  qu'il  n'y  refte  rien  d'entier. 
Les  ténèbres  oblcurcifTent  l'entendem.ent  ,  la  i^-Epla-t 
malice  déprave  la  volume.  Les  Paiens  difoient  ahxe. 
de  quelques  perfonnes  difgraciées  delà  nature,  T'^fficns 
qu'elles  naiflbient  diis  iratis ,  fous  la  raauvaife  '^'^--^n 
humeur  des  Dieux.    Saint  Paul  (i)  nous  en-  ^' 
feigne  que  tous  les  hommes  font  les  cnfans  de  2)  nre^ 
la  colère  de  Dieu.  Les  Eglifcs  Reformées  con-  ^'""*^'»' 
fefîent  publiquement  à  l'entrée  de  leurs  exer-  ^'""'j^' 
cictSyque  nousfommes  de  pauvres  pécheurs  ,  con-  Usliljf!^ 
cens  ^  nez  en  iniquité  ç^  corruption ,  enclins  à  vaires  '  " 
mal  faire  ,    inutiles  à  tout  bien ,    ^  que  par  nô-  /«''  ^« 
tre  vice  mus  transgreffons  fans  fin  ^  fans  ce[fe  ^y^'"^'  . 
lesfaints  commandemens  de  Dieu.    Mr.  Drcf  n-  l^///^' 
court  (i)  a  prouvé  que  l'Ecriture  nous  a  pre-  formZ,, 
E  4  ^crit 
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fcrit  ce  langage ,  6c  qu'il  y  a  des  Catholiques 
Romains  qui  s'expriment  plus  fortement,  6< 
que  le  batême  (  i  )  n'efface  point  la  fouillure 
du  péché  originel.  Cette  corruption  naturelle, 
dit-il ,  (  2,  )  cette  habitude  'uicieufe  q^  cette  mau- 
dite cœvvoitifi ,  qui  ejî  originellement  en  nous ,  y 
demeure  après  le  Batefim^  ou  en  tout  ou  en  par- 
tie. L'expérience  ne  vérifie  que  trop  la  vérité  de 
cette  doclrine.  Car  ,  d'aii  vient  que  fans  précep- 
teur ^  fans  exemple  ,  ies  enfans  qui  ont  efté  bâti- 
fez  fe  portent  d'eus  mefmss  au  inenfonge ,  à  la  va- 
nité ,  à  r orgueil ,  à  l'envie  ,  au  dépit ,  à  la  co- 
Ure  ,  à  la  vengeaiue  ,  ^  à  d'autres  vices  feiîir 
blables  ;  Il  eft  fans  drAite ,  que  s'ils  ?i'avoyent  en 
eiLS-mefrtes  la  racine  du  péché ,  ils  ne  prùdiiiroien£ 
pas  de  fi  mauvais  fruits.  Il  fait  voir  en  fuite 
(  3  )  que  les  Catholiques  Romains  ont  à  peu 
près  la  même  opinion. 

f.  XXIV. 

Inutilité  de  quelques  moiens  dont  on  fe  VQudnît  fer- 

vir  pour  prouver  que  les  inftincts  de  la  naturs 

Jont  véritables. 

Enconfequence  de  cette  docflrine  vous  mV 
vouërez,  Monfieur,  iî  l'intérêt  de  vôtre  caufe 
ne  vous  empêche  de  parler  ingénument,  i.Que 
tout  le  defordre  moral  de  la  vie  humaine  vient 
de  la  nature  comme  d'une  fource  corrompue. 
2.  Que  la  mauvaife  éducation  &  que  les  mau- 
vaiï  exemples  font  croître  les  vices  dont  le  ger- 
me eftfemé  danslâ  nature.  3.  Quetout  Icbien 
moral  qui  fe  voit  parmi  les  hommes  vient  delà 
peine  qu'on  a  prife  d'arracher  les  mauvaifes  her- 
bes naturelles ,  &  d'en  femer  d'autres  ;  que  c' eft 
un  fruit  de  culture  ;  que  l'inftrucftion  ,  *  la  refle- 
xion, la  philofophie,la  religion  le  prodyifent;  que 
de  là  vient  que  la  vertu  fe  fortifie  fi  mal  aifé- 
m^m ,  &  que  les  vices  croiffent  avec  tant  de  i^cj- 
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ciîitc  (0.  .4.  Que  ce  qu'on  apeîle  bon  naturel  eft  ut  ^ 
dans  un  enfant  n'eft  autre  chofe  qu'un  peu  plus  "°"  ™^ 
de  facilité  de  fe  redrelîer  vers  le  bien.    C'eft  ^^^^ll\i 
donc  un  préjugé  tout-à-fait  defavantageus  que  ^°odo 
de  favoir  qu'une  chofe  vient  des  impreiïions  cukurac 
de  la  nature,  &  néanmoins  on  nous  allègue  ce-  p-^tien- 
la  comme  une. preuve  de  vérité.  ^^"^ 

1.   Si   vous  repondiez    à  l'antagoniftc  que  de^sMi-' 
Timpreffion  naturelle  qui  a  porté  tous  les  peu-  icnuHa- 
ples  à  reconoître  qu'il  y  a  un  Dieu,  doit  paf-  rar.epi/f. 
fer  pour  véritable  puisqu'il  efl:  très-vrai  qu'il  y  î.''^.i^ 
a  un  Dieu,  vous  pécheriez  contre  les  règles  de 
la  difpute,  &  il  ne  manqueroit  pas  de  vous  re-  j)onpeut 
pliquer  ,  vous  donnez   dans  lé  fophifme  que  apa^utr 
l'on  apelle  la petitim  du  principe,  vous  fupofez  ^  ceci Ia 
ee  dequoi  nous  difputons,  vous  refolvez  l'ob-  \^.^^"/\ 
jeâion  par  la  thefe  même  que  l'on  attaque,  atijl/di- 
Cefl  violer  les  loix  duraifonnement,  loixtout  Jer  ^ui 
autrement  inviolables  que  les  loix  civiles.   On  dema-n- 
donne  ou  l'on  laiiTe  prendre  quelquefois  aux  doit  pour^. 
Souverains  une  puifiance  arbitraire  fur  les  loix  J"!?^" 
de  l'état.  Mais  ce  defpotifmen'a  point  de  lieu  '"^"i 
par  raport  aux  loix  de  la  Dialecftique.    Perfon-  avait  fi-, 
ne  n'ea  efl  difpenfé  &  ne  les  enfreint  impunc-  mies 
ment.    Il  eft  inconteftable ,  Monlîeur  ,que  vous  <^'^°[(f^^^ 
ne  les  obferveriez  pas  fi  vous  vous  ferviez  de  '^'^^l^f^i^s 
la  reponfe  que  j'ai  marquée;  car  vous  difputcz  ^«^J*- 
contre  un  homme  qui  vous  nié  que  Je  confen-  noimt 
tement  gênerai  foit  une  raifon  valable  de  l'exi-  d'elles- 
ftence  de  Dieu  :  il  faut  donc  que  pendant  le  '^'f  "*. , 
cours  de  la  difpute  vous  vous  ahfteniez  de  fu-  ^//^^e. 
pofer  cette  exiftence  comme  démontrée  déjà  }lpepag^ 
par  d'autres  preuves:  ce  n'cft  point  dequoi  il  w.  z«» 
s'agit,  vous  n'avez  aucun  procezlà-defTus  avec 
vôtre  antagonifte.  Vôtre  procez  roule  unique- 
ment fur  la  validité  d'une  certaine  raifon,  il 
faut  que  vous  la  montriez  concluante  inJepen- 
damment  des  autres  preuves,  ôc  que  vous  ne 
fupofiez  pas  la  vérité  du  fait  en  quellion.  Vous 
E  S  dcvj:& 
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devez  prouver  que  les  imprefîions  de  la  nature 
font  véritables  .-quand  cela  fera  fait,  vôtre  con^ 
cluiion  donc  Divn  exifte  fera  dans  les  formes  , 
mais  vous  ne  pouvez  pas  faire  dépendre  de  cet- 
te conclufion  anticipée  la  vérité  des  inftinâs  de 
la  nature,  car  il  s'agit  encore  de  prouver  cette 
'ConcIufion  :  on  vous  la  (  i  )  nie ,  on  vous  fait 
une  objedlion  que  vous  devez  réfuter  par  des 
principes  qui  vous  foient  communs  avec  Top- 
pofant. 

J'ajoute  qu'on  pourroit  vous  reprocher  le 
cercle  viîmix.  Vous  voudriez  prouver  que  cet 
inftind:  de  la  nature  cil  véritable  parce  qu'il 
eft  vrai  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  &  vous  avez  en- 
trepris de  prouver  qu'il  y  a  un  Dieu  parce  que 
cet  inftinét  eft  véritable. 

1 1.  Si  vous  lui  repondiez  une  autre  >hofe,. 
je  veux  dire  que  nonobftant  la  louillure  du  pé- 
ché originel  Dieu  imprime  fon  image  ou  ion 
idée  dans  le  cœur  de  tous  les  enfans,  Bz  que  de 
là  vient  que  cet  inltiné^  de  la  nature  eit  vérita- 
ble, vous  vous  commetricz  beaucoup.    Vous- 
vous  engageriez  dans  la  difpute  des  idées  in- 
nées qui  a  mille  d>c  mille  dificultez,  de  forre- 
que  ce  feroit  expliquer  ohfcurum  per  ohjcurius  ,, 
une  chofe  obfcure  par  une  chofe  plusobfcure... 
Que  il  neaRmoins  vous  voulez  à  toute  force 
vous  fauver  par  là,  &  foutenir  que  Dieu  nV 
pas    tellement  abandonné  la  nature  humaine 
aux  ravages  du  péché  ,  qu'iln'nit  voulu  que  tou- 
tes les  araes  d'homme  r^çuiTent   au    premier 
moment  de  leur  création  l'empreinte  de  fon, 
image,  avec  les  idées  des  principes  moraux, 
je  vous  confeille  de  commencer  par  une  bon-- 
ne  réfutation  d'une  préface  (z)  de  xVlr.  leFe- 
vre ,  ou  plutôt  par  bien  repondre  à  Mr.  (3}  Loc- 
•ke.    Vous:trouverez-]à  à  qui  parler,  éc  quand 
même  vous  n'entreprendriez  de  refoudre  qu'un 
fed  argiiiEJejit,  vous  éprouverici  que  ia  peine 

feioiî 
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feroit  grande.    Ce  fcul  argument  confiée  dans 
C€s  deux  queflions.    Dites  nous  i.  pourquoi  ' 

tant  de  peuples  ont  eu  des  idées  lî  fauffes  de 
la  divinité  qu'à  la  place  d'un  Dieu  fouveraine- 
ment  parfait  dont  l'image  félon  vous  étoit  gra- 
vée dans  le  cœur  detouslesenfans,  ilsontfub- 
ftituc  un  nombre  innombrable  de  Dieux  impar- 
faits ?  1.  Pourquoi  rien  ne  pafle  pour  jufte  ou 
honnête  parmi  quelques  peuples,  qui  ne  pafle  ^  ^«'Vc 
(  i;  pour  injuile  ou  pour  mal  honnête  parmi  ^rf^l^^^g^ 

d'autres  peuples?  VentendeJ^ 

Lclegiflateur  de  Crète ("2)  voulant  empêcher  mentUv^ 
qu'ilnenaquîttropd'enfans,  ordonna  certaines  'i'Ch.z.^ 
réparations  entre  les  gens  mariez,  &  permit  en  ff;f'p-^^^ 
dédommagement  la  pederaftie.    Les  mariages   "-'^^•_ 
incei^ueux  ccoient  aprouvcz  dans  plufieurs  na-  0  ^^j" , 
tions  &  le  font  encore.    Les  Driifes  (3;  epou-  j;y'^°''^'^' 
fent  leurs  propres  filles ,  cj^  il  y  a  un  jour  de  l'an-  cap.i, 
née  oié  Us  Je  mêlent  iiidiffercmme-nt  avec  les  feînmes 
ks  uns  des  autres.     Ils  habitent  fur  le  mont  Li-  ih^"^^^ 
ban.^  On  a  mille  exemples  de  pareilles  contra-  remar^ 
Tentions  aux  principes  de  morale,  aprouvées  ^nesf»r 
de  certains  peuples.  Se  l'on  ne  voit  point  que  les  T^tcaut  ^ 
auteurs  (4)qui  entreprenent  de  fttisfaire  à  cet-  ^'-^-f'^ii 
te  dificulté  s'en  tirent  à  leur  honneur.    Il  n'y  ^'^^' 
a  rien  de  plus  embrouillé  que  ce  qu'ils  débitent  4)  Vote:^ 
touchant  la  loi  naturelle.  *"^'^'/irI- 

III.'  Vous  me  direz  peut  être  que  pour  re-  ]l^az.ar° 
pondre  aux  deux  queftions  propofées  ci-def  Miejnf- 
fus ,  il  fufît  (Je  dire  que  Dieu  grave  en  gênerai  rm,  Dif- 
dans  le  cœur  de  l'homme  l'idée  de  divinité,  &  fenaud^ 
celle  du  bien  honnête,  &  que  l'homme  chan-  fF^'^^f- 
ge  en  fuite  8c  pervertit  cette  idée  par  une  fauf-  ^'^qç 
fc  aplication  à  des  objets  particuliers.    Gar-     '      * 
dei-vous  bien  de  vous  fervir  de  cette  reponfe, 
car  qu'y  auroit-il  de  plus  inutile  que  ces  idées 
abftraitcs  ?   Vous  n'ignorez  pas  que  les  idées 
abflraites  fùpofent  que  l'on  a  déjà  conu  des  ob- 
jets qui  fe  rcffemblent.    L'abftraétion  ne  con- 
E-  6  visas 
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tient  donc  pas  à  une  première  idée ,  &  l'on  i^e^ 
fauroit  fe  perfuader  que  fiDieu  communiquoir 
immédiatement  une  ii.ice  ce  fut  la  notion  d'un 
être  qui  ne  peut  point  exifter.  Dieu  entant  que 
Dieu n'cft  fous  aucun  genre,  ni  fous  nulle efpe- 
ce,  par  confequent  une  ide'e  de  divinité  enge- 
ueral  eft  faufle. 

IV.  Il  ne  vous  refte,  ce  me  femblc,  qu'un 
feul  moien  de  loutenir  la  difpute.  Ceft  de  di- 
re que  les  imprefTions  naturelles  font  vérita- 
bles, puis  que  1.  tous  les  peuples  y  donneat 
leur  confentement.  2.  Qu'un  tel  confentement 
eft  un  figne  d'évidence.  3.  Que  l'évidence  eft 
]è  caraâerc  de  la  veritc.  Mais  vous  feriez  là 
dans  un  mauvais  poUe  ,  dans  le  cercle  vitieux 
tout  de  nouveau;  vous  prouveriez  tour  à  tour 
deux  propoli'ions  l'une  par  l'autre,  la  vérité  de 
rinftincfi:  par  celle  du  confentement  gênerai,  & 
la  vérité  du  confentement  gênerai  par  celle  àc 
î'inflinâ.  Après  cela  vous  vous  Serviriez  de 
Targument  de  l'évidence  ;  c'efl  le  meilleur  de 
tous.  Il  ne  vous  faudroit  que  celui-là.  Le  mal 
eft  que  la  véritable  évidence  ne  donne  point 
lieu  aux  exceptions ,  &  vous  favei  bien  que 
l'on  vous  objed>e  l'exception  de  quelques  peu^ 
pies  entiers,  &  celle  de  quelques  grans  phil©- 
fophes,  &  que  quant  au  fait  celle-ci  eft  incen.- 
y)c-:-def-  teftable.  Je  vous  ai  cité  (  1)  un  N'iniftrc  qui 
jus  pa^,  avoue  que  cette  vérité  il  y  a  un  Dieu  n'eft  pa^ 
7'^-  auffi  évidente  que  celle-ci  fix  font  la  meitié  de 

douze.  Comme  il  a  été  une  manière  d'inqui- 
^)Ci-dtf-  êtcur  de  la  foi ,  fon  témoignage  vaut  celui  de 
**is  pag,  plufteurs  autres.  Je  vous  ai  fait  voir  auiîi  (  2  J 
*^'  en  quel  fens  vous  pourriez  vous   glorifier  de 

5)  r.v-  l'évidence,  ce  feroit  en  n'attachant  au  mot  de 
*^P^^^  Dieu  qu'une  idée  générale  de  principe,  ou  de 
^o«rf^«t  moteur.  Ceft  là  un  centre  d'unité  pour  tous 
téurl  '*'  r?)  ^^s  hommes,  pour  les  athées  &  pour  les 
d  EpifH.  D.cïftes  aufli  bien  quepo^r  les  idolâtres  &  pour 
t'A,      -    -  -         -^  jgj^ 
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ïes  orthodoxes,  mais  en  definiflantDieu  com- 
me font  ceux  qui  leconoiflentbien,  onneren- 
contre  que  le  ccnlentement  d'une  petite  par- 
tie deTelpece  humaine:  les  autres  s'égarent  en 
mille  manières  extravagantes.  Ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  a  rien  là  d'évident  pour  eux. 

V.  Ne  me  dites  point  que  les  axiornes  les 
pl^s  cvidens  de  la  lumjiere  naturelle  font  expo- 
fez  aux  chicaneries  ces  Pyrrhoniens  ,  car  je 
vous  répons  que  ceux  qui  ont  le  plus  hardi- 
ment douté  de  tout,  n*onr  point  niéles  aparen- 
ces.  Ils  n'ont  point  nie  qu'il  ne  parut  évident 
que  le  tout  elt  plus  grand  que  fa  partie,  que 
deux  6c  deux  font  quatre,  mais  ils  n'ont  pas- 
voulu  rcconoîtrequel'évidencc  loit  un caracàt- 
rc  certain  de  la  vérité. 

Troifiéme  dificuhé  conte   la  preuve  fondée  fur'  le 
confcntement  gênerai.     Cette  preuve  fi  elle  etoit 
bonne  établiroit  le  dogme  impie  de  la  pluralité 
des  Dieux  j  ^  non  pas  Vexifience  d'unfeul  ç^' 
vrai  Dieu. 

De  toutes  les  obiccfiions  que  j'ai  à  f^ire 
contre  la  preuve  que  vous  fondez  fur  le  con- 
lentement  gênerai  des  peuples ,  celle  que  je 
m'en  vais  vous  propofer  efl,  à  mon  avis,  la 
plus  folide.  Je  dis  ,  Monfieur  ,  que  fi  cette 
preuve  avoit  quelque  force,  ce  ne  feroit  point 
pour  l'exiilence  du  vrai  Dieu  ,  mais  pour  cel- 
le de  pkifieurs  fauffes  divinitcz.  Suivez  moi, 
je  vous  en  prie. 

Au  tems  que  l'Epicurien  Velîeiusctaloit  avec 
tant  de  pompe  fon  argument,  on  ne  conoifToit 
prcfque  point  de  peuple  qui  n'adorât  plufieurs 
Dieux.  Les  Juifs  étoient  la  feule  nation  de  qui 
Ton  put  dire  qu'elle  n'admettoit  qu'un  Dieu, 
E  7.  fe^ 
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&•  comme  ils  étoient  peu  confîdcrabics  danèlc" 
r/  Eflc  monde,  vous  voicz  bien  qu'ils  ne  pouvoicnt 
J^g^^"/  faire  qu'une  très-petite  exception  au  confentc- 
coafi-  ment  gênerai.  Prenez  garde  que  la  confequen- 
teudum  ce  que  Yelleius  a  tirée  de  fon  principe  n'eft 
tQtXictre  pjg  qu'il  y  a  un  Dieu,  (i)  mais  qu'il  y  a 
ub.i.  de  jjesDieux,  Scconfiderez  que  Seneque  Ci)  lors 
»a^'.  ôsT'  ^^'^'  donne  de  l'autoriié  au  confentement  de 
)'c-d'er.  ^^^^  ^^  monde  fait  tomber  ce  confentement 
}L  ^pag'.  ^'^r  l'exùience  des  Dieux,  &  non  pas  fur  l'exi- 
24.  '  ftence  d'un  feul  Dieu.  Maxime  de  Tyr  efl:  fort 
3) Mxxi-  éloquent  lors  qu'il  rcprefente  la  reiinion  des- 
tnusTy-  fufrages  fur  l'article  de  la  divinité.  Convoquez  5 
fins  «rat.  dit. il  j  c^)  le  peuple  ,  ordonnez  à  tous  les 
1.  t^g-^'  corps  des  métiers  de  fe  trouver  à  l'afTemblée, 
4)E'vT^-  interrogezles  touchant  la  divinité,  croiez-vous 
«p^ra  on  q^2  ]j  reponfe  des  flatuaires  diferera  de  celle 
779Mf^^'  ^^^  peintres  ,  &  que  ]çs  poètes  repondront  au- 
y  ^^.  tremcnt  que  les  philofophes  t  Le  Scythe,  le 
%tiu,  Grec,  le  Perfe,  rHyperbortcn-  s'accorderont 
ïfxihts  en  ceci.  Vous  voicz  que  fur  les  autres  matic-' 
dv  ci  res  les  hommes  font  partagez  en  diferens  fen- 
■TTzie-yiyA  îiraens.  Ce  qui  pr.roit  bon  ou  mauvais ,  hon-- 
h^i^pa-  nête  ou  malhonnête  aux  uns ,  ne  le  paroir  pas 
yovyiuov  2^^  autres,  Quant  aux  loix  &  à  la  juftice  la 
î^i)A9i9v,  djverfité  des  opinions  efl:  fi  grande  que  non 
''^  1^\  feulement  une  nation  ne  s'accorde  pas  avec 
^,y  Qct-  ^^^  autre,  mais  qu  il  y  a  même  de  la  difcor- 
ffiXiCçi^  de  entre  une  ville  &  une  viîle,  entre  une  fa- 
TTO-pjV,  mille  &  une  famille,  entre  un  particulier  &  un 
y^  ^y<  autre  particulier  ,  &  que  cette  variété  fe  rc- 
TTz^o),^  marque  dans  un  feul  homme,  car  il  change 
9E8  77W»-  quelquefois  du  foir  au  matin.  (4)  Dans  ce 
J^  grand  conflit  d'opinions  vous  verrez  les  loix 
^f^îâr.  &  Jes  fentimens  de  toute  la  terre  fe  réunir  fur 
•mv-L'ç  ce  point  qu'il  y  a  un  Dieu  Roi  &  père  de  rou- 
5  é  g»;«>  tes  chofes ,  et   plusieuri  Dieux  qui 

^iyi  ^à       SONT    SES  EN  FAN  s,  ET    S  E.  S    COLLEGUES 

%/2^'    A  LA  roiaute'.    En  cela  le  Grec  s'accorde 
^«^  avec- 


I 


des  Perifé^s  àwerfes.  rit 

:iV£C  le  Barbare,  l'habitant  de  terre  ferme  avec  A-'yt^^- 
i'infulaire,  le  Tavant  avec  rignorant.  Allez juf-  iÇ^ùri 
ques  à  l'extrémité  de  r Océan  ,  vous  y  trouve-  Tr^^M- ^ 
rez  aufl]  des  Dieux  qui  fe  lèvent  &  qui  fe  '"'5?  »§  ^ 
couchent  les  uns  près  des  autres.  Voilà  ce  n'^''^" 
que  dit  Mavime  de  Tyr  grand  philofophe  Pla-  '^"^'p.^. 
kn:cien.  "  06c  1' 

11  eft  clair  qu'il   confidercîa  Pxature  divine  ^  «?e-o- 
comme  une  elpece  qui  a  fous  foi  un  grand  ç©^ 
ncmbre  d'mdividus,  &  qu'il  prétend  que  c'efl  K4»i7r]. 
Topinioti  de  tous  les  peuples.    Sil  faloit  donc  '^^ ^^^^~ 
rcconcître  que  le  confenteraent  gênerai   des  ^''^^^* 
nations  eft  une  preuve  de  vérité,  il  faudroit   ,?^'^f*^' 
rejetter  l'uniicde  Dieu,  &  embraiïer  le  (1)^0-  ^^/j^'*/  ' 
lytbèïj'mey  qui  eft  pire  , félon  quelques- uns,  que  ,9j'J^ 
l'atbcïfme ,  &  félon  tous  les  autres  orthodoses  ie  roïçf^gyj 
plus  haut  grade  de  l'impiété  après  rathcïfirie.     «kV- 

Savcz-vous  bien  comment  Platon  a  comba-  x^"-  ^ 
tu  les  athées  ^   Ce  n'eft  pas  en  leur  prouvant  '^*i  '^>" 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  c'eft  en  leur  prouvant  '^^ <****" 
qu  il  y  a  des  Dieux:  la  première  des  deux  rai-  j^j>  '  ^^ 
fons  (2)  qu'il  met  en  avant  eft  tirée  de  la  beau-  ^echô-' 
té  de  l'univers ,  &  la  féconde  de  ce  que  toutes  ^g>(^. 
\qs  nations , tant  les  Grecs  que  les  Barbares,  s'ac-  in  hac 
cordoient  à  reconoirre  qu'il  y  a  des  Dieux  (3).  tiincipu- 
11  prétend  qu'il  eft  facile  parla  de  vuider  cette  -^"^  ' 

qucf-    tione, 
at<iue 
opinJonum  varietate,  in  co  leges  uloique  terrarum  at^uc  opi^-- 
rioaes  convcnire   viilebis  :  Deum  efie   imiun  ,  it^cm  oiKnium  ^ 
&  paîretr.     Huic  naultos  additos  e(ie  Decs  alios"  qui  fu^renis 
illius  filii  iint  ,  5c  f|iia(î    in  inaperio  coliegce.     In   eo    Gracus  - 
«um  Barbaro  ,  mediterraneus  cum   infuluno,  fapicns  confentit 
c«m  f.ulto.    Ut  fi  ufquc  ad  extrema  Oceani  littora  procefleri*, 
hic  quoquc  DetJS  invcntuius  fis  ,  qui  non  proçul  ^b  aiiis   ori- 
unrur,  ab  aliis  cKcidunf.    IcLU.pag.s.  (r)  Cefi-a-dire 

U  multitude  des  Dieux(  (z,    VUto  de  legib.   lik.   To.  init 

png.  m.  P4.c.^  (■  3  ;  Kflj)  ori  xûvrss  EAA;}V£Vts  y^&ûç- 

^as^©-  vd,wi^!r<v  èinoii  Bi^ç*  Grïcorum  pixteiea  barbaromna- 
^i-u  Oiuniuiu  (Qf^fcuiUs  D 1 0  â  elle  fatenciuo},  id,  t^i 
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queilion.    Cela  me  fait  fouvenir  que  Laôancr? 
a  dit  qu'il  n'a  pas  été  dificile  de  réfuter  par  le 
confentemefit  gênerai  de  tous  les  peuples  l'im^ 
pieté  d'un  petit  nombre  de  gens  qui  nioient  la 
providence  :   A^ec  diffieile  fane  fuit ,  paucomm 
hominwn  pmve  fentientium  redarguere   inejidacia 
teflimonio  popuiorum  ,  atqu^  gentium  in  hac  una 
ifLac'    ^^  ''2on  dijîdsntiwn  (i).     II  femble  qu'il  s'ima- 
rant.  lib,  gine  qu'il  s'agit  ici  d'un  combat  de  main,  où 
i.c^p.  2.   une  poignée  degcns  quclquebravcs  qu'ils  puif- 
fàg.m.6.  fcntêtre  eft  facilement  vaincue  par  une  armée 
2)  Cefl    de  cent  mille  hommes.    Mais  il  devoir  pren;^ 
■cieeron.     (jre  g^rde  que  fa  manière  de  raifonner  ruinoit 
?)  Judxî  fans   reiîource  au  tems  de  l'auteur  (1)  qu'il 
mente      cite  ,  le  dogme  des  Juifs  touchant  l'unité  de 
fola  u-     Dieu,  carencomparaifon  desidolatresles  luifs 
numen'^    ne  pouvoient  pafler  que  pour  un  petit  peloton 
inïdli-     d'hommes.   On  conoilToit  peu  le  détail  de  leur 
guat.        religion,  mais  on  favoit  en  gcneral(  3  ■  qu'ils 
Tncn.hi'  n'admettoient  point  la  pluralité  des  Dieux,  & 
ftor.hb,    j^^  çç  pied-là  on  les  regardoit  comme(4Jdes 
^•'^'^^•^'  impies,  quoiqu'on  crut  très-fauffement  qu'ils 
4-J.Ntc    adoraffent  le  ciel  (  5  ). 

^^}^~  Remarquez  bien,  s'il  vous  plait,  qu'on  ne 

îrinTîrr,  P^ut  plus  dite  Quc  puis  que  le  confentement 
bu^ntur  général  e(l  fondé  fur  une  impreffion  de  la  na- 
quani  ture ,  il  eft  véritable;  carfi  d'un  côté  Ton  vous 
contem-  accordoit  tout  ce  que  vous  prétendez  touchant 
^^^  cette  idée  innée  de  Dieu,  on  vous  nieroit  de 
UM\x-  i'a»Jïre  qu  elle  foit  la  règle  de  l'opinion  de  tous 
ëîca  *,  les  peuples ,  &  l'on  fe  fonderoit  fur  l'experien- 
gens  ce  qui  nous  a  apris  qu'il  fe  font  tous  acordez 
coma-  ^  rcconoitre  la  p'iura'ité  des  Dieux,  Il  n'y  a 
»nmt  ^^"^  P^^'^^  ^^  lisiibn  entre  le  confentement ge-- 
»um  îrG-  i^-®^^2l  &  la  voix  de  la-  nature ,  ou  i'impreffioii 
guis.  natu- 

flin.  Ith: 

%i^  cAf.^pAi.tn.69,  5)  Nil  prxter  nubes  hc  cxW  lumen' 

«dorant.     Ju-ven.  Sat.  14,  -9,  5*7»     Y»ica  aijfll  Oliginc  CODtiC  Ccl- 

Uyi  lib.  $,  pag.  nnj  ^34^ 
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riaturelle  gravée  dans  Te  cœur  de  tous  îes  en"- 
fans.  S'il  n'y  a  point  deliaifon  entre  ces  deux 
chofes  comment  pourriez- vous  prouver  Tune 
par  l'autre  ? 

Il  n7  a  perfonne  qui  ait  parlé  plus  afirmati- 
vement  de  l'idée  innée  de  Dieu  qu'Arnobe, 
ni  qui  ait  marqué  plus  diflimflemcnt  qu'elle 
reprcfente  l'unité  de  Dieu  ,  &  néanmoins  il 
emploie  tout  fon  livre  a  réfuter  la  multitude 
innombrable  de  divinitez  ridicules  qui  avoient 
été  adorées  par  toute  (i  )  la  terre.  Il  affû-  ^)i'-Uk^ 
re  que  l'idée  de  l'unité  de  Dieu  eft  commun!-  t*~*^'f!^ 
quee  a  tous  les  enrans ,  &  que  fi  les  betes  & 
les  plantes  pouvoient  parler  ,  elles  s'exprime- 
roient  félon  cette  idée:  {^)  Qjnfquamneejî  ho-  ^'^rne- 
mhiïim  ,  qui  non  cum  ijîïus  principe  notione  dieni  '^■'^* 
primœ  natimtatls  intraverit?  ad  non  fit  ingeni- 
tum ,  non  affixum ,  imo  îpfi  p^nè  in  genitalibns  ma- 
tris:  non  ir,iprejTiim\,  non  infitum,  efje  Regem  ac 
'Dominwn  ,  cunclorum  quœcimque  juvit  moderato- 
nm  ?  Ipfa  deniquj  h'fcere  fi  anii7iT,itia  muta  potis 
ejjent ,  fi  in  Ifngmrum  nofirarum  facilitatem  JoU 
vi  :  innno  fi  urbores ,  glebœ  ,  faxa ,  fenfij,  anima' 
ta  "vitali  "oocis  fi}vÂtwn  quirent  CS?  'vcrhorum  articu- 
los  inte grave  ,  ita  non  duce  natura^  ^  magifira, 
non  ificornipta  fimplicitntis  fide  ,  èf  intelligerent 
efife  Dium  ,  ^  ciiuBorum  dominwn  solum  ejje 
clamarent?  Je  ne  croi  point  que  cet  auteur  eût 
pu  citer  une  expérience  qui  prouvât  que  des 
en^'ans  ont  opofé  cette  idée  innée  aux  inflruc- 
tions  qu'on  leurdonnoitdupolyiheïfme,  &  je 
fuis  fur  que  lesenfans  des  Chrétiens  recevroient 
fans  aucune  dificulté  l'opinion  que  chaque  ri- 
vière ,  &  chaque  montagne  font  des  Dieux ^ 
fi  on  le  leur  affùroit  à  l'âgé  de  5.  ou  6,  ans.  Ils 
ne  s'apercevroient  point  qu'ils  ont  Vidée  de 
l'unité  de  Dieu  imprimée  dans  le  cœur.  Mais, 
il  ne  s'agit  plus  de  cela  entre  vous  &  moi. 
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F,xamen  de  quelques  reponfes  que  l'on  peut  faire 
"     à  la  dificulté  propofee  dans  le  chapitre  précèdent. 
Si  l'on  peut  dire  que  quelqiies  Païens  ont  conu- 
Vuniîé  de  Dieu, 

PaiTons  donc  à  d'autres  chofes:  examinons 
fc  que  vous  pouvez  repondre  à  ma  troifiémc 
dificulté. 

I.  Vous  m'alléguerez  d'abord  le  peuple  Juif 
qui  n'a  jamais  donné  fon  confcntemcnt  au  po- 
lythcïfrae  ,  &  vous  prétendrez  que  cette  ex- 
ception empêche  que  l'on  ne  puiffe  faire  va- 
loir en  faveur  de  la  multitude  des  Dieux  Tar- 
gument  de  l'aprohation  générale  de  tous  les 
peuples.    Mais  fi  l'exception  d'un  petit  peuple- 
qui  étoit  en  quelque  manière  fequellrc  des  au-- 
très  nations  par  la  haine  qu'elles  lui  portaient,. 
&  par  l'avcrfion  qu'il  avoir  pour  elles,  pouvoit 
ôtcr  au  polytheïrme  cet  argument,  on  le  pourroît 
i)  Vciez^  ôter  auffi  à  la  do<5lrinc  de  l'exiftence  de  Dieu- 
m  les       ej^  faifant  voir  qu'il  y  t  des  peuples  athées.  Et 
^alir^     fi  vous  voulez  vous  infcrire  en  faux  contre: 
Grégoire    tous  îes  voiageu-s  qui  ont  parlé  de  ces  peuples, 
deVaien-  on  VOUS  répondra  que  pour  le  moins  il  faut 
^A»^       fufpendre  fon  jugement  jufques  à  ce  que  l'on; 
7'*' j       ait  conu  la  certitude  du  fait.    Te  ne  m'amufc- 
lolatiia    ^^1  P^5   a  rétrécir   votre  exception  :  je  vous 
pag.        lailTe  toute  entière  la  nation  des  Juifs  quoique- 
ix!6.  5c    je  fâche  qu'alTez  fouvent  ils  font  prefque  tous 
^^1: 13  5».  tombez  dans  l'idolâtrie.    Je  n'entens  pas  cet- 
i\^\     te  idolâtrie  qu'on  fait  confifter  dans  l'adoration 
feq.'         <^u  vrai  Dieu  fous  àiÇ.%  firaulacres  :  j'entens  celle- 
cdit.        qui  conlifte  dans  le  culte  des  faux  Dieux.    Il 
lagolft.    eft  certain  (i)  qu'elle  a  régné  pluficurs  fois 
1580.       parmi  les  Juifs. 

'^^^  II.  Vous  me  pourrez  alléguer  auiS  que  les- 

Juifs 


des  Perjféss  âiverfes.         _    l  î  f 
Juifs  &  les  Païens  s'accordoient   enfemble  x 
condamner  l'atheiTme  ,   d'où  vous  conclurez 
que  Ton  avoit  contre  les  athces  un  confentc^ 
ment  gênerai.    Mais  fje  vous  répons  que  ce 
îi  eft  pas  là  le  cas  où  deux  opinions  difcrcntcs 
peuvent  être  reiinies  contre  une  troiiiéme.  Vous 
trouverez  d.ms  Grotius  {  i  )  qui  i'avoit  apris  de  V   ^"* 
Pline  (i;  que  fi  une  partie  des  juges   abfol- ^'^*^^^^'^^^.. 
vent  un  accufc,  pendant  qa'une  autre  partie  le  ^  ^^as 
condamnent  à  la  mort  ,  &  que  les  autres  le  lib.z. 
condamnent  au  banniffeirent  ,  ce  font  trois  f^?.  5.». 
opinions  dont  il  ne  faut  point  réunir  les  deux  ^^• 
dernières  contre  la  première,  carTune  de  ces  2) Plin. 
deux-là  n'eft  point  contenue  dans  l'autre,  il  faut  ^p^-  i-f» 
donc  compter  à  part  les  voix  de  chaque  parti,  ^^f':  '• 
&  s'il  s'en  trouve   quinze  pour  l'abfolution ,  ^^^^ 
dix  pour  le  dernier  fuplice  &  douze  pour  le  6)^,>,fî- 
bannilTement,  l'accufé  doit  êtreabfous.  Supo-  lundt- 
fez  que  par  malheur  les  athées  fuifent  trente  ^^''^'»- 
contre  vint  Paiens  &  quinze  Juifs;  les  trente  ^^^-P'*^'^ 
fufrages  pour  ratheïimc  devroient  ('3  )  preva-  "'•'^^^* 


loir  fur  les  quinze  fufrages  pourlcpolytheïfme,  ^K^^-^' 
&  fur  les  quinze  fufrages  pour  l'unité  de  Dieu.  "f.„,"^r/* 
Les  Paiens  ne  pourroient  pas  ctre  reçus  à  unir  rtgio 


leurs  voix  à  celles  des  Juifs  fous  prétexte  que  [tir  les 
l'on  nie  l'atheii-me,  foit  que  l'on  admette  une  for^'es 
infinité  de  Dieux,  foit  qu'on  n'admette  qu'un  '^^^'*''' 
feul  Dieu  ,  car  l'opinion  du  polytheïfmeeil  to-  ''"'** 
talement  contraire  à  celle  de  l'unité  de  Dieu: 
ce  font  deux  dogmes  fi  opofez  qu'ils  ne  peu- 
vent compatir  enfemblc,  l'un  renvcrfe l'autre 
de  fond  en  comble.  Les  athces  ne  pourroient- 
ils  pas  demander  aux  deux  autres  fed^es,  com- 
ment pourriez- vous  reiinir  vos  voix  pour  un 
moment  contre  nous,  puis  que  d'abord  vous 
feriez  à  couteaux  tirez   l'une   contre  l'autre.^ 
Si  vous  voulez  nous  convertir,  accordez  vous 
premièrement  :   vuidez   la   queftion  s'il  n'y  a 
^u'un  Dieu,  ou  s'il  j  en  a  plufieurs.     Et  fi. 

vous. 
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j)Veiez,  VOUS  voulcz ,  diroicnt-ils  aux  Juifs,  noBs  con- 
U  corn-  damner  parce  que  nousfommes  en  petit  nom- 
d'^brnm  ''^^  »  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  H  être  pas  idolâtres. 
fur  1 0-  Il  elt  donc  certain,  Monfieur,  que  Texcep- 
raifon  de  tioH  du  Judaïfme  ne  pouvoit  jamais  rentrer 
dans  la  mafTe  du  confenrement  gênerai  au  po- 
lytheiTme.  Je  vous  donne  naaintenant  àchoi- 
fir  entre  ces  deux  chofes,  l'argument  du  con- 
fentement  gênerai  eft-il  ruiné  par  l'exception 
d'un  feul  peuple,  ouconferve-t  il  toute  fa  for- 
ce nonobltant  cette  petite  exception  ?  Au  pre- 
mier cas  vous  ne  pourrez  rien  conclure  contre 
les  athées  fi  les  relations  des  voiageursfont  re- 
ntables. Au  fécond  cas  vous  ne  pourrez  rien 
conclure  contre  le  dogme  de  la  pluralité  des 
Dieux.    11  faudra  qu'ifpîlTepour  vrai. 

lll.  Enfin  vous  me   pourrez  objecter  que 
l'on  a  conu  l'unité  de  Dieu  dans  les  ténèbres 
du  Pagaaifme.    Jefai  que  ]f^s  ancien"  Pères  (i) 
fe  font  prévalus  d'avoir  tro'Vvé  cette  vérité  dans 
les  écrits  de  quelques   poètes  &  de  qu.lques 
philofophes  Paiens.     Minucius  Félix  (i)  •&  ci- 
té beaucoup  fui  cela.     Te  n'exr.mine  point  fi 
tous  ceux  qu'il  cite  ont  reconu  l'unité  de  Dieuy 
ou  plutôt  l'unité  de  la  nature  ,  ou  l'unité-  de  l'â- 
me du  monde.     Mais  je  ne  laurois  m'empecher 
de  faire  une  obfervation  fur  l'avantage  qu'il  ti- 
re de  quelques  fiçons  de  parler  qui  étoient  fort 
en  ufage  parmi  les  Païens:  (^)  Dieu  efî  grandy 
Bien  eft  'vetitable  ^  fi  Dieu  k  veut,    Tertullien 
f€  fert  du  même  argument:  Hinc  ergo  tibi  ani- 
ma de  confcientia  fuppetit   domî  as  foris  nullo  f'r- 
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dio'"vul-  '''^"^^"^^  "^^'^  prohibejite'  prœdioare  ,  Deiis  'vïdet  om- 
gusjcum  ^^^^5  ^Deommiendo^  ^  Deus  reddet  y  ^  Vens 
ad  eœ-  îWf«^' 

l«m  ma- 

Hus  tendunr ,  nîhil  aliud  quam  Deum  dicunt ,  8c ,  Deus  ma- 
g-nusell ,  &  ,  Deus  verus  eft:  5c,  fi  Deus  dedetit.  vulgi  ifle  na* 
suralis  fcrmo  eft ,  an  Chriftiani  confitciitis  «ratio  î  id,  ib,. 
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inter  ms  judicabit  (  i  ).    Cela  ne  prouve  nulle-    .  ^^^ 
ment  que  ceux  qui  parloicnt  ainfi  conuiTent  ^11.  de 
J'unité  de  Dieu  :  ils  pouvoient  fans  préjudice  teftimo- 
de  leur  polytheïfme  employer  ces  phrafes.  On  nio  am- 
a  de  coutume  lors-même  que  l'on  conçoit  une  ^ff^^^^ 
chofc  comme  une  efpece  de  fe  fervir  indife-  auffi'àc 
remment  ou  du  nombre  iîngulier,  ou  du  plu-  reiurre- 
riel ,  pour  faire  entendre  ce  qui  eft  commun  ftione 
aux  individus.    Ctï\.  ainfî  qtte  nous  difons,  p^5"^s 
Vhomme    eji   une  étrange  créature  :    rbomme  eft  ^'^"* 
inconjîant  :   l'hoimiie   eft  fiijet    à  beaucoup   d'in- 
firmitez.     Les   Chrétiens  qui  croient  le   plus 
fermement  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  de 
Diables  fe  fervent  ordinairement  du  fmgulier, 
le  Diable  m'emprte  :  le  Diable  l'emporta  :  le  Dia- 
ble eft  ennemi  de  Dieu:  le  Diable  le  tenta ^  &c. 
Ne  dit-on  pas  tous  les  jours,  le  Joldat  aime  le 
pillage  :    le  Joldat  doit  être  terni  fous  une  ftver: 
difcipline  ? 

Au  fond  fi  je  vous  accorde  qu'il  y  a  eu  par- 
mi lesPaiens  quelques  gransefprits  qui  ont  re- 
conu  l'unité  de  Dieu.  Si,  disje,  je  vous  l'accor- 
de mettant  a  part  les  erreurs  horribles  dont  ils 
accompagnoient  cette  foi  ,   quel  ufage  ferei- 
vous  de  leur  témoignage  }     L'opolerez  vous 
au  confentement  gênerai  que  les  peuples  ont 
donné  au  polytheiTme.''  Ne  fera-ce  pas  renon- 
cer à  vôtre  preuve  ^  Ne  fera-  ce  point  palier 
dans  mon  fentiment  que  le  fufrage  d'un  petit 
nombre  dePhiiolbphes  qni  ont  médité,  &  exa- 
miné profondement  eli  préférable  à  celui  d'u- 
ne infinité  deperfonnes  quifuivent  les  opinions 
&  les  traditions  populaires  fans  nul  examen? 
Que  fi  vous  voulez  vous  fervir  du  confente- 
ment  des  peuples  contre  les  athées  ,  &  puis 
n'en  faire  aucun  cas  lors  qu'il  favorife  la  plura- 
lité des  Dieux,  mais  lui  préférer  une  poignée 
de  gens  qui  fe  font  foutr^iits  à  l'opinion  dômi- 
îaantç,  on  vous  dira  que  vous  avez  double  poids 

& 


ïi8  Continuation 

5c  double  mefurc  :  on  ne  voudra  plus  tous  é- 
-couter. 

Je  veux  bien  vous  dire  que  fi  j'aimois  la  dif- 
pute  ,  &  fi  je  chcrchois   à  en  ménager  tous 
les  avantages,  je  ne  vous  accorderois  pas  que 
quelques  Paiens  aient  eu  la   conoifTance  1  u- 
nité  de  Dieu.    Je  pourrois  vous  contefler  ce 
fait-là  ,  car  on  peut  dire  que  ceux  qui  femblcnt 
reconoître  cette  unité,  ont  réduit  à  la  feule  di- 
i)Ceflle  vinité  du  foleil  tous  les  autres  Dieux  du  Paga- 
""ph"r'  nilme,  ou  qu'ils  n'ont  point  admis  d'autre  Dieu 
co-thco-  ^"^  l'univers  même,  que  la  nature,  que  l'a» 
logicadc  me  du  monde.    Je  ne  vous  citerai  point  les 
Dco  de    autoritez  qui  prouvent  cela,  il  me  doit  fufirc 
Sanuei     ^q  yQug  indiquer  un  ouvrage  C  i  J  où  vous 
///iîf/w.  les  pourrez  trouver  toutes  rafîemblées.    Il  a 
frimélk'  été  compofé  par  Samuel  Parker  qui  a  été  E- 
Londrei     vêque  d'Oxford.    Vous  comprendrez  aifément 
l^an         pour  peu  que  vous  y  faiïiez  .attention  que  l'u- 
166s.  in  nité  ne  peut  convenir  ni  au  foleil,  ni  au  mon- 
y'le^"^&  ^^'  ^^^  l'ame  du  monde.    Cela  eft  vifible  à 
^lez.chA-  l'cgard  du  foleil  ^du  monde,  car  ils  font  com- 
fhr'e  dn    pofez  de  plufieurs  portions  de  matière  réelle- 
z.itvre     rnentdiftinclcsîes  unes  des  autres,  &il  neferoit 
tj^g.\ti.  pas  moins  abfurde  de  foutenir  qu'un  vaiffeau 
ttit'r^'de  î^'cft  q^'u"  ^^"^  être,ou  qu'un  éléphant  n'eft  qu'u- 
ne I.  cha-  ne  feule  entité  que  de  l'afirmer  du  monde,  foit 
fitre  eft    qu'on  le  confidere  comme  une  fini  pie  machine , 
Genti-      foit  qu'on  le  confiderecomme  un  animal.  Tou- 
r)"co  pfa-  ^^  machine,  tout  animal  eft  elTcntielemcnt  un 

cita  pet-  COm- 

pcram 

ad  fupre- 

mum ,  qu€m  coHraus,  D^am  traduci:  fed  ?.ut  de  foiC  aut  de 
anima  mutidi,  qux  fuprema  omnium  nutr.iiia  effe  cenfuerunt , 
intelligi  oportere.  //  fur.t  pourtant  Avouer  que  Jafjs  'a,  vafie 
■ftmpilatiin  de  Pfannerus  ubi  iupra,  il  j  a  cjuelf^Kes  pi^Jf'^ge-i  f«* 
fernbUnt  marc-ner  une  Autre  unité  de  Dieu.  Votez,  uiijjl  Mr.  Haet , 
Alner,  ;qu3î0.  lib.  z.  cap.  «.  pag.  m.  107.  &  fcq.  Idais  prenez,  gt^r^ 
de  OjpC'il  cite  entre  Afitrts  l^ofiniifi  de  Varrsji ,  ^  de  FUne,,  la^mU^. 
sîtit  très  r  ;>>»f  <V, 
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'•composé  de  diverfes  pièces.  On  ne  voit  pas 
avec  la  même  facilité  que  l'amedu  monde  (bit 
compofée  de  parties  diferentes ,  mais  la  refle- 
xion &  rattcntion  peuvent  faire  conoître  ma- 
iiifeftement  que  ce  qui  anime  un  arbre ,  n'efl 
point  en  nombre  la  même  chofe  que  ce  qui 
anime  un  chien.  Perfgnne  n'a  mieux  décrit 
que  Virgile  le  dogme  de  Tamc  du  monde ,  la- 
quelle il  prenoit  pour  Dieu: 

EJJs  (  1  )  apibus  partem  dmivs  mentis  ,  ^  c^Z^'^' 
haufiiùs  ^  itb.t-v^ 

JEthereos  dixêre  :  Dcum  namque  ire  fer  omnes     22», 

Terra/que  ,  îra^ufque  niarîs,  ctehémqiis  profun- 
dum  : 

Jiinc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  9miie  fera" 
rum , 

Quemque  fihi  tenues  najcentem  arcejjere  vitas. 

Il  répète  la  même  chofe  dans  l'Enéide: 

Frincipio  (^)  cœlum ,  ac  terras  ,  campofque  li-  2  )  li. 

quentes ,  t/£neid, 

Lucentemque  glohum  Lw:œ  ,  Titaniaque  aftra ,  ''^"  ^• 
Spîritus  intiis  dît  y  totamque  infiifaper  artus       '^•7^4^ 
Mens  agitât  molem,  ^  magno-Je  covpore  mifcet. 
Inde  hominum pecudiimqus  genus,  vitœqiie  vo^^ 

lantitm , 
Et  quœ  marmoreo  fert  mcnjîra  fui  cequore  pon* 

tus. 

Vous  voiez  là  clairement  la  diviniré  dîvifée  ]eron\!b, 

en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  bctes  &  d'hom-  i,  de  nat. 

mti.    Sur  quoi  je  vous  prie  de  vous  fouve-  ^'or.pa^ 

lîir  de  l'objeâion  qui  a  cté  faite  (3)  à  Pytha-  ^•.+^- 

goras ,  qui  enfeii^noit  que  nos  âmes  étoient  ti-  dlmmou 

rées  de  la  fubfiance  de  Dieu.    Cet  cfprit ,  cet  Dimo. 

entendement  répandu  félon  Virgile  ,  par  toute  mireu 

la  maffe  delà  matière  peut-il  être  compofé  de  rem^rcjut 

moins  de  parties,  que  la  matière?  Ne  faut-il  ^,7/ p^yj 

i>as  qu'il  foit  daii^  l'air  par  des  portions  de  l'a  thago- 
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l«b(îancc  numériquement  diftindes  des  por- 
tions par  Icfquclles  il  eft  dans  l'eau?  Ne  vous 
arrêtez  pas  au  terme  de^p/rm/r,  car  ilnefignifie 
point  un  être  non  ctendu ,  mais  un  être  dont 
l'étendue  eft  infenfible,  &  qui  comme  la  ma- 
tière fubtile  de  Mr.  Defcartes  fe  répand  &  s'in- 
finuë  par  tout.  Les  Anciens  fe  fervoient  indi- 
feremment  des  mots  animus ,  fpiritus ,  aër -,  œ- 
ther,  cœlimiy  ^c.  pour  defigner  Famedumon- 

fitîCrti-      ^^cllement  donc  les  Philofophes  qui  fem- 
t  ftipra    ^î^nt  avoir  enfeigné  l'unité  de  Dieu  ont  été  .- 
/*»;.  H7.  pîus  polytheïftes  que  le  peuple,  ils  ne  fa  voient 
ce  qu'ils  difoient  s'ils  croioient  dire  que  l'unité 
apartientà  Dieu.  Elle  ne  lui  peut  convenir  félon 
leurdogmequede  lamanierequ'elle  convient  à 
î'ocean,  à'uiienation,  aune  ville,  à  un  palais, 
à  une  armée,  8c  à  tels  autres  êtres  qui  font 
îmuni  psr  aggregationem ,  &  que  l'on  defignepar 
îe  nombre  fingulier  entendu  collertivement.  Le 
Dieu  qu'ils  reconoiflbient  étoit  un  amas  d'une 
infinité  départies.     Si  elles  croient  bomogems, 
chacune  éto;t  un  Dieu ,  ou  aucune  ne  l'étoit. 
Or  11  aucune  ne  l'avoit  été  ,  le  tout  n'auroit  pas 
pu  être  Dieu.     Il  faloit  donc  qu'ils  admlflent 
au  pied  de  la  lettre  une  infinité  de  Dieux,  ou 
pour  le  moins  un  plus  grand  nombre  qu'il  n'y 
en  avoir  dans  le  poëme  d'Hefiode,  ni  dans  au- 
cune liturgie.  Si  elles  étoient  hétérogènes  ,  oa 
tomboit  dans  la  même  confequence,  car  il  fa- 
loit que  chacune  participât  à  la  nature  divine, 
&  àreirencede  l'ame  du  monde;  elle  n'y  pou- 
voit  participer  fans  être  un  Dieu  ,  puis  quel'ef- 
fence  des  choies  n'eft  point  lufccptible  du  plus 
ou  du  moins,  on  l'a  toute  entière,  ou  l'on  n'en 
a  lien  du  tout.  Voilà  donc  autant  de  Dieux  que 
de  parties  dans  l'univers.    Que  fi  la  nature  de 
Dieu  n'avoit  point  été  communiquée  à  quel- 
ques-unes  des  parties,  d'où  feroit  venu  qu'elle 

au- 
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auroit  été  communiquée  à  quelques  autres  ?  Et 
quel  comporé  bizarre  &  monftrueux  ne  leroit 
Ht  pas  qu'une  ame  du  monde  compofée  dépar- 
ties non  vivantes  &  non  animées,  &  dépar- 
ties vivantes  &  animées  ?  Il  feroit  encore  plus 
monrtrueux  de  dire  qu'aucune  portion  de  Dieu 
n'étoit  un  Dieu  C  O,  &  que  néanmoins  tou-   i)  V«ieii 
tes  enfemblc  elles  compolbient  un  Dieu;  car  f'*"'^*/' 
en  ce  cas-là  l'être  divin  eût  été  le  refultat  d'un  f  "g^  J^* 
affcmbbgc  de  plufieurs  pièces  non  divines,  il  2*34.2151 
eût  été  fait  de  rien  ,  tout  comme  fi  l'étendue  u  ràiftnl 
étoit  compofée  de  points  mathématiques.  nementdt 

J'ajouterai  pour  confirmer  mon   objeâion   <^'^>"f 
qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  abfurde  que  de  di-  *jl]f'^  ^ 
rc  que  les  parties  d'une  fubflance  ne  font  pas  u're/onjè 
chacune  une  fubftance  ,•  car  fi  elles  exiltoient  qn^n  iiu 
à  la   manière  des  accidens   dans  le  compofé  fiit.  ia^ 
dont  elles  font  des  parties,  fi  elles  y  exiitoient,  ff''^^' 
dis-je,  comme  dans  leur  fujct  d'inhefion  .  elles  "/*/*" 
ne  pourroient  pas  être  des  parties  d  une  fub-  fupofans 
fiance.    11   eft  donc  certain  qu'elles  doivent  ^ueUs 
e\-ilîer  fans  c.re  le  mode  d'une  fubflance ,  ou  f^jiiojt- 
uns  inhererà  aucun  fujet,  elles  ont  donc  tou-  P^''^^''^^ 
te  l'eiTence  de  la  fubflance,  &  font  par  con-  H'-r^^'^- 
fequent  des  fubflances.    Puis  donc  que  Dieu  eil  ^^'''^*'   * 
une  fubflance,  il  faut  conclure  que  s'il  eftcom- 
poJé  de  parties  chacune  d'elles  eft  une  fubflan- 
ce.   Or  comme   elle  ne  fauroit  être  qu'une 
fubflance  divine,  elle  feroit  necelTairement  un 
Dieu  ,  car  qu'y  auroit-il  de  plus  monflrueus 
&  de  plus  contraire  à  la  nature  des  chofes ,  qu'u- 
ne fubflance  divine  qui  ne  feroit  point  un  Dieu? 
Pour  couper  court,  je  dis  qucl'ame  du  mon- 
de feroit  neceflTairement  compofée  de  parties: 
fi  donc  Dieu   étoit  l'ame  du  monde,  il  y  au- 
roit autant  de  Dieux  que  de  parties  dans  l'uni- 
vers.   Or  cette  opinion  n'eft  pas  moins  abfur- 
de que  le  polytheïfme  du  peuple  d'Athènes.  Je 
vous  renvoie  au  chapitre  où  Saint  Auguflin  a 
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refaïc  le  dogme  de  l'ame  du  monde  :  Quoi 
fi  ita  eft  j^dit- il  ,  (  \)  qiûs  non  vicicat  quanta 
impietas  c?  irreligiofitas  confequatur  :  ut  quoi 
calcaverit  qui/que  ,  partem  Dei  cakeî  :  [^  in  om- 
tii  animante  occidcndo  ^  pars  Dei  tmcidetur  ?  No- 
lo  omnia  dicere  qucB  pojjunt  occurrere  cogltanti- 
lus  :  dici  autem  fine  vereamdia  non  pojjunt.  II 
ne  réfute  pas  avec  moins  de  force  ceux  qui 
vouloient  feulement  que  Dieu  fut  l'amc  des 
créatures  railonnables.  Cette  opinion  faifoit 
donc  de  Dieu  une  quantité  difcrete,  au  lieu 
que  l'autre  en  faifoit  une  quantité  continue, 
mais  la  dillindion  des  parties  ctoit  également 
réelle  dans  l'une  6cdans  l'autre.  LesPeripate- 
ticiens  par  un  jargon  inintelligible  admettent 
une  grande  diference  entre  l'eus  per  Je  ôc  l'eus 
per  accidens ,  le  totumpcrfe  &  le  totum  per  ag- 
gregationem;  neanmoinsils  reconoiiïent  la  mul- 
tiplicité de  parties  réellement  diftincftes  les  unes 
des  autres  auffi  bien  dans  un  arbre  ,  &  dans 
Tair  que  dans  un  monceau  de  pierres,  6c  il  cfl: 
certain  que  la  continuité  làilfe  tout  autant  de 
diftinAion  entre  les  parties  ,  que  la  contiguïté 
ou  que  la  dillance.  On  ne  pouvoit  donc  pas 
reprocher  avec  plus  de  fondement  à  ceux  qui 
vouloient  que  Dieu  n'animât  que  l'homme, 
qu'à  ceux  qui  le  faifoient  l'ame  de  tout  l'Uni- 
vers,  qu'ils  le  divifoient  en  plufieurs  parties, 
mais  ceux-ci  donnoient  en  particulier  dans  un 
étrange  gahraatias  (i)  lors  qu'ils  difoient  que 
la  mort  du  corps  faifoit  que  les  âmes  fe  reii- 
niffoient  à  l'ame  du  monde  ,  &  rentroient 
dans  Dieu  (3).  Si  l'autre  feâe  évitoit  ce  grand 
écueil,  elleenrencontroitun  autre.     Lifezces 


paroles  de  Saint  AuguHin: 


(4)  Si  autem fola 
mi' 


cumj  fed 

viva  vohu-e  Sideris   ia  numerata  ,  atque  alto  fuccedere  coclo.' 

f/>-^'7,  Geor^ ,  lil/,  ^,  *,  jij.      4)  Ungt*j%  uhi  (Upra  cap,  13.  pa^.  42  j 
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enbnalia  ,  faut  funt  hommes  ,  partes  Dei  ejje 
contendimt  :  non  video  quîdem  fi  totus  mundus  ejî 
Detis  ^  quomodo  hejîias  ab  ejus  partibus  feparent? 
Sed  oblii^ari  quid  opus  eft  ?  De  ipjo  rationali  ani» 
fnante  ,  id  eft  ,  homine  ,  quid  infelicius  credi  po» 
teft ,  quàm  Dei  partem  vapuîare ,  cùm  puer  vapu- 
ht  ?  Jam  vero  partes  Dei  fieri  lafcivas  ,  ini» 
quks.impiast  atqueomninb  damnahiles ^  qids fer- 
re poJJJt ,  nifi  qui  prorfiis  injaniat  ?  Foftremb  quid 
irajcitiir  eis ,  à  quitus  non  colitur ,  cùm  à  fiais  pat' 
tihus  non  colatur? 

Qu'on  fe  tourne  de  quelque  côté  qu'on  vou- 
dra, on  ne  peut  trouver  jamais  dans  ce  fy^c- 
me  l'unité  de  Dieu.  Ce  fera  toujours  une  uni- 
té collective  qui  n'exclut  point  la  pluralité  des 
caufcs.  Affectez  de  dire  fans  nojnmer  jamais 
l'armée  que  tels  &tels  bataillons  ont  fait  ceci, 
ou  fans  jamais  articuler  ni  regimens  ni  batail- 
lons ,  que  l'armée  a  fait  cela,  vous  marquerez 
également  une  multitude  d'aélcurs  ,  vous  ex- 
clurez également  l'unité  de  caufe.  Par  le  mot 
armée,  lîngulier  tant  qu'il  vous  plaira,  on  figni- 
fje  plufieurs  foldats  auffi  clairement  que  par  le 
pluriel  plufieurs  foldats,  Difons  auffi  que  le 
lîngulier  nature  ,  ou  ame  du  monde  ,  ou  Dieu 
dans  le  fyfleme  de  ces  Philofophes  fîgnifie  nc- 
ceffairement,  effentielcment  une  multitude  de 
caufes  diftindles. 

Vous  ne  pouvez  donc  opofcr  leur  fentiment 
à  celui  de  la  pluralité  des  Dieux,  car  ou  ils  ne 
favent  ce  qu'ils  difent ,  ou  ils  admettent  une 
infinité  de  Dieux  particuliers  qui  compofent 
une  efpece,  ou  une  nation,  ou  un  centinu. 
S'il  n'y  a  qu'un  Dieu  félon  eux  ,  c'eft  de  1* 
même  manière  qu'il  n'y  a  qu'un  peuple  Ro- 
main ,  ou  que  félon  Ariltote,  il  n'y  a  qu'une  i)  ^h- 
matière   première.    Voiez  dans  Saint  Augu-  ^«A  ''' . 
flin  (  1  )  les  embaras  où  la  doârine  de  Varron  ?r^"^" 
fe  ttoare  rcdwitc.    Il  croioit  que  Dieu  n'étoit  é/^^'/^a', 
î  2  au-    * 


124  Ca^tùmariofi 

autre  cbofe  que  l'amc  du  monie.  On  lui  fait  voir 
i)  id.ib,  (i)  que  c'eft  une  divilion  de  Dieu  en  plulieurs 
fAp.  i6.     chofes,  &  la  redudlion  de  plulieurs  chofes  à  un 
z)  La-    ieul  Dieu.    Laélance  (ijaufTi  a  très-bien  mon- 
{}ant.di-  tré  le  ridicule  du  fentiment  desSioiques  qui  é- 
VP'/-?     toit  à  peu  près  le  mêmequc  celai  de  Varron. 
eap'i'^'       Spinoza  ell  dans  le  même  labyrinthe.     Il 
Vot'ez,'ie    foutient  qu'il  n'admet  qu'une fubftance,  Ik'ûh 
nHjfi  de    nomm-cDicu,  ilfemWe  donc  n'admettre  qu'un 
irADù     l>ieu,  mais  dans  le  fond  il  en  admet  une  in- 
^Apii,    finitcfansle  favoir.    Jamais  on  ne  comprendra 
que  l'unité  de  fubflance  à  quoi  il  réduit  l'uni- 
'vers ,  foit  autre  chofe  que  l'unité  colledive  dont 
"j'ai  parlé  ci-dclTus,  ou  que  l'unité  formelle  des 
■Logiciens,  qui  ne  fublifte  qu'idéalement  dans 
nôtre  efprit.     Tout  ce  qui  exilk  hors  de  nôtre 
■cfprit&qui  nepeut  recevoir  les  attributs  qu'on 
■peut  afirmer  d'une  autre  chofe  cftdiilind  réelle- 
ment de  cette  chofe.    Voila  ce  que  je  crois  a- 
3  )  Dans  voir  prouvc  C  3  )  contre  Spinoza  par  des  raifons 
leiremAT'  ^^jj  ne foufreut  point  de  réplique  ce  me  femble. 

?4rf;V/'         '^^  ''^^'^^^  P^^"^  ^^  ^^^^  °^  l'honneur  à  ces 
Iv  spino-  anciens  Philofophes  qui  ont  dit  que  Dieu  elt 
^AuDi'  Tame  du  monde,  d'avoir  cru  qu'un  être  par- 
ihonaire   faitement  un   &  fimple  fe  peut  tellement  re- 
^arlti'iit  P^"^^'"^  ^^"5  "^  grand  efpace  qu'il  foit  tout  ea 
*r>  tqae.    ^y^^^^ç,  }^oint  ,  îot'um  in  îoto  ,  ^  totiim  in  fin- 
gulis  pûTtilus,     Ils  iie  favoient  point  cette  bel- 
le diftindion  qui  ne  peut  fervir  de  rien,  tant 
die  cft  inintelligible.    Croiez  plutôt  qu'ils  fc 
faifoient  à  peu  près  la  même  idée  de  l'unité, 
de  Dieu  que  nos  Peripateticiens  de  la  matiè- 
re première,    ils  la  conçoivent  comme  un  ê- 
tre  qui  en  lui-m.ême  n'elt  ni  terre  ni  eau ,  &c, 
mais  qui  devient  terre  ou  eau,  &c,  par  fon  u- 
nion  avec  telle  ou  telle  forme.  Avant  cette  n- 
nionils  ne  conçoivent  en  elle  aucune  diverfité, 
jïiais  après  cela  ils  trouvent  ici  une  matière  flui- 
^^  là  une  matière  dure  ôc  aiûfi  du  rcfte.  Ces  an- 

ciena 
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tiens  Philofophas  pouvoient  réduire  pareille- 
ment l'ame  du  monde  à  ruiiitc  lors  qu'ils  la 
confideroient  en  gênerai  ,  6c  par  abiiradion  , 
mais  ils  en  faifoient  un  partage  dès  qu'ils  la 
confideroient  en  détail  ou  comme  unie  avec  le 
foleil,  ou   comme  unie  avec  la  terre  ,  &  ils 
voiiloient  bien  alors  que  Ton  adorât  plulîeurs 
Dieux.  G'eft  ce  que  je  prouve  par  ces  paroles 
du  Stoïcien  Balbus-  (i)  Dcus  fertinens  per  na-  i)cicen 
Uifiim  cujufque  rii  j  per  terras  Ceres  ,  per  ma-  ^'  ««f. 
rla  N;ptiiniis  ,   alii  per  alla  poterunî   ijîtelligi^  deor   ui,^ 
qid  qualefque  Jhit   quoqiie  eoi  nomine  confuetuda  fi'J*i^^ 
miiicupa'verit ,  q'ios  (ou  hos^  D io s^  ze-nerari  J,'^^i\ 
^  cohre  dehemm^. 

S'il  y  a  quelques  paflages  (i)  qui  femblent  2)  Voiet, 
prouver  que  des  philofophes  Paiens  ont  reco-  cidejfHk 
jîu  d'une  manière  plus  orthodoxe  Tunité  de  ^^^^-f/ 
Dieu,  ce  ne  font  h  plupart  du  tems  qu'un  ga-  rnar^in*^ 
lîmatias  pompeux.  Faites  en  bien  l'analyfe,  vous  U^ 
n'y  trouverez  qu'un  Dieu  plus  puiflTant  que  tous 
les  autres  ,  le  chef  &  le  fouverain  des  autres^» 
Or  cela  n'exclut  point  le  poîytheïfme,  car  les^ 
potites  qui  en  ont  été  lès  plus  ardens  promo- 
teurs ,  parlent  de  h  fuperiorité  de  Jupiter  en 
d'auiïi   forts  termes  que   les   Stoïciens.     N2    . 
vous  moqueriez  vous  pas  de  ceux  qui  fous  pre-  s^^° 
texte  qu'il  n'y  a  qu'un  chef  dans  une  armée,  Sin^ufim 
&  qu'un  Roi  dans  un  Roiaume,foutiendroient  dedvh^ 
qu'il  n'y  a  qu*un  homme  dans  une  armée  &  ^^îH^. 
dans  un  roiaume?  On  diroit  que  Platon  eftce-  *•  '''^^- 
lui  de  tous  les  anciens  Philofophes  qui  (3)  s'eft  ^)  ibid. 
le  plus  aprochc  de  l'orthodoxie  quant  à  l'uni-  ^^P-  i^. 
té  de  Dieu,  néanmoins  il  admetroit  un  grand  5)  Voiez, 
nombre  de  divinitez  dignes  (4)  de  nos  vœux,  lareponfe 
de  nos  f^crificcs,  &  de  nôtre  adoration;  &  auxtjuef. 
s'il  raifonnoit  confequemment  il  les  fàifoit  (5)  ]f]"^p^^^ 
improduites  ,  éternelles,  &  d'une  vertu  mo-  '■vincui'* 
trice  non  communiquée.  /.^  80, 

À  ,  ,  ,  .  le  iî,de Novembre  II o^.  &f»it>^- 
fl  $.  XXVil. 
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5.  XXVII. 

DïgreJJîon  fur  ce  que  certaines  propofitlmiulu  Fer  S 
le  Comte  furent  cenfurées  par  la  Sorbcnne  le 
iS. d'Octobre  i-j 00. 

Je  m'imagine,  Monfieur,  que  vous  avez  eu 

quelque  petit  preffentiment  de  ce  que  je  viens 

de  vous  ohjeder  ,  car  vous  nvez  trouvé  fort 

étrange  que  la  Sorbonne  aitcenfurc  ce  que  le 

Jcfuïte    le   Comte  a  dit  de   l'orthodoxie  des 

anciens  Chinois.    On  dénonça  cinq  propoli- 

tioDs  extraires  de  Ion  ouvrage.     La  première 

eft  conçue  en  ces  termes:  le  peuple  delà  Chine 

7)  rutut  a  confer-vé  (ij  près  de  deux  mille  ans  la  connoif 

la  i.édi.  j}ij^^^  ^n  cueritalle  Dieu.,  cff  l'a-  honoré  d'une  ma- 

«p'-'s'^     "^''''^^  î^^^'  P^^^^  fervir  d'exemple,  ^  à'inftruàion 

an  Ife-A      «*^w^  «WJ^  Chreti&ns ,  ôc  fut  déclarée  faiéj]''e ,  te- 

débits     me  faire  ,  fca^idaleafe  ,   ermiés  ,    injurieufe  à  la 

fainte  religion  Chrétienne. 

Vous  m'avez  écrit  des  lettres  fur  ce  fujet 
qui  me  faifoient  bien  conoîtrc  que  les  propor- 
tions de  ce  Jefuïre  ne  vous  étoient  pas  defa- 
gre.ables.  Je  n'en  comprenois  pas  alors  la  rai- 
fon  ,  mais  je  conjeâure  prefentement  que  vous 
preniez  fon  parti  à  caufe  que  vous  prevoïiez 
que  je  ferois  quelque  ufage  de  ce  qu'il  y  avoit 
autrefois  fi  peu  de  gens  qui  conuftent  le  vrai 
Dieu.  Si  la  Sorbonne  n'eût  pas  cenfuré  les 
propofitions  duPere  le  Comte,  vous  eu(îiez  pu 
m'opofcravec  plus  de  confiance  les  faits  hiilo- 
riques  qui  font  propres  à  prouver  que  le  dog- 
me de  la  pluralité  des  Dieux  n'a  point  été  fa  vo- 
xifc  du  confentement  gênerai  de  tous  ks  peu- 
ples. 

Ce  que  vous  m'écriviez  en  ce  tcms-îà  ne 
rouloit  que  fur  cette  afaire.  Je  ne  vous  y 
reconnoilTois  point ,  tous  meparoilTiez  meta- 

mor- 
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morphofc  en  un  autre  homme,  je  vous  avois  très  d'un 
toujours  vu  difpofé  à  louer  le  zélé  de  la  Fa-  l^o^eur, 
cuite  de  Théologie  de  Paris  ,  pour  peu  que  ^^^-^^^ 
vous  cruffiez  qu'elle  ccmbatroit  les  Jefuïtes,  désar- 
mais vôtre  chagrin  contre  la  cenfure  duPerele  fembU'es 
Comte  étoit  marqué  vifiblement  dans  chaque  àrc. 
ligne  de  vos  lettres    Vous  m'aiïïiriez  que  l'hif-  ^'''9. 
toire  decettecenlurene  lei  oit  aucun  honneur  a  ^les  Ot^ 
la  Faculté  ;  que  l'on  en  avoit  deux  relations ,  -orAges 
Tune  (i)  conipofée  par  un  ennemi  des  Jefuï-  des  Su- 
tes  ,  ik  l'autre  (2)  par  un  de  leurs  amis,  &  '^"««-f -^^-«^ 
qu'il  paroiflbit  par  l'une  &  par  l'autre  que  les  ■JJ°^-     , 
airemhlées  oiiles  Doreurs  de  Sorbonneavoient  ^''j^'  ^^°^' 
agité  i'i  terminé  cette  queftion  avoient  été  extre-  ]Jjl^^' 
mement  tumultucufes.     Vous  me  parliez  d'un  journal 
imprimé  011  un  Doâeur  avoùoit  que  de  telles  hiftori- 
aflemblées  faifoient  beaucoup  de  tort  à  la  Fa-  que  des 
culte.     La  confufujîi  qui  y  règne  ,   difoit-il,  la  ^ff^" 
paffïoji  qui  y  parolji  ojlent  à  nos  cenfwes  tout  U  je,"5ue« 
poids  ^  toute  Vauîorité  quelles  devroient'  arjoir.  enSor- 
On  diroit  qu'on  ne  s'affembîe  dans  la  fak  de  Sjr-  bonn^  ' 
hfimie  que  poiir  crier  ^  ^  pour  Je  dire  des  injures,  pc-uc 
Paroles ,  gejics ,  œillades ,  Jîile  ,  manière  d'opiner  ^^"~ 
tout  y   eji  irdigne  de  la  gravité  de  ceux  à  qui  i^^^'^l 
l'on  donne  dans  710s  écoles  ^  comme  par  excellence  ^  moires 
le  titre  de    nos  tres-fages  Mrullres.    Que  peu-  delà 
vent  penfir   la  Cour  ,  le   Parlement  ,  les  autres  chine, 
Magifirats  d'un  Jugement  porté  au  milieu  de  tout  .^^'.1^. 
ce  tumulte?  Vous  remarquiez  que  la  relation  ^// q'^* 
compofée  par  l'ennemi  des  Jefuïtes  difamoit  vr^re," 
horriblement  tous  les  Doffteursqui  n'opinoient  dt.^'sa-' 
pas  pour  la  cenfure,  dz  que  l'on  s'éioithatédc  '^'•■'■f 
publier  les  commencemens  de  cette  hilloire,  ■^'^"^ 
(3J  afin  que  la  crainte  d'être  bafoué  obligeât  lla^j.^ 
les  fauteurs  duPere  le  Comte  à  changer  defen-  '^fvoiei 
timent.  Cette  conduite  ,  m*écriviez-vous,  eft  la  préface 
pleine  d'iniquité ,  la  crainte  d'une  lettre  de  ca-  "'-■*  J"''^- 
chctn'eft  pas  plus  propre  par  raport à  bien  des  "J'I'j'fif' 
gens  a  oter  lahberté  des  fufragcs,  que  la  ter-  ^ffcmbié^s 
F  4  reur /^^.a,  iii. 


a  A»  Centtmaiion 

rcur  d'une  fatire  qui  fait  des  portraits  difamans 
ou  ridicules.    On  eft  quelquefois  fi  fenfible  à 
0  Volet,  h-  fatire  (  i  )  que  l'on  en  meurt.    Vous  me  ci- 
^n^nhi-  ^^^^  ^^^  paroles  d'un  bel  Efprit  :  „Un  hom- 
,,  me  qui  par  un  bon  mot  accable  fon  homme 
ne  mérite  gueres  plus  deloiiangesqucceluy 
qui  le  tuë  d'un  coup  de  piflolet.    £t  je  ne 
,,  fay  pourquoy  ks  mêmes  perlonnes  qui  au- 
,,  roient  horreur  d'un  homme  qui  manieroit 
„  adroitement  le  poignard  japplaudiflent  à  un 
>,  Poète  qui  place  adroitement  dans  fesouvra- 
,,.  gtî  des  mots  affaffms  ^  des  rimes  meiiîrie- 
„  res  (i;„Vous  ajoutâtes  que  la  manière  dont 
l'auteur  de  la  relation  vouloir  convertir  les  Sor- 
boniftes  contraires  à  laCenfure  étoit  une  efpe- 
ce  de  dragonade,  &  l'une  des  plus  dures  ma- 
chines du  compelle  intrare,  contrain  les  d'entrer^ 
vu  que  les  Prêtres  &  les  Curez  ont  plus  de  be- 
foin  d'une   bonne   réputation  que   les  autres 
hommes.    Vous  n'oubliâtes  poiût  de  blâmer 
31.  édtt.  ceux  qui  s'efforcent  de  prévenir   les  change- 
d'^Amfi.  mens  de  religion  en  accablant  de  libelles  {3)  les 
i^9s.       perfonncs  qui  en  changent. 
3)  Voitz.      En  toute  autre  rencontre  vous  auriez  préféré- 
da-rnie     la  relation  d'un  Anti-Jefuite  à  celle  d'un  parti- 
S!r'</    ^^^  ^^^  Jefuites  ,  mais  dans  celle-ci  les  fîx  let- 
'trhinuf  très  du  Doâeûr  vous  plurent  infiniment  moins 
Urcmar-  que  le  Joumal  hifiorique.     Elles  vous  fcmhle- 
^ede      rent  remplies  d'un  emportement  fauvage  ,  fu- 
/^rf/c/tf    rieux  &  féroce,  &  vous  trouvâmes  aucontrai- 
tus       *  ^^  ^"^  le  Journal  étoit  écrit  finement,  dehcate- 
ment ,  &  que  fous  une  aparence  adroite  de 
modération  il  piquoit  jufques  au  vif,  &  tour- 
noit  admirablement  en   ridicule  les  Doéieurs 
qui  ont  condamne  les  mémoires  de  la  Chine. 
La  préface  félon  vous,  cfl  accablante  pour  ce- 
lui qui  a  publié  les  fîx  lettres:  (4)  On  l'ejîi- 
fdA^iï    wï^^^^'f  P^"^  ^'f'"*  fi  0^  ^^  connoîlfbït ,  pour  les  boii- 
ye'rf»    '  TICS  qualîtôz  qu'U  ne  laijje  point  apperçevoir  dan?i 
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fes' écrits.    Ce  trait  vous   à  pieu:  à  la  bonne 
heure  ! 

Mr.  du  Pin  d'ailleurs  vôtre  grand  héros  vous 
2  paru  foudroie  par  la  reponle  aux  remarques 
fur  la  prote.'larion  du  Pcrc  le  Gobien.  v  Cnny 

Les  irregularitez  (i)  de  la  Sorbonne  qui  ne  2^^'^^/ 
Toulut  avoir  nul  égard  à  cette  proteftation ,  mdmsHn 
aux  écl;îirciiremens  que  ce  Jefuïte  &  fonCon-  écrit 
frcre  le  Père  le  Comte  donnèrent  lur  les  pro-  y^**'*^/^' 
pofuions dénoncées, vous  faifoient  prefque  de-  i"fV 
clamer,    je  ne  doute  pas  que  ces  éclaircilie-  ^l'y^ 
mens  ne  vous  aient  prévenu  par  cet  endroit-ci;  grand 
„  {t)  Ne  feroit-il  pas  au  contraire  bien  plus  nombre 
y,  dangereux  de  condamner  ce  qu'on  reprend  ^^  ^°** 
„  icy  dans  mon  Livre  ,  eii  difant,  que  les  an-  y  ""g" 
,,  ciensChinois, comme  ceux  d'aprefent.étoient  fitezde 
,,  Athées.    Car  les  Libertins  ne  tireroient  ils  CaflUlc 
j,  pas  avanragede  l'aveu  qu'on  leur  feroit, que  ^  d'Ar- 
,j  dans  un  Empire  lî  vafte,  fi  ancien,  fi  éclai-  y*^®V 
,,  ré,  établi  fi  folidement,  &  fi  florifiant , foit  ^J,",  /^^ 
,j  par  la  multitude  de  fes  Habitans ,  foit  par  reflexior.x^ 
,,  rinvenîion  de  prefque  tous  les  Arts,  on  n'au- /«>•/« 
„  roit  jamais  reconnu  de  Divinité.    Que  de-  ««/«>'*   « 
,,  viendroieni  donc  les  raifonnemens  que  les  ^'^''^°**'. 
,,  faints  Pères, en  prouvant  l'exifience  de  Dieu,  Memoi- 
.5>  ont  tiré  du  confentement  de  tous  les  Peu-  m  de  lét- 
„  pies,  aufquels  ils  prétendent  que  la  nature  (-hint^ 
,,  en  a  imprimé  fi  profondément  Hdée,  que  ^^• 
,)  rien  ne  la  peut  effacer.^  Et  fur  tout,  pour-  z)  e- 
„  quoy  fe  feroient-ils  donné  la  peine  de  ra-  t-lairciC*; 
,,  malfer  avec  tnnt  de  foin,  tous  les  témoigna-  ^'""'^ 
.,  ges  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  les  Livres  des  de-nond^- 
„  Philofophes  Gentils, pour  établir  cette  veri-  ation  *" 
.,  té  ,  s'ils  n'avoient  crû  qu'il étoit  tres-impor-  ,  .  .dei 
^,  tant  d'en  ufer  de  la  forte,  pour  amener  plus  ^^emoius 
„  facilement  les  Peuples  à  la  Religion  Chré-  ^' /** 

„  tienne (  3  )  Eufebe  pour  com-  pJt,\^i. 

7,  battre  les Superfiitions  du  Paganifme ,  par  le    x  'j,.^ 
Vi.témoignace  des  Payçns  niêmes,  rapporte!;.  '  *' 
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„  un  extrait  fort  long  de  Bardczanes,oti  ctV 
„  Auteur  dit  ,  que  ,  chez  les  Indiens  &  les 
,,  Baélres  il  y  a  plufieurs  milliers  d'hommes 
,r  qui  félon  la  tradition  de  leurs  Ancêtres 
,,  &c  de  leur  Loy  ,  n'ont  point  d'idoles ,  n'u- 
„  fent  ni  de  viande  ,  ni  de  vin,  ni  d'aucune 
„  autre  liqueur  femblable  ,  font  uniquement 
„  occupez  à  honorer  Dieu  ,  &  vivent  dam 
„  une  grande  pureté  de  mœurs.  Comment 
„  Eufebe  ne  s'eft-il  point  apperçù  du  poifon 
„  contenu  dans  ces  paroles?  Car  enfin  il  y  en 
„  a,  fi  les  miennes  en  ont  autant  qu'on  le 
„  veut  faire  croire  ?Devoit-il  ainfi,  pour  éta- 
,,  blirles  veritez  de  nôtre  Religion,  rapporter 
„  un  pafTage  capable  d'en  détruire  le  plan? ,, 

Vous   fûtes  merveilleufement   édifié    de  ce 
qu'on  montra  aux  Sorboniftes  qu'ils  avoient 
cenfaré  des  chofes  qui  avoient  déjà  été  publiées 
par  ces  auteurs  aprouve^ ,  &  à  qui  Ton  ne  s'é- 
toit  jam.ais  avifé  de  fufciter  la  moindre  afaire, 
r).  Jt*ie-  ,,  (  O  Le  Père  le  Comte  avoit  dit  dans  fesMe- 
mcnt        ,,  moires  de  la  Chine,  que  Us  anciens  Qjînoïs 
'^"^        „,  ont  CQvfircé  long  temps  la  comiùijjance  du  vray 
^^^'Zre     '>  ^^^^^•>  ÀscîT-^elle  ils  avoient  receuë  par  tradi- 
deDot-     5»  tion  des  Fondateurs  de  leur  Empire,  neveux 
HHrs  des  „  OU  arrière  neveux  de  Noe.    Cette  propoil- 
vniver-    ^^  tion  d'où  dépendent  prefqiie  toutes  les  au- 
■^'^^/f^     "  ^''^^  coraprifes  dans  la  Cenfure  n'étoit  point 
é^d'\Ar-  >'  nouvelle.     Plufieurs   Miffion aires  non  feu. 
TAgonfur  »>  lement  Jefuites,  mais  encore  des  Ordres  de 
ifspropo-  ,,  S.  Dominique  &  de  S.  François  l'a  voient  fai- 
iiuons  ^    ^^  te  avant  le  Père  le  Comte,  fans  que  jamais 
(tnfarûs  ^^  ^^  ^^  ç,^,q.  ^^^  fcandalizé.     Le  Père  Rapine 
To'm!'^'     "  RcGollet,  le  P..  Beurrier  Chanoine^Regulier,. 
tl7''s»      ».  C"^^  ^^  S'  Etienne  du  Mont,  8c  depuis Ab- 
,,  bé  de  S.  Geneviève;  le  Père  Thomafun  Pref- 
,,  trede  l'Oratoire,  qui  avoient  fait  des  propo- 
^y  filions  pareilles,  OU  même  plus  fortes,  ont 
^^  efté  appr-ourez  avec  éloge  par  plufieurs  Doo 

?,  teurî 
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ies  Penfées dherfes.  ï^l 

^.  teurs  de  la  Faculté  de  Paris,  &  n'ont  eflé  re- 
i,  pris  de  perfonne-    Ce  que  le  Pcre  le  Comte 
„  a  dit  des  Chinois  ,  plulîe  ^  rs  de  nos  Hifio- 
„  riens  l'ont  dit  des  anciens  Gaulois;  Philippe 
,.  Cluvier  Ta  dit  des  anciens   Habitans  de  U 
„  Germanie;  Jean  de  la  Fuente Dominicain, 
„  &  quelques  autres  Ecrivains  Efpagnols  l'ont 
„  dit  de  leurs  anciens  Compatriottesi  on  l'a 
„  dit  des  Ethiopiens  &  des  AbylTms,  des  an-  i)  Voii:^ 
„*ciens  habitans  de  l'F^ypte,   desBadricns,  Grstms 
,,  des  Brames,  desPerfe^s,  des  Indiens  &  des  ^» ^^rc 
„  Américains:  on  l'a  dit  de  prcfque  toutes  \zs  juje^çi. 
„  Nations  du  monde,  dans  prefque  tous  les  u  &  pa- 
rt temps  &  tous  les  lieux, fans  que  jamais  per-  eis  cap^ 
„  foniie  fe  foit  plaint  qu'il  y  eût  en  cela  quel-  t-  o.  i7« 
„  que  chofe  contre  la  Foy.  „   Ces  particulari-  Onjent 
tez  hiftoriques   ctoient  un  baume  fur   vôtre  udîj- 
plaie,  &V0US  faifoient  attribuer  touteraccep-  fertatio^ 
tion  de  perfones  à  la  môme  politique  humai-  de  g.  c^ 
ne  qui  le  croit  permis  de  s'opofer  psr  fas  ^  ^^•'^-, 
nefas  par  toU%  les  moiens  imaginables  àunvoi-  PJ^'":''  * 
nn  qui  s  agrandit  trop  ou  qui  s  elt  deja  trop  i>ani679 
agrandi.  ~  Le  (r)  metus  crefcentis  potentice  pa-  a-jet  u:-i 
roit  une  rai  Ton  légitime  de  faire  des  querelles  traité 
d'Allemand, &  des  irruptions  injuftes  en  elles-  ^««■'*  ., 
mêmes  ,  mais  conformes  à  la  fouveraine  loi  5'^^^*,^^, 
des  états,  favoir  à  Futilité  publique.  Ces  refis-  aufcûna 
xions  vous  parurent  très-édifiante?. 

Mais  vous  fûtes  encore  plus  édifie  de  voir 
que  Ci)  Près  de  cent  Dochurs  Efpagnoh^  Sécu-  z)  5^»^^ 
liers  ^  Réguliers  ^  de  toutes  fortes  d'Ordres  pref-  ment 
que  tous  Profejfeiirs  en  Théologie ,  Qualificateurs  ^'**'*^ 
du  Saint  Office ,  ou  confiituez  en  dQîiité  ont  iu-  ^^^^f 
gc  que  les  propofitions  du  Père  le  Comte  cen-  deDoc^ 
furées  par  io6.  Dodeurs  de  Sorbonne  ne  me-  tmrs 
litent  aucune  cenfure.     Vous  me   marquâtes  P^^-  ^°' 
qu'il  y  (3)  eut  4S.   Do<^eurs  delà  Faculté  i)  H/t4^ 
de  Théologie    de  Paris  qui   s'opofercnt   au  ' 
fcmiraent  des  10^.  antres ,  ôç  vous  me  fîtes 
F  6  clai^ 
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clairement  conoître  que  le  fufrag::  de  plus  des. 

deux  tiers  de  la  Sorbonne  n'eu  point  ici  dun. 

poids  trébuchant ,  &  qu'au  contraire  le  fufrage 

cil:    petit   nombre   doit   emporter  la  balance. 

"Vous  m'aileguâtes  le  décret  de  la  Faculté  (i) 

contre  Henri  III.  où  les  plus  anciens  Dodcurs 

âiant  là  raifon  de  leur  côté  furent  vaincus  par 

ï>  To/fc  le  grand  nombre  :  (^)  En  matière  de  contcjîa' 

et  defus    tloiiS  Tteo!ogiqiics ,  ajoutâtes  vous,  ce  n'ejî  pas. 

P^:l-  14-     au  plus   grand  ncir.hre  qu'il  faut  a'voir   és.ardy 

trJeZlx  ^^fi'^^  Ca)   Melchior  Canus^  ,  6f  Dominique  Ban- 

rerrar-      ^£"2 ,  ....mais  à  la  bonté  des  raifons  fur  le/quel- 

fHîsde      les  les  ai:is  font  appuyez. 

Mr.  du         Voila  ,  Monfieur ,  une  partie  des  chofesqu: 
f'Vi^f.    je  trouvois   dans  vos  lettres  il  y  a  trois  ans. 
ftl^i^ndt*  Vous  en  parliez  avec  beaucoup  de  chaleur, &. 
'l'ereis      ccla  mc furprenoit ,  c'étoit  pour  moi  un  myf- 
Cohùn      tere  &  une  énigme,  dont  il  me  femble  que  je 
f^'Z-îT'     trouve  aujourd'hui  la  clef.    Vous  étiez  fâché 
s)  T{ej?c'  que  la  Sorboune  énervât  vôtre  argument favo-      i 
i::  on  s  fur  i\  ^q  rexifîcnce  de  Dieu.    Vous  entiez  qu'on      I 
ia  c:nfi>  j^  pouvoit  faire  fervir  à  juftifier  le  polytheïf-     1 
'■'/"'i-  °'-  nie, mais  que  les  propofiiions  duPereleCom- 
^l  ^'^''-    te  vous  aidoientadmirablement  àparerlecoup^ 
^ï.'c^nc  *"'  ^'^'^  ^^^  conjeâure,  &  je  m'en  vais  vous  com^ 
é.  ï.r;:'.,    ^âtre  commc  fi  en  effet  j'avois  deviné  vôtre. 
inz.p.q.   penfée,  ^ 

^''^•^'  Ç.  XX VIII. 

Qi^kt  les  faits  qu'aiance  le  Fers  le  Cmnte  ne  dt-- 
tmifent  point  la  trcifiéme  dificulté  alléguée 
ci-deffiis  dans  le  chapitre!^. 

D'abord  je  vous  avouerai  in;^enument  que 
]t  n'ai  point  lu  avec  aïïez  d'attention  les  pièces. 
ûe  ceprocez  de  la  Sorbonne  pour  être  en  cttt 
d'en  juger.  Elles  firent  beaucoup  de  bruit, 
çeiles  du  procez  des  cérémonies  de  la  China 
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en  faifoient  encore  davantage.  Il  a  paru  de 
part  &  d'autre  une  infinité  d'ccrits.  J'en  ai  lu 
quelques-uns,  non  pas  tant  dansl'crperance  de 
parvenir  à  la  prccifion  fur  le  véritable  nœud 
de  la  controverie,  qu'à  caufe  que  j'y  trou  vois 
beaucoup  de  choies  curieufes  ,  beaucoup  de 
tour,  &  definedc  d'efprit.  Mais  faute  de  tems, 
&:  par  les  difioulrez  qui  fe  prefentoient  je  mis 
cette  afaire  au  nombre  de  pluHeurs  autres  fur 
quoi  je  fulpens  mon  jugement.  Ainfi  ,  Mon- 
l:eur,)C  n'ai  point  examine  le  détail  de  vos  re- 
marques, je  ne  les  adopte  point,  vous  en  (c- 
rez  ce  qu'il  vous  plaira,  je. m'en  raportc  à  ce 
qui  en  elL- 

Je  vous  dirai  feulement  qu'encore  que  les 
dccificns  de  la  Sorbonne  me  pufTent  fournirde 
grans  avantages  contre  l'argument  que  je  vous 
conteftç  ,  je  veux  bien  avoir  la  complaifancc 
d"y  renoncer.  Ce  n'efl  pas  vous  faire  un  fort 
petit  facrifice,  car  enfin  s'il  étoit  contraire  à 
l'Ecriture  &z  aux  tondemensde  l'Evangile,  que 
d'autres  peuples  que  .les  Juifs  cuiîent  conu  & 
£doré  le  vrai  Dieu,  il  feroit  certain  que  tous 
les  peuples  du  monde  hormis  les  Ifraclitcs  au- 
roient  été  idolâtres, ou  athées,  &  s'ils  avoient 
c  é  idolâtres, ce  feroit  par  vô'.rc argument  une 
bonne  preuve  delà  vérité  dupoîytheïfme.  Dès 
ià  vôtre  argument  ne  vaudroit  plus  rien  :  il.'e- 
icit  ruiné  fans  reiïburce  par  ce  peu  de  mots, 
ce  qui  fert  de  Frewce  à  l'iurpieté  ne  peut  être 
'ueritahle. 

Mais  en  m.e  privant  de  ces  avantages  je  ne 
laifle  point  de  trouver  ici  de  nouveaux  moiens 
devons  faire  voirTillufion  de  vôtre  argument. 
Vous  voulez  qu'on  croie  que  les  Chinois,  que 
les  Gaulois,  que  les  AUemans,  &c  ont  adoré 
Je  vrai  Dieu.  Vous  efperez  de  réduire  par  ces 
faits-là  vôtre  Antagoniiie,puis  qu'il  ne  pourra 
plus  prétendre  que  tous  les  peuples  ont  con- 
F  7  fcnti 
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fcntià  rcconoîrre  la  pluralité  des  Dieux, mais 
ne  vous  repondra- t-il  pas  que  vous  batiiTez  fur 
une  fupofition  tout-à-fait  douteufe?  Ne  vous 
dita-t-il   pas  qu'un  des  plus  célèbres  corps  de 
Théologiens  qui  foient  en  Europe  l'a  déclarée 
foJîivre  fa"^«î  ^  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  &  in- 
tntttlii    jurieufe  au  Chriilianifme  ?  Vous  lui  repondrez- 
Hiftoria   que  là  Faculté  de  Théologie  d'Oxford ,  qui  n'eft 
religio-    p^s  moins  vigilante  que  la  Sorbonneàmainte- 
nis  Vete-  j^jj.  jç^  fondemens  de  la  rdigion  Chrétienne ,  n'a 
farurn^"  point  cenfuré Mr.  Hyde  (jj  qui  a  foutenu  que 
imprimé  les  Perfes  ont  confervé  pendant  fort  long  tcms 
à  Oxford  la  véritable  religion.  Vous  lui  alléguerez  le  ju- 
lUnx-j oo  gement  des  Théologiens  d'Efpagne  fur  îacen- 
''^^•'^■'    lure  Sorbonique  ,    &  cent  autres  chofes.     II 
Hfles  er,     "^OMS  répliquera  que  dans  ce  contiitd  opmions, 
•«/■  j)arié  il  elt  jufte  de  fe  tenir  en  fufpens  jnfqucs  à  ce 
amrle-      qye  l'oH  ait  pu  découvrir  de  quel  côté  efl  le 
^^''''^*       menfonge,  mais  que  ce  travail  demande  des 
difcuuions  qui  furpaflent  les  forces  humaines. 
Il  faudroit  étudier  beaucoup  delangues,  confé- 
rer beaucoup  d'auteurs^  les  examiner  félon  les 
règles  de  la  critique  &  de  la  log-ique  ,  chercher 
des  documens  qui  fe  font  perdus ,  concilier  \t^ 
autoritezoppolées,&  s'engager  en  un  mot  dans 
2j  Voiei.  ^^s  détails  infinis  ,  &  qui  n'aboutîroient  qu'à- 
Ureponfe  fomcnteT  les  incertitudes.    Croiez  vousqu'a- 
Auxre-     vec  beaucoup  d'efprit  &d'crudition  on  ne  fc- 
mar(ji4es    j.qjj-  pgg  ^n  fyfteme  opofé  à  celui  de  Mr.  H7- 
%!ffmu  ^^  ^  ^"^^  probable.^  Vous  volez  que  les  Mif- 
pZti/ia-    Tionaires  qui  fe  vantent  les  uns  &  les  autres 
tion  dti     d'avoir  coniulté  les  archives  des  Chinois  affù- 
Fereie      yent  des  chofes  contradiâoires  fur  l'ancienne 
^°^'7î     r^^^oio^  ^^  ^^  peuple.  Les  uns  avec  le  Père  le 
^pf    *     Comte  la  font  orthodoxe ,  \çs  autres  préten- 
dent que  (2.)  l'athciTme  a  régné  dans  la  Chi- 
3")  Lettre  ne  jufques  àConfucius,  &  que  ce  grand  phi- 
uTrot    ^o^ophe  C3^  vcièm^  en  fut  infcélé.    S'ils  ont 
pAz^n    ^*^°^ ' quelle  brèche  ne  font- ils  pas  à  vôtre  ar- 
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gument?  (\)  Ils  vous  enlèvent  un  grand  peu-  i>  y^^j^ 
ple,fubtil  jfavant  6^  ingénieux.  Allez  dire  après  doncu 
ceia  que  l'atheiTme  n'a  eu  que  deux  ou  trois  ^'"''«^ 
feciateurs   en  chaque  iîecle.     Vous  nierez   le  /^'■■^^^' 
fait  fur  cet  ancien  atheïfme  de  la  Chine, mais  l^^jf^'J^' 
vous  ferez  obligé  de  donner  des  preuves  incon-  rendre 
teilables  de  vôtre  dénégation, &  cela  feulvous  àiareii^ 
cng^igera  à  des  recherches  fi  pénibles  que  vous  g^'"^ 'f^ 
fentirez  que  vôtre  preuve  du  confentement  ge-  IJ!'^^^'"'' 
n.eral  eO  un  chemin  impraticable.    Remarquez  py^-^l. 
en  paflant  que  11  les  Chinois  avoient  profeffé  teurs  de 
l'atheiTme  comme  l'affurent  plulîeurs  Mlffio-  cette  cen- 
naircs ,  l'Epicurien  Velleius  eût  été  coupable  ^'f  ^• 
d'une  extrême  témérité  ,.&  de  menfonge.  Il  "- '^ 
fc  vantoit  du  confentemeut  de  tous  les  peuples  ê«/«  'de 
avant  que  d'avoir  conu  l'hiftoire  de  l'Orient  6c  fy^ggertr 
il  Teferoit  trompé.  On  fe  fondera  fur  cet exem-  'ttoutce 
p!e  pour  vous  avertir  qu'il  ne  faut  point  fe  van-  Y'ib    * 
ter  d'une  telle  chofe  pendant  qu'il  refle  des  na-  tlnl^Ir- 
lions  4  découvrir.  mi  nous, 

Mais  quand  même  Ton  vous  accorderoit  ce  anf^ed. 
que  le  Père  le  Comte,  Mr.  Hyde,&  quelques  '^-^  Z"''^- 
autres  fupofcnt  touchant  Tunité  de  Dieu  reco-  '/''^^^  '^r 
nue  de  quelques  peuples,  vous  demeureriez  tou-  mer  Lut 
'jours  dans  l'embaras.    Vous  obtiendriez  feule-  Unrirm. 
ment  que  la  religion  de  Noe  fe  conferva  pen-  M«'= 
dant  plufieurs  fiecles  dans   quelques-uns  des  ^"  ^^'-^^ 
pais  où  fes  defcendans  s'établirent.    Mais  puis  tZT"!^ 

*  •  pour  Une 

qu  en-  chofe 

dont  il 
n'eji  ^as 
permis  de  dtuter  ,  (jue  la,  n.ititn  Chinai  fe.  ,  la  plus  an" 
citnr.e  ,  la  plus  fpirit utile  à'  It  plus  polie  qui  fnjl  «M^ 
monde  ,  a,  efé  deux  ou  trois  mille  ans  ftns  croire  ny  fubjîance. 
Jpirituelle  à"  immortelle  ,  ny  une  autre  vie  après  ctlle-cy  ,  ny  au- 
cune Divinité  douée  d^inteliigence.  Sj^'y  a  t-il  de  plus  propre  pour 
ferfuader  aux  impies  cttte  maxime  fondamentale  de  l'x^hcïpxe  y 
<jue  la  créance  de  la  Divinité  n'efl  que  C effet  de  la  fupirfiitionr 
Primus  in  oxbe  Dees  fecit  timor.  Ccnfure  de  <juelques  pro- 
fof.tions  .  ,  ,   rtf^Ui   par    i4f    £mfi    da    D^^minitmi  ,    ^ç^ 


V^^'  Conî'inuatlon 

r}''Voiez.  qu'enfin  l'idolâtrie  prévalut  par  toute  la  terré,'- 
^u'tr     ^  ^*  Judée  près ,  les  defenfeurs  du  polytheïfme 
é-^'usln-  ^^^  pu  fe  glorifier  en  un  certain  tems  que  le 
trts  ^      dogme  de  l'unité  de  Dieu  étoit  contraire  au 
foiogifies   confentemenr  gênerai  diz*,  peuples.   Les  Apô- 
dc^s  pre-    jj.^5  ^  kurs  Difciples  eurent  à  combatre  par 
tout  la  plurali'é  des  Dieux.     Ils  pafloient  pour 
des  athées,  (  i  )  &   ih  éroient  perfecutcz  fur 
ce  pied-là,  parcequ'ilsprechoient  contre  toutes 
les  divinitez  que  i'on  adoroit  al"ors.     Le  Père" 
le  Gobien^auouc  que  la  Chine  eji  devenue  ido- 
2)  Char-  latrè  i)  cinq  oufix  cens  ans  avant  hnaijjar.ce  de 
k'  '^in°-'  ^'f^^^  Cbrift:     Il  n'en  faut  pas  davantage  pour ' 
tôircdi      conTerver   à  la  retorfion  de  vôtre  argument 
Pédit  de    toute  la  force  que  vous  avez^prehendée,  carfî: 
u  chine    le   ccnfent cir  cTt  gênerai  des  peuples  à  reco-' 
^.^^.104.  noitre  l'exigence  divin?  efl  un  bon  moien  de' 
^ate-^       prouver  cette  ex'Hlence ,  le  confentenyenr  £;ene- 
v-e^ele      f^'   dcs  pcupics  a  reconoitre  la  piuralue  ^zi'- 
Comte      Dieux  fera  une  bonne  preuve  de  l'cxiîlencede 
éf.nsfon    plufieurs  divinitcz ,  &  parconfcquent  la  propo- 
^^J'"'*      fnion  du  Père  le  Comte  ne  vous  peur  favorifer" 
'vn-r^^xT  9^^'^"  cas  qu'elle  porte  que  )a  connoilTûnce  du- 
rei'orroit    VTsi  Dicu  3  toûjours  régné  dans  la  Chine.     Or' 
qu'il  fe    bien  loin  de  dire  cela  il  avoue  le  coniraire. 
P9''t  En  vain  allégueriez  vous  que  pour  le  moins 

faire  que  j^  doctrine  de  ce^jcfuïre  vous  procure  cet  avan- 
rcnfs  de-  ^^o^  '  ^.'--  ^^  confentement gênerai  au  poly theif-- 
vant  me-n'a  pas  duré  fans  interruption  depuis  lede-- 
Confuci-  luge  jufqu'à  Jesus-Christ.  Cela ,  dis-je, 
^''  {'^.  ne  feroit  qu'une  pure  chicanerie  tout- à- fait  in- 
^^r^*ns  fruiflueufe,  car  vous  donneriez  lieu  de  croire" 
TvantiA  q^'-  ie  con^'cntement  gênerai  n'efi  uncaraâere 
x'enuc  de  dc  vctité  que  lors  qu'il  renferme  non  fculc- 
Jesu  S'  nient  touteTétendue  de  lieu,  mais  suffi  toute 
Christ)  p^tcnduë  dc  tems,8^  en  ce  cas-làil  efl  incapa- 

il  y  eut  11^ 

p^rmi  le  ble 

peuple, 

6c  en 

certaines    Provinces  '    des    idoles    5c    nu    culte   fiipcrr^î-- 


tniers 
threti 

ey.s, . 
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ble  de    rien   prouver.    Deux  grandeur  raifons 
l'empêchent  de  fervir  à  la  niondrc  chofe:  la 
première  efl  que  li  l'on  refufe  de  fe  rendre  à 
cet  argument  on  vous  engagera  à  prouver  que 
tous  les  peuples  ont  cru  depuis  le  commence- 
ment du  monie  ce  qu'ils  croient  aujourd'hui. 
Ce  feroit  vous  demander  l'impoffible.     Il  ne- 
rcfte  point  de  monumens  non  pas  même  ùhu- 
leux  qui   ne  foient  poflerieurs   aux  premiers' 
frecles.    La  féconde  raifon  efl:  qu'on  ne  peut 
repondre  de  l'avenirî,  deforte  que  li  pour  fa- 
voir  que  le  confeniemeiît  gênerai  des  peuples 
dans  ce  fiecle-cieft  une  marque  qu'une  doctri- 
ne efl  vetitable,il  faloitfavoir  que  tous  les  peu- 
ples h  croiront  jufques  à  la  fin  du  monde,  il' 
f^roir  impoflîbll'  de  rien  conoitre-là  dedans,  à 
moins  que  par  le  don  de  prophétie  on  ^e  fût 
bien  aflùré  qu'il  n'arrivera  jamais  *  aucune  re-  "^^•«Z*- 
Yolution  de  dogmes.    On  ne  peut  être  certain   ^'^^'^^^ 
de  cela  que  parraport  aux  notions  communes,  c^uef^i 
le  tout  ejl plus  grand  qit?  fa  partie^  &c.  dit  dam 

Reviendrez  (\)  vous  à  vôtre  dernière  rcf^ ''""^  ^'^ 
fource  que  foit  que  tous  les  Gentils  aient  été  ido-  ^'"""^'^^ 
îâtres  ,i"oitqu'-une partie  d'en^r'eux  aitconfervé  \fj^^ 
h  connoiifance  d'un  feu' Dieu  ,  ils  fefont  tous  coi.  i.de 
accordez  avec  les  Juifs  contreles  athées,  de-   laz  édi- 
forte  qu'il  y  a  eu  là  un  confentcment  uni  ver-  '""»• 
fel  contre  l'atheiTme.     On  vous  repondra  en-     .  ^^.^ 
core  une  fois  qu'il  ne  faut  point  fe  repaître  ]! dejfuy 
d'une  concorde  fi  chimérique.     Voilà   trois  ^a^.  115^ 
{t&.zs  dont  chacune  eft  abfoîumcnt  &  totale* 
ment  contraire  aux  deux  autres.    Dès  qu'il  eft 
certain  qu'il  y  a  un  Dieu  ,   il   eft  impoftible 
également  que  l'atheifme  &  que  le  polytheïf- 
me  foient  véritables.     S'il  y   avoit  plufieurs 
dieux,  l'unité  de  Dieu  §c  la  non-exiftcnce  de 
Dieu  feroient  dans  la  même  impoffibiliré.    Et 
fi  les  athées  avoient  raifon  ,  l'unité  de  Dieu  5c 
la  pluralité  des  Dieux  ne  leroient  pas  plus  p^f- 
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llbles  l'une  que  l'autre.  Si  les  Juifs  Scies  (Gen- 
tils eulTent  pu  dire  aux  zxY'^é.zs  tnousjommes  tous 
contre  von:  ^  les  athées  euflent  pu  repondre  aux 
Gentils,  nous  femmes  contre  vous  av3c  les  Juifs, 
&  à  ceux-ci  ,  nous  fommss  contre  voiu  avec  les 
Gentils.  Il  faut  donc  ,  Monfieur,  que  vous 
conveniez  qu'aucun  de  ces  trois  partis  ne 
peut  concourir  avec  l'un  des  autres  contre  le 
iroifiéme. 

Sur  quoi  voudriez-vous  reiinir  contre  les 
athées  les  Ifraelites  &  les  Païens? Ne  faudroit- 
il  pas  que  ce  fut  fur  quelque  dt)gme  véritable 
qui  étant  embraffe  par  les  athées  à  caufe  du 
poids  du  confentement  gênerai  les  fit  paffer 
dans  le  bon  chemin?  C'eit  ce  que  vous  ne  (au- 
riez attendre  de  vôtre  point  de  rciinion  ,  ce 
ï)  Kot£z^  "S  psut  être  qu'une  idée  vague  de  (i  '  provi- 
g^etoHs    dence,  ou  qu'une  notion  abitraitc  de  la  quef- 
ceiix  (jui  tion  s'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  ou  s'il  y  en  a  plus 
admet-     ^'\xx\.  Or  peut-ou  former  un  ade  de  foi  qui  ne 

t  oient  des  r  inri-i^rj- 

Dieux      renferme  que  cette abilraction  ?  Voudnez-vous 
{les  Epi'  bien  croire  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  fait  des 
cfirien's     a^cs  de  foi  de  cette  nature?  Et  dequoi  fervi- 
par  ex-     rolent-ils  ces  ides  de  foi?  Neferoi^ce  pas  une 
7rJrent  ^^^^^  orthodoxic    que  de  fufpendre  fon  juge- 
fAs'Çtife  rn-nt  entre? unité  de  Dieu,&  la  multitude  des 
rtihir      Dieux?  Que  fi  vous  vous  contentez  d'un  cen- 
fott:  eeîte  trc  de  reuniou  firué  dans  des  idées  abfir.iites , 
"°!'f^.     montez  d'un  degré  plus  haut,  vous  reiinirez^ 
*i>j  ^^ite.  jçg  athées  avec  les  Paiens  &:  avec  les  Juifs.    Ils 
conviendront  tous  d'un  être  éternel  qui  eft  U 
caufe  de  toutes  chofe?,  fauf  à  examiner  après 
cela  (car  ils  en  feroient  abitraclion  )  s'il  eil:  li- 
bre, intelligent,  &c. 


S.  XXIX, 
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Pourquoi  sn  ne  veut  pas  fe  prévaloir  de  la  plainte 
que  la  bonne  caiije  ait  eu  contre  elle  la  plu- 
ralité des  fdf rages  dans  la  cenfure  des  propaji- 
tions  du  Père  le  Comte, 

Au  refle ,  Moniîeur ,  n'aprehendez  pas  que 
je  me  prevaillede  ce  que  vous  reconoiifezque 
le  parti  de  h  jurtice  a  eu  contre  lui  plus  des 
deux  tiers  des  Codeurs  dans  Tafairedu  Père  le 
Comte,  &  que  ce  n'ell  pas  la  première  fois 
que  le  grand  nonibre  a  fait  triompher  rinjuf- 
tice  dans  les  décrets  de  la  Faculté  de  Paris.  Vous  ^.  ^, . 
auriez  pu  m^alleguer  outre  ce  qu'elle  décida  iJsLT-^ 
contre  Heenri  I  II.  l'an  içÇq.-  ce  qu'elle  fit  ('i)  veiies  de 
contre  la  doârine  &  contre  la  perfonne  de  Mr.  Ia  T{epM- 
ArnauîJ  Fan  16^6.     Vous  eufilez  pu  .  dis-  je,  y'?'^- 
me  citer  CCS  paroles  remarquables  dei'Auteur  j^j^^'^^" 
de  l'une  des  deux  relations.     „  (1)  La  ccndam-  ^^'g^^ . 
,,  nation  de  M.  Arnauld,  faite  contre  toutes  les  art.  3. 
„  formes,  efl la  pîusgr.^nde  phie  qu'ait  jamnis  P^s-  ^4J. 
„  reçu  notre  Faculté.  C'efî  une  furieufe  éclip-  ^4^* 
,,  fe ,  que  ce  bel  aftrea  foufferte.    C'a  été  un  2)  i^eia- 
,,  tel  brigandage,  que  la  plupart  de  nos  Doc-  tien  des 
,,  teurs  qui  regardent  maintenant  les  chofes  de  f-f^"*" 
„  fang  froid  confeiTent  franchement  qu'on  le  slllfnne 
„  peut  nommer  :  Horrendimi  facrcs  Facultatis  fi;,. /^^ 
5,  Parifienfis  latrocininm.  „     Quantité  d'exem-  o^imons 
pies  tirez  des  regîtres  de  ce  même  Corps, ou  àcsjefHi^^ 
àe  ceux   de   pareilles   compagnies  ne  jaftifie-  ^" 
roient  que  trop  que  le  grand  nombre  s'cll  de-  ^'^^^^ 
claré  bien  fouvent  pour  le  parti  de  l'injuflicc,  u  reiigi^ 
&  je  pourrois  en  faire  ufage  pour  vous  mon-  ondes 
trer  que  h  preuve  dont  nous  difputons  vous  <^''-"«»'>> 
doit  paroître  fufpede.  Car  fi  lors  même  qu'on  '^^'''t^g 
ne  confulte  qu'une  poignée  de  gens  d'élite,  ^^//^^^ 
jujjcs  naturels  d'une  queilion  ,  on  s'cxpofe  très-  coto^ne- 
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fouvent  à  fe  tromper  en  fe  reginnt  au  pîut- 
gr^nd  nombre  de  voix;  que  fera-cefiron  veut 
luivre  la  même  règle  d^nsle  jugement  que  des 
afiemblces  populaires  voudront  porter  fur  une 
queflion  dogmatique  qui  pafTelcur  compéten- 
ce? Mais  ne  craigPxez  point  que  je  veuille  pro- 
fiter de  cette  comparaifon  ,  ou  argumenter 
ex  r on: ejfis  conirt  vous  par  cet  endroit-là.  Ce-' 
feroit  une  pure  cliicanerie  ,  j'ai  trop  de  bonne 
foi  &trop  d'cquitc  pour  ne  vous  pas  faire  cet 
aveu. 

U  eil  r?.re  qu'une  Facuîié  nombreufe  entrc- 
prcne   le    fugement  d'une    doârine  fans  que' 
l'efprit    de  parti    n'y  jette  quelque  dcfordrc.- 
(r)  Les  gen?  érlairez  3c  vertueux-  qai  voyenf 
&  qui  ne  veulent  pas  trahirla  vérité  ,  ne  font- 
pas  toujours  le  plus  grand  nombre.     Si  c'eft 
une  affure  de  cbaîle  8c  d'intrigue  ,  on  ne 
les  choifnpas  pour  Rapporteurs  &  pour  Dé- 
putez, Ik  de  là  dépend  d'ordinaire  le  fuccès- 
d'une  Cenfure.     On  trouve  Sz  l'on  fait  ve- 
nir un  grand  nombre  de  Doéleurs,  tels  qu'oiî- 
lesfouhaite,  afin  de  groffir  les fuff' âges.  Le- 
vrai  mérite  ne  voulant  point  intriguer  ,  fe- 
voit  vaincu  par  le  nombre.    Beaucoup  de- 
„  gens  de  bien  s'abfenrent  des  a(remblécs,5c 
aiment  mieux  s'éloigner,  que  de  s'attirer  fur 
les  bras  un  gros  parti.    De  ceux  même  qui- 
affiftent  aux  délibérations  ,i'  en  eft  qui  n'ont- 
pas  alTez  de  force  pour  foutenir  la  vérité  ,- 
quand  ils  voyent.que  quoi  qu'on  faiTe  ,  elle 
,,  fera  abandonnée.    Ainll  peuvent  fe  porter, 
„  &  fe  portent  quelquefois,  les  Cenfures  les- 
„  plus  injures,  parla  Faculté  en  corps.  ,,  L'a- 
nonyme qui  fait  cette  dcfcription  a  voulu  fans 
doute  l'apliquer  aux  aiTembléesqui  ont  condam- 
né les  propofitions  du  l^ere  le  Comte.    S'il  a 
Mifon  ou  s'il  a  tort  c'eft  ce  que  je  n'examine- 
rai-pas, je  ne  fâi  point  allez  la  carte,  &  je  n'ai 
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lien  à  à\xz  ni  contre  ceux  quifoutienacnt  que 
c'cil  un  portrait  inâdelle,  ni  contre  ceux  qui 
le  nient.  Maisje  croi  qu'en  gênerai  il  convient 
à  pluiîeurs  Corps  qui  ch  diferens  païs  du  mon- 
de ont  aprouvc  ou  condamne  de  certains  Ou- 
vrages. Dès  qu'il  règne  deux  facftions  dans  une 
aflemblce,  rien  ne  s'y  conclut  qu'avec  beau- 
coup de  paiïion:  les  decifions  mêmes  pour  la 
vérité  font  (  i  )  ^"  ^^^^  ^^  cabale  ;  ceux  qui  i)  Voin. 
en  font  les  promoteurs  ne  travaillent  pour  la  d^m  le 
vérité  que  par  accident  :  leur  grand  but  eft  de  ■^•f^'"" , 

»  1       1     /.    n-  -  j      1  ..•      urètre  mit, 

triompher  de  la  faction  ennemie,  de  la  morti-   ^^^^j,. 
iier,  rie  l'humilier.    Voilà  pourquoi  ce  n'eft  pas  ^HeUre- 
un  figne  qu'un  fentiment  foit  mauvais  que  de  mar^y,e 
voir  que  le  plus  grand  nombre  des  opinans  le  cjerur- 
condamne.  '  On    peut  craindre    que  les  uns  gj/jj^" 
n'aient  parle  contre  leurs  lumières,  &  que  les 
autres  n'aient  été  aveuglez  par  leur  animoiîté. 
Mais  il  l'on   recueilloit  les  fufrages  pour  ou 
contre  l'atheiTme  on  pourroit  être  très-perfua- 
dc  que  le  ^rand  nombre  fc  dedareroit  contre 
TatheiTme  lans  avoir  été  corrompu  par  le  ma- 
nège d'aucune  cabale  ,  Ôc  que  chacun  auroit 
parlé  félon  fa  pcnfce.    je  ne  ferois  donc  point 
équiiablefi    je  pretendois  que  vôtre  aveu  fur 
la  préférence  du  petit  nombre  dans  les  aflem- 
blécs  Sorboniques  tire  à  confequcnce  contre 
J'argument  que  vous   fondez  fur  l'aprobation 
des  peuples ,  car  vous  auriez  une  pluralité  de 
fufrages  non  mendiée,  non  extorquée,  non 
fufpede  d'hypocrifie. 

Je  vous  le  répète  ,  Monileur  ,  je  ne  m'in- 
gérerai point  d'examiner  fi  la  Sorbonne  a  été 
remuée  par  des  reflbrs  de  fadion  en  condam- 
nant le  Pcre  leComte.  Mais  je  vous  dirai  que 
les  opinans,  foit  pour  la  ccnfure  foit  contre  la 
cenfure,  ont  allégué, tant  de  raifons  très-plaulî- 
les  qu'il  me  femble  que  fans  déférer  aux  refpeds 
humains  ni  à  l'efprit  de  cabale^  on  a  pu  fince- 
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rement  opiner  ou  que  le  vrai  Dieu  n*a  été  co- 
nu  que  dans  la  Judée,  ou  qu'il  a  été  conu  hors 
de  la  Judée.  Le  choix  entre  ces  deux  opinions 
peut  venir  naturellement  de  la  pente  que  l'on 
fe  donne  au  commencement  de  fon  cours  de 
Théologie  félon  l'hypothefe  que  l'on  adopte , 
car  en  donnant  en  fuite  la  préférence  à  ce  qui 
s'accorde  mieux  avecrhypothe(e  on  fe  trouve 
toiijours  difpofé  à  rejetter  ce  qui  ne  lui  con- 
vient pas.  11  me  paroîtdonc  auffi  poffibleque 
chaque  Doéleur  aiant  une  pleine  liberté  d'opi- 
ner, cent  fix  prononcent  que  Dieu  a  été  conu 
en  Judée,  &  que  quarantehuit  prononcent  qu'il 
n'a  point  été  conu  hors  de  la  Judée,  qu'il  eil:  pol^ 
fible  que  cent  fix  aient  condamné  le  Père  le 
Comte  ,  &  que  quarante  huit  ne  l'aient  pas 
condamné.  Et  delà  je  tirecette  confequence 
que  la  pluralité  des  voix  n'eft  point  ici  une 
preuve  decifive;  chacun  fe  peut  difpenfer  d'y 
avoir  égard,  &ie  maintenir  dans  un  plein  droit 
d'examiner  les  raifons  des  d^ux  partis,  &  de 
fe  ranger  ou  au  petit  nombre  ou  au  grand 
nombre  félon  le  poids  des  raifons.  Celt  ce  qu'où 
apellc  pefer  les  voix  &  non  les  compter. 
Je  meprevraudrai,  s'il  vous  plait ,  de  ce  que 
ï)  Vo'uz.  vous  avouez  (  i  )  qu'en  matière  de  conteftatîons 
ci  defjiis  Tbeobgiques  ce  n'eft  pas  au  plus  grand  Jiomhre 
fAg,  132.  qu'il  faut  avoir  égard  ,  mais  à  la  honte  des  rai- 
fons fur  IsfqîieUes  les  avis  font  apuiez.  Vous  cou- 
pez la  gorge  par  là  à  vôtre  argument,  car  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  vous  dife  qu'après  cet 
aveu  vous  devez  avoir  cgard  non  pas  à  la  plura- 
lité des  fufragcs  fur  l'exiftence  de  Dieu,  mais 
à  la  fuperioritc  des  raifons  de  ceux  qui  comba- 
tent  l'atheïfme.  Ceft  une  conteftation  d'une 
autre  nature  que  celle  que  l'on  décide  par  des 
témoins  :  elle  elt  philofophique  &  Theologi- 
que  tout  enfemble.  Vous  favez  ce  que  Cice- 
ïon  difoit  à  fon  frère  qui  avoit  voulu  lui  prou- 
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ver  pxr  des  témoins  l'exiftence  des  divinations. 
Cela  n'eil  pas  d'un  Philofophe,  lui  repreienta- 
t-il,  (0  il  faut  qu'il  explique  par  des  raifonsia    x^ 
cauie  de  chaque  effet.  ji^îl'™ 

re  nihil 
^  XXX.  P°^"^5' 

^  ,        ,  -        ,  „  -  -  com- 

Qîéatrieme  dîficulte  contre  l  argument  du  mijente-  memi- 
ment  gênerai  des  peuples.  Il  cft  propre  à  porter  tiorum 
chaque  nation  à  préférer  à  toute  autre  la  créance  cxem- 
de  fes  ancêtres.  P^°^""^ 

•  ^  .  -,         *     copia,dc 

Afin  que  vous  puifïiez  voir  par  tous  les  co-  quo  pri- 
iez le  foibic  de  vôtre  argument,  je  m'en  vais  nuim 
faire  une  reflexion  fur  les  effets  qu'il  produit.      h'^clibct 
Toutes  les  fauffes  religions  fe  fervent  de  cet  il^l^çào 
argument  lors  qu'elles  fe  peuvent  vanter  ou  phiioto- 
d'une  grande  étendue  ,  ou  d'une  longue  durée,  phi  noa 
Car  ne  vous  imaginez  pas  que  l'on  fupofe  en  c.^c  at- 
toute  rigueur  qu'il  n'y  a  que  le  confentement  ^^J5.?^  » 
imiverfel  de  tous  les  peuples  qui  puiiTe  fervir  "j  ^'^"^^ 
de  preuve.     Si  l'on  fe  trouve  combatu  par  les  aut'cafu 
loix  ou  par  les  ufages  de  quelques  nations ,  on  vcri,  aut 
les  traite  de  barbares  &  on  les  exclut  de  la  qua-  "^^Htia 
lité  de  juges.    C'cfl:  ainfi  que  l'on  dit  d'abord  £^|^'  ^" 
que  le  droit  des  gens ,  ou  que  le  droit  naturel  effe  M- 
(2}  eft  celui  qui  eft  aprouvé  de  toute  la  ter-  funt.Ar- 
rc,  &  puis  on  fe  réduit  aux  peuples  civilifez  :  gumen- 
c'cll-à-dire ,  que  l'on  fe  contente  de  la  plus  tis&ra- 

petitc  "°"'^"« 
'  opoitct 

quîire 

<juîcquc  ita  fît  docere  non  eventis,  lus  ptœfertim  quibus  mi- 

hi    liceat    non    creJcre   ,  Cicero    de    divinat.  lib.z    fol.   315.    C. 

z)    Si  non  certiflîma  fide  ,    certe    probabilité  admodum  juri» 

naturalis  efle  coUigitur  id  ,  quod   apud  omnes  gentes  AUT 

MOt^ATlORES    omnes   taie    efle    cieditur.     Grotha  de  jure 

helU  dr    facis  lib  i.   ca^,   1.  n,   il.     Il  cite  <^Hel<j»es    .AuteHrs  cjui 

ont  dit  ^n'il  ne  fnHt  p9int  féire  cnf  dit  jn^emint  des  natitns  kur^ 

iaref. 
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petite  partie  des  peuples  fi  l'on  ne  peut  s'a- 

puier  fur  i'autoritc  de  plus  grande. 

Le  PaganiCnie  infulioit  les  premiers  Chré- 
tiens fur  leur  petit  nombre ,  &:  leur  oppofojt 
fon  antiquiLc,  ôc  le  fufrage  gênerai  d'une  in- 
finité de  nations.  L'Egliie  Romaine  fe  fervit 
de  \x  môme  bàterie  contre  Luther  6c  Calvin. 
Les  Proteftans  s'en  ferviroient  dès  aujouro/hui 
contre  une  fede  nailTanle  au  milieu  d'eux. 
C'eit  une  méthode  irè^-aifie  deiefutcr  lc3  in- 
novations: on  évite  le  détail  des  con.roverfes  ; 
la  voie  de  prefcription  épargne  toutes  les  fati- 
gues de  l'examen  :  car  ou  le  dilpcnfe  des  àii- 
cuffions à  l'égard  même  du  point  de  fait  fut  l'an- 
tiquité &  retendue  prefuppofées:  on  s'en  ra- 
porte  pleinement  à  la  voix  publique.  Tout  ce- 
la llate  beaucoup  la  patelle  humaine.  C'elt 
pourquoi  l'on  fe  munit  de  cet  argument  dans 
toutes  les  occafions ,  &  pour  une  fois  qu'il  peut 
^tre  utile  à  la  vérité ,  il  eil  cent  fois  favorable  à 
la  faulTné. 

Les  Miffionaires  du  Pape  ont  trouvé  pres- 
que par  tout  les  infidèles  (  i)  armez  de  cette 
méthode  ce  prefcription.  Si  l'on  ne  peut  rien 
repondre  directement  à  leurs  remontrances, 
on  a  pour  le  moins  ccUe  rciTource  que  l'on  ne 
veut  point  abandonner  la  doârine  de  les  ancê- 
rts,  une  religion  qui  de  teras  immémorial  eil 
paflce  des  pères  aux  fils,  &  fousles  aulpices  de 
laqu:^lîe  on  a  triomphé  ,  on  t  profperé.  La 
vérité,  repond-on,  eût-elle  attendu  à  paroître 
que  des  étrangers  6c  des  inconus  s'avifaflent  de 
voiager  en  nôtre  monde  .^  Nous  ne  voulons  pas 
être  plus  fages  que  nos  ancêtres.  SileChrif- 
tianifme  étoit  véritable,  feroit-il  contraire  à  la 
religion  de  tant  de  peuples  qui  nous  environ- 
nent &  qui  font  aufîi  anciens  que  la  nature  } 

Vous 

ligion  xcceuï  &  fuîvie  dans  tout  mon  Royaume  fans  disconti^ 
uuacion  depuis  deux  ffiillc  deux  ccas  vingt  Açuf  «ifl$t 
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Vousfaveila  remontrance  du  Paien  Sym-   i^  «^J*^' 
înaquc,  &  de  quelle  manière  il  fupofe  que  la    "'fj')^^ 
cille  de  Rome  fupiie  les  Empereurs  Chrétiens  /,^/io. 
de  lui  laifîcr  fuivre  fon  ancienne  foi  :  (  i  ;  Si  f>a^,  m, 
Icnga  œtns  authoritatem  religïonis  facîat  ^  fcrvan-  673.674^ 
da  ejî  m  feculis  fides ,  ^  feqiiendi  finit  nobîs  pa'   2)^tt(h^ 
rentes ,  quifcctiti  funt  féliciter  /nos.    Romam  nunc   7.  p.  25, 
putenms  ajfiflere  ,  atqiie  bis    vobifcum  agere  Jer-  ^^rinf/es 
monihiis.     Optimi  Principes  ,  patres  patrice  ,  re-  diverfes 
veremini  annos  meos  ,  in  qiios  me  pins  ritiis  ad-    eh,  127. 
diixit,  ut  îitar  ceremoniis  a'vitis.    Neqjie  enimpœ'  M-  36?; 
■nitet,    Vivam  more  meo ,  quia  Wbera  fim.    ilic  4  )  Viitz. 
cultus  in  leges  meas  orbem  redegit,  bœc  facra  An-   *i-  ff'*f 
nibalem  à  m(&nibus  ,  à    Capitolio  Senonas  repide-  ?•  ^^-  ^?- 
runt.     Ad  boc  ergo  fcrvata  Jum ,  ut  longœva  re-    s)  Non 
prebendar  ?  Video  qii&le  fit  qiiod  injîituendum  pu-  n\cdio- 
tatur.    Sera  îamen  ^  contumeliofa  eft  emendatio   ^q^çq, 
Jene^utis.    Ergo  Diis  paîriis  ,  Diis  indigetibus  aurotita- 
pacejn  rogamus.  te  tu  à , 

Vous  avet  vu  ci-defTus  (2  1  &  dans  lesPen-  i^albe, 
fées  (  3  )  diverfes  les  principes  de  Ciceron  :  c'efl   ©rario-  ^ 
que  l'autorité  des  ancêtres  eft  le  grand  motif  quJ"mç* 
qui  doit  infpirer  la  foi  de  l'exiftcnce  des  Dieux,  m  pero- 
Je  pourrois  m'arrcter  un  peu  fur  ce  qu'il  fait  rando 
dire  par  un  de  fcs  interlocuteurs.     Il  femhle  cohorra- 
qu'il  le  fait  tomber  en  contradiâion ,  oujouër  ''^'"^'«c   ^ 
la  Comédie  trop  viiiblement  ,  car  le  même  ^niç^ 
-Cotta  qui  trouve  vaine  (4)  la  preuve  que  l'on  me  & 
tiroit  du  confentement  gênerai  des  peuples,  ré-  Oottam 
conoît^ue  Tautorité  de  fes  ancêtres  eft  pour  J^^  '^ 
lui  une  fufifante  raifon  de  croire  qu'il  y  a  des  \.^^l 
Dieux,  &  de  (5J  vénérer  les  cérémonies  de  ^uodco, 
TomJII.  G  la  ciedo,  * 

valebat  , 
u:  opinioncs  qiias  l  majotibus  acccpimus  de  Diis  immortali- 
bus,  facra,  csremonias,  leligionejquc  defendcrem.  Ego  ve- 
x6  cas  dcfcndam  fcmpcr,  fcroperq«e  défend!:  ncc  me  ex  ca 
opinionc  quam  à  majoribus  accepi  de  cuhu  Dcorum  immorta- 
Jium  ,  ullius  unquam  oratio  aiit  dodi ,  aut  inëoâi  movcbir. 
Cieero  de  »at,  deor.  lib.   3.  fag.  59J.     ^a   fuitç    de  («  paflagc  fc 

«iQUTe  dans  Us  Pcnfaej  <|iv«ifç5,  ch,  ^7^ 


t4^  Continuation 

'i)  Ha-  la  (i)  religion  Romaine.  Comment  L  peut- i! 

rimicgo  contenter  (i)  de  cela  ij  l'autoritc  cle  loVisleç 

mim'"'  ps^^P^^^s  da  monde  ne  lui  paroît  être  d'aucur. 

jiUiîam  poids  par  râport  au  dogme  de  l'exiftence  de 

unqu^u!!  bien?  .Te  pounois  f«iie  là-dciius  quelques  re- 

conteni-  marques ,  mais  je  ks  renvoie  à  i'cndroit  où  je 

"f"'^,^;'"  répondrai  à  vôtre  queflion  fur  le  chapitre  izy» 

nilh^iruc  '^^  ^'^^^^  Pcnfécs  fur  les  Comètes, 
ita  pe£- 

Ibafi,  §.   XXXI. 

Komu- 

lum  au-  Co'ifiyinatïon  de  la  ^uatriéiiie  dificîdté  par  le<s 
f piciis ,  principes  de  .Flaton  touchant  le  cubs  di/uin.  Ce 
Nuniam  Ciceron  a  dit, de  la  tradition. 

l<îCïlS  ^ 

conili-  Je  vous  prie  de. bien  examiner  ce  que  Platon 
f'î  d-  -  ^^'^^^^^  ^^  regard  de  la  religion.  Il  fait  un  de- 
i^enta  iiombrement  de  plufieurs  fortes  de  Dieux,  & 
jïdn'e  il  obferve  qu'en  confequcnce  des  opinions  que 
ïiofirce  Ton  a  fur  ce  grand  point,. oh  inOiiuë  diver'cs 
civita-  efpeces  de  culte  divin,  mais  qu'il  faut, bien  fe 
'lun^"^  garder  de  la  moindre  innovation  par  raport  à 
riMîîi  Celles  qui  ont  été  inftituées..  (3)  Tout  iegilla- 
ptofeab    ■  _  teur, 

lîne  fummâ  pîp.catinne  Deorum  imniortalimn  tantaefle  potuiOet. 
Kabcs,  Bai;/e,quidCotia,  quidPonîifex  fentiat.  Fiic  mine  ergo 
îi.teliig'nm,  tuqalii  fentias:  a  tsenim  philoTopho  ratioaem  acci- 
p2re  debeo  religionis  ;  ni;rloribus.  sutem  uOiirjs  etiam  miiîâ 
xv.io'ùé  redàitd  ,  ciç^dkîÇ.' ^^  il^id,  _  2)   Multis  argu- 

mentis  FV.-tps   fut   ciocére'  vôluifii,   mihi  unmn  (aris  erat,  ita 
jîobis  mafores  ii©nros  tvadidifTe.     //.  ib.  f.  55p. 
3;  T^TStiji  7:ûru<v  yotc  CÎttjç  ,  Ôçt:;  vSv  yJcKTTiruv  };&\  rh  (i/fei'^v. 

jiu,^   eiù<v<s   TTîpÂ   BvTiMv  d-iTP-iaX'Jtrei  ,    urjàïv   TVTfZipoÎTïsi» 

"Tnzfi'  hoium-praniiim  isaiflacer  qui  vcl  minimum  mentis  ha- 
htxx. ,  nunquaïb  aliqii'i  ïnnovabit.  Cnvebiî  enira  ne  ad  jio- 
vura  minus  .ccita:  iC']i,^Ionis  cuhm.n  civitatern  fusm  verrat. 
Nec  (]nz  p.i:rla  iege  vel  c^nfustudine  de  i:\ciificando  firmata 
itint,  raovere  audebir.  Scire  iismquc  débet  ,  mortali  i:ntur« 
j-.oa  eue  ponibilcceai   miicqmîn  4e  his    ct)gî;orcsj:e.  tîata  in 
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î2ur.,  dit- il ,  quiaiira  un  peu  de  bon  fens  évitera   ij  ITê^î 
de  les  changer,  &  de  donner  aucune  atteinte  t^  '^^* 
aux  rites  que  les  loix  de  la  patrie  ont  établis,   ^^^^J 
en  il  doit  favoir  qu'il  n'eft  pas  poPjblc  àjana-  ^^jj'^*' 
ture  mortelle  de  p.irvenir  à  la  certitude  là-def-  ^^^v  kccï 
lu?.     Iirimedinement  après  il  condamne  ceux  yv^<,cc 
qui  refuient  les  honneurs  divins  aux  Dieux  vi-   riivyi'- 
libles;  c'efl- à-dire,  aux  allrcs.     11  a  (Turc  dans  yî^iv, 
un  autre  dialogue  que  pour  ce  qui  t?i  des  au-  i^/^'^T*", 
très  Dieux  il  ne  faut  point  entreprendre  d'en  ^  ' -'* 
rechercher  l'origine  ,  cela  paiTe  nôtre  portée,  ''^'^^^' 
mais  qu'il  s'en  faut  tenir  à  ce  qui  en  a  été  dit  /jV^^j. 
par  les  premiers  hommcsqui  étant, à  ce  qu'ils  c-î^y^yJ" 
difoicnt ,  iflus  dts  Dieux  connoiiloicnt  bien   civ  îu- 
leurs  parens.    Il  n'eil   donc  point   poffible,  ^^odlnr , 
ajoùîe-t-ii,  de  refufer  nôrre  créance  aux  en-  i^-y^y^'i 
fans  des  Dieux" ,  quoi  que  leur  docirine  ne  foit  r-zy^^"^^ 
apuice  ni  fur  des  ^raifons  vraifcmblabks  ni  fur  -^'1^1*^^^ 
des  raifons  necefTairesiil  faut  les  croire  iuivant  ^^^^"^ 

loi,  PUIS  quils  ont  dit  qu  ils  pnrloient  ces  J^vj^ 
chofes  qui  leur  étoicnt  familières  &  domefti-  tjjV  «v- 
ques  (i).    Croions  donc  fur  leur  parole  que  ràiv 
lOcean  5^  Tetlivs  naquirent  du  Ciel  ,  &  de  ^^oyé^ 
h  Terre,  &  qu'ils  engendrèrent  Phorcys,Satur-  *^f^  «- 
ne ,  Rhea ,  &c.  &  que  Jupiter  &  junon  S:  leurs    ,f.*'  = 
autres  frères  dont  on  nous  parle  tous  les  jours,  **"ï**" 
naquirent  de  Saturne  cz  de  Rhea.  Fi7'  ' 

Les  maximes  de  ce  Philofophe  ,  comme  't^k/^v 
G  z.  vous  ÙT^réi^ 

««oTO'y  Kui  uvcfyy.ate-jy  dTrriàu^sejv  Xiyêvtnv  ,  ct?>i^'  à?  olxéi» 
(pxcKC'JTïf  clTrayycyheiv  ,  ÏTrzyJ.yovç  t«  voua  vn^VTrov  :  Ctc- 
tciorum  veroqui  dxi-noHCs  appcllautur ,' ôc  cognofcere  &:  enun^ 
c:nfc  ortum  majus  c'a  opus  quani  ferre  noftiuni  valeat  inge- 
iiium.  Prifcis  Jtaquc  viris  hac  in  re  credcndnm  cft ,  qui  diis 
gcniti  ut  ipfi  dicebrmt,  parentes  fuos  oftirac  novcranr.  Ini- 
poffibile  fané  dcorum  iiliis  fidem  non  habere,  iicet  i3cc  ns- 
ceflliriis  ncc  vcriUmilibus  rationibus  eorum  oratio  cenfïrme- 
lur.  Vcrum  quia  de  fuis  ac  notis  rcbus  loqui  Te  sffirma- 
bant  nos  legcm  fecuti  iidçn;   pisltabiaius.    I4^  in  Tm^o  par. 
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vous  voicz  5  font  un  peu  bien  cavalières.  II 
'décide  que  rhcrame  n'cll  pas  capable  de  lavoir 
rien  de  certain  fur  la  religion  ,  &  qu'amli  la 
meilleure  voie  que  Ton  puifTe  prendre  eft  de 
fuivre  la  tradition  &  les  loix  de  la  patrie.  C'.elt 
comme  s'il  difoit  que  pour  un  peu  moins  d'in- 
certitude ce  n'eit  pas  la  peine  de  remuer  les 
bornes  déjà  pofées;  que  l'on  pourroit  juûifier 
les  innovations,  &les troul^es  qu'elles  caufent, 
ii  après  tout  elles  nous  menoicnt  à  des  vcri- 
tez,  certaines;  mais  que  ce  bien-là  ne  pouvant 
pas  être  efperé ,  il  fautlaifler  les  cérémonies ,  &  la 
dodlrinc  de  la  religion  dans  l'état  où  on  les 
trouve,  les  maux  que  l'on  cauferoit  par  uue  re- 
formation  étant  plus  confiderabks  que  ce  que 
l'on  gagneroit  en  paiTant  d'une  docHirine  incer- 
taine, à  une  doârine  moins  incertaine.  C'eft 
ainiî  que  l'on  peut  paraphrafer  le  premier  paf- 
iage  de  Platon  ;  mais  il  paroit  par  le  fécond 
qu'il  ne  convient  pas  qu'on  puiiTe  innover  d'i>- 
iie  manière  à  rendre  les  chofes  plus  vraifem- 
blables.  Il  foutient  que  l'on  ne  peut  rien  fa- 
voir  de  meilleur  touchant  les  Dieux  que  ce  que 
les  premiers  hommes  nous  en  ont  apris,  & 
qu'il  faut  iijoùter  une  entière  foi  à  leur  témoi- 
gnage fans  qu'ils  en  donnent  de  bonnes  rai- 
fons.  Or  à  quoi  tend  tout  cela  ?  N'eft-ce  pas 
•À  autorifer  l'idolâtrie  des  allrcs,  &  les  chimè- 
res poétiques  fur  l'origine  des  Dieux  ,  le  fon- 
dement &  la  bafc  de  h  religion  des  Grecs? 
N'cft-ce  point  fermer  l'entrée  à  la  bonne  reli- 
gion ?  N'e(t-ce  pas  exiger  que  J'on  obeifTe  a- 
veuglément  aune  coutume  par  la  raifon  qu'el- 
le fubfifle  de  tout  tems,  &  que  nos  ancêtres  y  ont 
conlenti  ?  L'illulion  épouvantable  qui  fe  mc- 
loit  lù-dedans  eft  que  les  Grecs  n'eufTent  pas 
pu  remonter  j niques  à  la  fource,  ni  démêler 
les  changemcns  que  leur  religion  avoit  fouferts. 
Us  euiTeiit  été  contraints  de  s'arrêter  à  une 

fon- 
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fontaine  empoifonnée  ,  &  ils  eufTent  apliqué 
aux  fables  des  poètes  le  caraélerequi  convient 
d'ailleurs  à  l'orthodoxie,  je  veux  dire  la  véri- 
table antiquité.    Les  Athéniens  liant  demandé    ,j...^ 
à  l'oracle  de  Delphes  quels  rites  il  faloitprincipa-  ^^p^  f^ 
îemcnt  tenir?  Ceux  qui  foîii  conformes  aux  cou-  icgecft 
times  de  vos  ancêtres  ,  rcpondit-il  :   mais  ces  utdcrt- 
coutumes  ont  fouvent  changé,  lui  dirent-ils  tibuspt- 
dans  une  féconde  confultation  :  quelle  eft  donc  ["*J^j'®"  ' 
îa  coutume  que  nous  devons  préférer  à  toutes  c^ptin^j. 
les  autres?   La  meilleure;  repondit-il;  c'eft-à-  de  qui 
dire ,  au  fentiment  de  Ciceron ,  (  1  )  la  plus  quum 
ancienne.    Or  vous  avez  vu  à  quoi  Platon  a  confulc- 
reduit  la  première  antiquité  ,  n'eft-ce  pas  aux  [J"„jjjj, 
Dieux  de  la  fable?  fesApol-^ 

Parmi  les  loix  des  Romains  nous  en  trou-  lincm 
vons  deux  qui  fe  fuivent  immédiatement:  Tu-  Pythium 
ne  commande  d'obferver  les  rites  de  la  famil-  q^as  pô- 
le &  de  la  patrie,-  l'autre  de  fervir  les  Dieux  qui  [çS^ 
ont  été  toujours^  reputez  pour  Dieux,  &  ceux  ncstcnc- 
qui  par  leurs  mentes  ont  éié  faits  Dieux,  fa-  rcnt,  o- 
toir  Hercule,  Bacchus,Efculape,Caftor ,  Pol-  raculum 
lux,  Romulus:  ritus  familiœ  Patriœqiie  feruaU'  *i"""\ 
t».     DiVQS  ^  eos  qui  cœlejles  femper  hahiti  colun-  f,^xti- 
to.    îllos  quos  in  cœlwn  mérita  vocaverunt ,  Her-  fcnt  in 
culem  ,  Liberum  ,  JEfculapium  ,    Caftorem  ,  Fol-  more 
lucem,  Quirinum  (2.).    Lors  que  Ciceron  ex-  raajo- 
plique  la  première  de  ces  deux  loix  il  dit  que  ^^J^* 
l-obfervaiion  des  rires  de  îa  famille,  &  des  an-  quam 
cêtres  cil  la   même  chofe  que  de  pratiquer  la  iterum 
K-ii^ion  que  les  Dieux  ont  enfeignée  ou  donnée  renif- 

G  ^  jux^="f'™*' 

-'  jorum- 

que  rao- 

icm  dixilTcnt  ixpc  cdc  mtuatum ,  (juxfiviflentque  t^ucm  rao- 

rem  potiflimum  Tequcrcntur  è  variis,  rcfpondic  optimum,  le 

_profccto  ita  cft  ,  ut   id  hahendum   fit    antiquiflîmum  ,  6c   deo 

proximum  ,  quod  fit  opiimum.     Cicero  de  Itgib,  Itb.z.fol.  jjj,  B, 

J9ig7iez,  k  ceci  U   T.  cittitun    de  lé.   fd^e  fiuvante  ,   ^    /*  2.  de  Idk 

fs^e   152.  t)   Id.  thid.  f,l.    J3Î.  i>. 
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2)  J3m    a^jj  hcmmes,  vu  qu'il  n'ya  rien  qui  foii  dUïs 

Titus    là-  •  •         --V  ,,■'.        ./^.  •> 

inilix  procne  aes  jJieux  que  i  antiquité  {i  j.  Vojià 
patruM-  "^^  iyflenie  bien  fpeckux  ,  bien  capable  d*c- 
t]U2  fer-  blou'ir.  Nous  troiivors  tels  &  tels  cultes  éta- 
'^^  ^^  ^^^^  ^^"*  ^^^  familles,  &  dans  le  public,  pour 
aiam^^"  ^°^^''^1^  ^^^e  les  bourgeois  de  Rome,  ce  font  des 
-artiqoi-  ^^^'^^^^  qui  nous  viennent  de  bon  lieu,  les  pre- 
-tss  pro-  rnier^  hommes  les  ont  apris  des  Dieux  mêmes, 
-sime^  6c  les  ont  îranfmis  à  leurs  defcendans.  Cela 
««ccdit  e(î  venu  de  main  en  main  &  de  p£re  en  liis 
Idiîs^^^  jufques  à  nous,  de  forte  qu'en  remontant  iuf- 
qnaîi  ^^^^  à  Tantiquité  la  plus  reculée,  nous  attei- 
-tradi-  gnons  les  difciples  immédiats  des  Dieux,  & 
tamrsli-  nous  nous  réunifions  à  des  ancêtres  quiavoicnt 
-gicnem  ^q  j^  première  main  la  religion  verirabls.  Mais 
^U^l'b  ^  ^"°^  abouîiffbit  un  fyiieme  fi  brillant  ?  A  fo- 
'/*-'•  3*34.  "^^^t^^  ^^s  fuperllitiGns  les  plus  ridicules,  & 
~s,  Tidolatrie  la  plus  exécrable  ,  &  des  rites  {-2.) 

?)  r^r     ^^^^  les  Romains  mêmes  rcconurent  la  vanité  5 
txtm^U     ouand   ils  furent  plus  favans  qu'on  ne  l'ctoÏË 
JesAfi-      dans  les  premiers  lieclcs. 
ipiecs,  Si  je  jje  craignois  de  m'ccarter ,  je  vous  di- 

^^^^  rois  quo  les  anciens  Pcres  ne  railonnoient  pas 
ïib,  2.'  toujours  avec  aitez  de  jugement  lors  qu'ils  ta- 
de'divi-  choient  de  prouver  que  les  veritez  Evangeïi- 
fi3.:.  fûî.  ques  avoient  été  iniinue'es  par  les  Philofophcs 
5f^,-^'  Païens.  Quelle  confequence  croiez  vous  que 
N«n  fu-  Clément  d'Alexandrie  ait  tirée  de  ce  que  Platon 
fnusii  ordonne  d'ajouter  foi  aux  enfans  des  Dieux? 
nos  au-  Ceft  que  les  Grecs  ont  clairement  témoigné 
jures  ^  que  Jesus-Christ  &  les  Prophètes  font 
9m  avi-  lignes  de  toute  croiance  C3  j. 
^So.  §.XXXIL 

ïumquc 

JîgBOium  obfervatioac  futura  dicamus.  Et  tamen  cxtAo  R<>- 
luulum  qui  urbcra  aul'picato  coadidit  ha'^^ùlle  opinianem 
eflc  in  providcndis  rébus  augurandi  fcientiam.  Eirabat  enim 
Xnultis  in  rébus  antiquités  quam  vel  ufu  iam  vel  dofliina  vel 
rctufîûtc  iminutatam  vidcnuw,  (0  Clem^  s4lc:<.  Stn*- 

p^At^  lit.  S,  f/ï^.  S^9.  ' 


des  Penfées  dï-verfis,  i)  i 

§,  XXXIÏ. 

CbtquJéme  ^  dernière  dificulté  cmtre  le  même 
crgiiment.  Il  autorije  beaucoup  d'erreurs  ^ 
heaucoup  de  fiiperJîitiGfis. 

Vous  venez  de  voir  l'une  des  mauvaifes  fui- 
tes de  votre  argument  II  conduit  de  degré  en 
degré   à  maintenir  les  plus  fâulfes   religions, 
car  li  l'on  commence  par  le  fonder  fur  le  fu- 
frage  de  tous  les  peuples  du  monde,  on  ne 
continue  pas  à  le  bâtir  fur  cette  univerfalité. 
On  ne  compte  d'abord  pour  rien  l'exception  de 
trois  ou  quatre  perlonnes:  on  fc  porte  en  fui- 
te à  meprifer  l'exception  de  quelque  peuple    . 
que  l'on  traite  de  barbare,  (Oôc  puis  on  meprife  i)  <r#«- 
l'exception  de  pluûeurs  peuples,  û  l'on  croit  f^>'^^'='^ , 
avoir  encore  la  pluralité  du  nombre,  &  enfin  Y;l  ^1^^ 
on  ne  confidere  plus  que  fa  nation ,  ou  fa  ledte,  <^^^ 
&  Ton  prétend  que  dans  chaque  peuple  lefen-  f^?.  x+j, 
timentide  quelques  particuliers  doit  céder  à  l'o- 
pinion générale.  On  l'apelle  générale  dès  quel- 
le  cft  la  plus  commune:  la  porte  eft  ainfi  fer- 
mée  à  toute  reformation  :  &  fi  l'on  fuivoitce 
principe,  il  n'yauroit  plusmoien  de  convertir 
aucune  nation  infidelle.    Les  prédicateurs  de 
l'Evangile  auroicnt  eu  par  tout  contre  eux  la 
pluralité  des  voix  ,  &  ils  fcroient  aujourd'hui 
dans  les  mêmes  term.es  à  la  Chine,  &  au  Ja- 
pon, au  RciaumedeSiam,auMogol,  en  Per- 
fe,  &c.  On  ne  fauroit  éviter  ces  grans  incon- 
Tcniens  de  vôtre  preuve,  fi  l'ons'obftine  une 
foisà  vouloir  que  la  deciiion  d'une  verivéphi- 
lofophiquc  &  Theclogique  dépende  de  la  piu^ 
ralité  des  fufrages. 

Mais  voici  quelques  autres  fuites  fâcheufes 

de  vôtre  argument.   On  s'en  efl  fervi  pourau- 

torifer  des  chofcs  condÀranées  par  rEcrirure , 

G  4  je 
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je  veux  dire  les  arts  pernicieux  &:  fuperft^ 
i)ci-dej-  tieux  de  deviner.  Vous  avez  vu  (i)  de  quel- 
^i7uo     ^®  manière  Ciceron   a  expofé   C€t  argument 
pour  en  conclure  non  pas  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  mais  qu'il  y  en  a  plufieurs»   II  l'a  mis 
en   œuvre    en   quelques    autres    endroits  de 
fes  Ouvrages  tantôt  pour  confirmer  une  vé- 
rité ,  &   tantôt  pour  confirmer  une  faulTe- 
té.     Il  remploie  dans  fes  Tufcelanes  pour  fai- 
re voir  que  l'ame  de  l'homme  ne  meurt  point 
avec  le  corps.    Il  prouve  que  ce  dogme  eft 
véritable  parce  que  les  premiers  hommes  l'ont 
■    cru  comme  le  témoignent  les  anciennes  cé- 
rémonies fepulcrales,  &  la  divinité  attribuée 
a)  Cker9  à  quelques  héros:    [i)  ^uîoribus  quidem   ad 
TufcHl.i*  îjîam  fententiam  y  qiùajn  ms  obtinere ,  uti  optimis 
f^^'  '"•  ■     pffumus  ,  quod  in  omnibus  caujis  ^  débet  ^  folet 
^^^'    '    vcilere  pliirimum  :  ^  primum  qiiidtm  omni  and- 
quitate,  quœ  quo  propius  obérât  ab  orîu,  ^  di- 
i)  Vaiez,  vinaprogenie ,  (3)  ^o  melius  ea  fortajje  qùœ  erant 
ci-dejftts    "jera  ,  cern(^hat.    Itaqii^  unwn  illud  erat  infitum 
f.^Z''^M*-priJds  illis,  '^os  Cafcos  appellat  Rnnîus ,  ejje  in 
'^^^        morte  fenfum  9  neque  excejju  vita  fie  deleri  homi' 
nem  ,  ut  fimdHns  interirst  :   idque  quum  midtis 
aliis  rébus  i  tunêpontificiojure,  ^  cerîmoniis 
fepiUchrormn   intelligl  licet ,    qiias  maximis  ingg- 
nîîs  prœditî  ^  nec  tanta  cura  coluïjjent ,  nec  viola*, 
tas  tam  inexpiabili  religione  fanxijjent ,  nifi  hcs* 
Jîfjct  in  eorwn  msntibus  ,  mortem  non  Interitum 
eJje  omnia  toUentem  y  atque  delentem  ,  fed  quin^ 
dam  quaji  migrationem  commutatîone?nqiie  vitœ, 
quœ  in  claris  viris  ^  fœminis  dux  in  cœhim  fi- 
ler et  ejje^  in  cœteris  hmi  retineretur ,  ^  perma- 
neret  tamen.    Ex  hac  ^  noftronm  opinione  Ro- 
muliis  in  cœlo  mm  diis  a^it  œvum,  ut  fainœ  af- 
Jentiens  dixit  Ennius ,  ^  apiid  Grcecos ,  indsque 
prolapfus  ad  nos,  ^  ujque  ad  Oceanum  Hercules 
tantus  ^  tam  prœfefis  habetiir  deus.     Hinc  Li- 
herde  Smêk  natus ,  &c.  11  n'oublie  pas  d'obferver 

que. 


Des  Penfées  dîverfes,  ijj 

que  cette  opinion  que  l'ame  furvit  au  corps  a     %  ^  i  - 
été  reçaë  avant  que  l'on  eut  philofophé,  on  l'a-  nonSm 
Toitdonc  tirée  des  i'.iiprcfîîons  de  la  natureCr),  ea  qna: 
&  non  pas  du  raifonnement ,  ou  de  la  recher-  raultis 
che  des  <:x\ikî.    Il  donne  du  poids  à  cette  preu-  P?^  ^'i" 


nis  cra- 


ve  en  remarquant  que  pour  établir  qu'il  y  a  ^   • 
des  Dieux  rien  n'eft  allègue  de  plus  fort  que  piaent^* 
l'aveu  de  tous  les  peuples,  aveu  que  l'on  doit  phyfica 
confiderer  comme  une  loi  de  la  nature:  (i)  Ut  didicif- 
porro  firmljjtinum  hoc  afferri  'vldetur  ,  quum  deos  ^^"'^»""r 
ejje  credamiis  ,  qiiod  nulla  geiis  tam  fera  ,  nemo  pcj"jj. 
omnium    tam  Jît   immanls  ,;  cujus   mentem   non  ferant, 
imhuerlt  deorwn  opinio.    Muîti  de  diis  prava  fen-  quan- 
îiunt  :  id  enim  liitiojo  more  effci  filet  ^  onmes  ta-  ^"™  "*~ 
men  ejJe  'uim  ,  ^  7îaturam  divinain  arbitrantîlr.  '""^^  ***" 
Nec  vsro  id  collocutio  hominum  aiit  confsnfus  efH  îîi'l'll"*^ 
cit  ,  7îon  injhtutîs   opimo  ejt  conpmata,  non  legi-  vcraat, 
bus.     Omni   autem  in   re  confenfio   omnium  gen-  rationcs 
tiwn  Isx  naturœ  ptitafida  eft.    Si  cet  argument  *fcau(as 
de  l'immortalité  de  l'ame  eft  Jbon  ,  il  ne  fera  ^"""*^ 
plus  permît  de  condamner  ce  qui  étoit  prati-  "Ibantl 
que  dans  le  paganifme  en  l'honneur  des  morts  ,  id,  io,  c. 
Jes  facrifîces  &  les  ofrandes  mortuaires,  l'évo- 
cation des  mânes,  Sec.  car  c'étoicnt  des  cho-  ^h^i-^^i 
fes  que  ni  la  révélation ,  ni  la  phyfique  n'apre-  ^iTia^c 
noient  point  :  elles  avoient  donc  leur  fource  ^«v/i/»  ' 
dans  la  nature,  &  par  coafequent  elles  étoient  dam Uu 
véritables.    Voilà  donc  un  argument  qui  après  ^/V/** 
avoir  fervi  à  la  preuve  d'un  bon  dogme,  fa  voir  i!^^*,^ 
que  nôtre  ame  efl  immortelle,  peut  prouver  d\  ^e 
l'une  des  fuperftitions  les  plus  condamnables  du  toc  gcJ 
paganifme*  ncrihjs 

Ciceron  ne  nous  laifîe  point  k  peine  de  tirer  ""'^«î*» 
unefcmbkble  confequence  en  faveur  delà  di-  maîpri; 
G  j  vina-  tei  ho-  ' 

mincrn 
^uod  habeat  «otitiam  aliqmm  dei.    De   îpfîs  quidcm  homi- 
BJbus  nullft  gens  eft  ,  ncque  tam  immanfucta  ,  nequc  tam  fe^ 
M,  qux  non  etiam  fi  i^oret  qualcm  kibcrc  dcum  dfçcat,  tamln 
babcndum  kiat^ 
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i-ination:  il  prouve  lui-même  que  c'eft  un  art 
légitime  &  très-bien  fondé  ,   &:  il  en  allègue 
<leux  raifons,  l'une  àprlorijC't^  l'exilknce  des 
Dieux,  l'autre  à /;!?/rmon,  c'ed  l'opinion  uni- 
verfelle  des  peuples,  le  crédit  q-u'ont  eu  les  de- 
vins par  tome  la  terre ,  leur  autorité  également 
recommandabîe  par  fon  étendue  ^  par  fa  du- 
rée. Vous  verrez  dans  les  premières  paroles  da 
paifage  que  je  m'en  vais  rsi porter  que  cet  Ora- 
teur femble  fc  mettre  en  colère  de  ce  qu'on 
ï)  a.      Qoutoit  s'il  ajoûtoit  foi  aux  augures    (i)  E^o 
Ml.  u  de  ne  divînaticncm  qRam  Grœd  i^tayrinh  apfeH'mt., 
itnib-.^l,   ^g-g  çn^^jQQ  p  ^  è„J5^j.  ii^^^f^  ipjam  part  cm  quœ  efi 

^^'^'  '  iri  avUnis  cœterifqns  difcipU'uœ  mjïrœ,  qîwd  qunm 
fimimcs  deos  ejje  cancedamus  ,  evnnnque  mente 
mimdwn  régi ,  S?,  eorunàein  henignitatem  homi- 
^îim  confidere  gcnen  ^  pf^jje  nobis  f.gna  remm 
fuiuraiTrn  ofiendere  ,  non  video  qitur  divinatio- 
neni  effe  negem.  Sunt  azit:e;n  ea  qv.cz  pojui ,  ex 
fdîbiis  îd  qmd  volimv.is  efldtiLr  ^  cpgitur.  Jkm 
tsro  pennulîoruni  exemplorum  5?  nofira  pkiia  efi 
refp.  ^  cmnia  régna  cmnefqiie  popuîi ,  cwictœqus 
gantes-,  augurum  prcedittis-  mnlta  incredibiliter 
vera  cecidijje  :  neqiie  etirra  Polidœ  ^ma^Lie  Melam- 
fsdis^  nsqîis  Mopfi,  neque  Amplnarai  ^neque  Cnl-^ 
(hùiitis ,  neque  Heieni  tantnm  nmnen  hljfit ,  m  ■ 
■ene  tôt  nationes  îd  ad  hoc  îe'ûipîis-  reiinidjjenf 
Aralnmi^  Phrygum^  Lycamittm  ,  Cilicîétn^  mcai- 
meque  Plfiâanim  ,  nlfi  vstufias  ea  certa  effe  do- 
cîiijfet,  Nec  vero  Roniuhis  nofler  aufpicato  tir- 
hem  cmididijjet  ^  neque  Acdi  Ncet)ii  nomen  mme- 
riafiorereitam  diu  ,  nifi  hi  omnes  multa  ad  ve- 
fhatem ,  ^  ivArdMlia  dîxiijmi. 
^  ^h  Vous  avez  vu  dans  mes  Penfées  (5)'divt)'res 
(i;apjtr^  ^^  pareil  raifonnement  raporté  par  Cicerouj 
^^*  &  q-ui  tend  à  faire  voir  la  vérité  6c  la  certi* 

tude'  de  rOràcle  de  Delphes. 

Mais  je  doi?  vous  avertir  que  Ciceron  n^a 
fciit  aucun  coaapte  de  cet  argumeiit;^  car  il  re- 

iute 
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futc  (  I  )  la  prétendue  divinité  de  cet  oracle  i)  cicen 
julqu'à  ia  tourner  en  ridicule, 5c  s'il  a  dît  dans  dedivi- 
fon  fécond  livre  des  ioix  comme  nous  venons  «^^•. ^''^» 
de  voir,  qu'il  refpevftoit les  divina-ions  ,  il  les  ^^^i.B. 
a  combatucs  de  toute  fa  force  dans  un  autre 
livfe,  où  il  foutient  que  l'on  les  doit  abolir  ^l  j^" 
Cl)  puis  qu'elles  fe  .font  répandues  par  toutes  hœ'c^^"^ 
les  nations,  Se  qu'elles  ôpriment  prefque  tous  guo(]uc 
\qî  hommes.  Il  veut  que  Ton  fomente  la  reîi-  lomnio- 
gion,  mais  que  l'on  arrache  toutes  les  racines  ^um  di- 
de  la  faperllition  ,  car  elle  fe  prefentc  de  tous  pg^Jj^ç^ 
cotez  pour  nous  troubler,  &  pour  nous  perfe-  cumcx- 
cuter  par  le  grand  nombre  de  prefages  qu'elle  teris, 
a  introduits.    Le  fomraeil  qui  fembloit  être  nam  ut 
un  azyle  contre  les  travaux  &  les  inquiétudes  ^^^^  ^^' 
eft  devenu  une  fource  de  chagrins,  5c  d'apre-  {Ij^p^e^J. 
heniions  à  caufe  des  prefages  que  Ton  a  unis  tiofufà' 
ailx'fonges  &  que  de  grans  Philofophes  ont  per  gça- 
foutenus.  (  3  )    Ut  religio  propaganda  etlam  eft ,  tes  cp- 
qi'je  ejï  j'î^n&a  cinn  cognitione  natiirœ  ^  fie  fiiper-  ^"^^^^^ 
fiitionis  ftîrpes  omnes  ejkisndis.  Injîat  enimçj^  ur-  £^^^^^, 
geî  y  ^  que-  te  cuTiiique  verterïs  perfequitur ,  Ji'ije  tu  n^os,  at- 
'■■vatem^five  tu  oin^n  mtdîîris ,Jîve  im'fnoîaris ,  froe  que  ho- 
'^ûvem  pfpcxeus  :  f  Cbddcetfm  ^fi  arufpicBm  liderîs,  minumi 
'  /  fi'll^f'it  »  /  'toimmt  y  fi  tciûiim  aïiqidd  erit  de  ji^i^ccii- 
cœlo  ,  fi  oftenti  Hmile  natum  fa&umve  qziippiam  y  occupa- 
■qucmni  -necejje  efi  plerunqite  aUqtiid    eveniat ,  iit  \\ijdjb, 
minquam  Ikeat    (jiiieta  mente  emjijîsre.     Ferfu-  fol.  323, 
ghén  'Oîdetur  omniiiTii  lahdnm   fy  folîcitudmum  ^• 
effefomnûs.   '  At  ex  eo  ipfo  pltifîmde  citrce  metuf-  i)id.il'm 
que  nqjcuniu'r ,  qUi  qùldem  ipjl  perfe  mînwcale'  4)  hh- 
rent  y  ij   màgis  a>ntemnenk;ur  ^   nifi':  fiitinioTum  mana 
pairocinhm  philcfdphi  fufcepijjer.î.     VoHS   voiez  ^"^e  0- 
en  paiTant  que  c'ell  là  une'  juftification  de  ce  *[j^^^^ 
qu'a  cit  le  Poëtc  Lucrèce  que  le  genre  humain  cum%i- 
ctoit  oprimé  hontewfcment  fous  le  pefant  faix  ta  iace- 
de  la  religion  (4}.  Vous  voiez  afuffi  le  choix  ict  id 
que  l'on  peut  vous  pr.efentcr,  oude  fuivreCi-  *^^"-5 
'i;€crah  lor^*  qu'en  v^tn  vdé  Votre  argument  il  °^£^^* 
*'".  G  é  tdmzt 
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gtanlub  admet  les  divinations,  oudelefuîvrelors  qu'il 
pç|^£^.  juge  qu'elles  doivent   être   damant  plus  foi- 
crèt  ub.   gneufcraent  exterminées,  qu'elles  ont  infatué 
»  f,  6-j.  prefquc  tout  le  monde.    Ce  choix  efT  emba- 
raflant:  vous  ne fauriez  prendre  que  le  dernier 
parti.    Or  cela  incommode  vôtre  preuve  fa- 
vorite. 

N^oubliez  pas  de  confiderer  que  la  rcponfe 
de  ce  grand  Auteur  à.  la  preuve  que  fon  frère 
avoir  fondée  fur  le  confentement  gênerai  des 
peuplespar  raport  aux  divination? ,  eft  une  nraxi- 
me  générale,  dcforte  qu'il  eu  facile  de  conje- 
durer quilne  faifoit  aucun  casdel'argumcntde 
Vclleius.     11  lui  a  donné  en  faveur  de  la  divina- 
tion tous  les  mêmes  caradteres  qu'en  faveur  de 
resiiience  des. Dieux:  Vctus  opiiiio  ejl^  dit-il,* 
*"  cistro  jam  ufque  ah  heroicis  duîia  temporibus  eaqua  (^ 
fy.i.  de  Po,Ro.  ^  omnium  ge}itium  firmata  confe^iju ,  Vir- 
.  'f*^^^-    fari  quandam  inter  bomîries  diz'i?iatione:n    .     .     , 
uentsm  quiaem   mdlam  Vîded  ueque  îam   ijuma- 
nam  ac  doStam  neque  îam  immaneni  atque  barùa^ 
ram  quœ  non  fign^cari  futura  ^  à  ouihusdam  vi- 
telligi  prediciquepoffe  cenjeaî.  Tous  les  Rois,  tous 
les  peuples,  toutes  les  nations  fe  fer  vent  d^aufpi- 
ces,  difoit fon  frère.     Gommes'ily  avoitrien 
d'auffi commun,  lui  repond-on  ,que]a  fotife  ,  ou 
comme.  Il  vous  vous  régliez  vous  me  me  fur  lo- 
pion  de  la  multitude  quand   vous  jugez  d'u- 
^)Onftr  ne  chcfc.    Qui  cft-ce  qui  nie  (  1  )  que  la  vo- 
^i*^f»pr.  ]upté.nc  foit  un  bien  ?    Et  n'y  a-t-ilpas  beau- 
f^'^J^*  coup  de  gens  qui  aiTûrent  qu'elle  eft  le  fouvc- 
ç^M  (j).  rain  bienr    Ce  nombre  innombrable  d'adver- 
faires  fait- il  changer  de  fentiment  aux  Stoi» 
ques  ?     La  multitude  fuit-  elle  leur  autorité 
en  plufîeurs  chofes  ?    Se  faut  il  donc  étonner 
i,)  cicer»  qu'en  matière,  de  divinations  les  efprit«  foi  blés- 
de  di'çi.   crabraflent  ce  qui  eft  fuperftitieux,  &  ne  puif- 
uAt  ut:,  fej^  voir  la -vérité  ?-(!-)  Jt  omnes  reges  ipopuli, 
un  Ui,  fwJwntff  utunîur  aufpiciis*    Quafi  vm  quicqiiafn 
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Jtt   tam  valde   quàm   nihil  Japere  vulgare  :   nui 
quajî  tibi  ipfi  in  judicando  pUaat  multitudo.    Quo' 
tiis  quisque   eH  ,   qui  volnptatem   neget  ejje    bo- 
num?  Plerique  etiam  fuminum  bomim  dicunt.  Num 
igitur  eorum  frequentîa  Stoici  de  Jentenîîa  deter- 
rmtur?  aut  imm  plerisque  in  rsbiis  fequitur  eorum  i)  Vçîtz,- 
autoritatem  multitudo  ?   Qiiid  mirum  igitur  fi  in  l^rtn£ét$^ 
omnibus  aufpiciis,  ^  in  or.mi  divinatimie  imbecil-  ^''^^^:i" 
li  animi  fuperjîitiofa  ijia  coficipiant  î  Verum  dijpi-  a^}^* 
(cre  non  pojfint.  * 

Je  ne  repeierai  point  ce  que  j'ai  dit  dans  l'en-  ^)^^'d:çh,- 
droit  de  mes  Penfccs  diverfes  que  je  vous  ai  r,^/^^ 
allégué:  en  dernier  lieu ,  &  je  me  contenterai^ 
de  vous  indiquer  les  erreurs  grofficres  que  j'ai  3)  ii>td, 
montré  que  l'on  autoriferoir ,  fi  la  preuve  du  ^'^•'^^' 
confcntement  gênerai  étoit reçue  pour  valable.  4)  i(^d. 

L'âllrologie  judiciaire  (i  ),  les  prefagcs  des  j*-'^^*^ 
cclipfesvij,  la  vertu  de  îa  canicule  {  3  ) ,  celle    ^',. 
delà  LuneC4) ,  les  menaces  des  Comètes  (  5  ) ,  O^*"^'^'' 
&  du  débordement  des  rivières  (6  ) ,  la  fupcr-  y«^^ 
ftition  pour  les  prodiges  (7),  ont  obtenu  le  ^n   j^, 
confentement  gênerai  des  peuples.     Cent  au-  tl,Ci!  ° 
très  fuperftiiions  des  Paiens  ont  palTé  ;^8)  dans 
le  Chriftianisme,.  &:.nefont  pas  encore  tout- à-  J^,  ^^^' 
fait  déracinées ,  on  peut  même  les  nommer  ^"?'jjl 
encore  erreurs  populaires.  Voudriez- vous,  Mon-  \l  ^^ 
fieur,  que  l'on  adoptât  toutes  ces  folies  fous  p;e-    ^*  y  '^^ 
texte  du  confentement  gênerai?    Et  pourriez    dAm^'iT 
vous  les  réfuter  fi  vous  perfiîUei  à  n>?îînLenir  la  Di&ia- 
prétendue  dcmonfiration  que  j'ai  attaquée?      nairt  hH 

Je  ne  dois  pas  oublier  la  divination  des  fon-  -^'"'  f" 
ges.    Qu'y  a  t-il  de  plus  trompeur  &  de  plus  \][]'/'^^* 
vain  généralement  parlant,  car  j'excepte  les  cas  <;'Arto- 
extraordin^ires  canonifez  dans  l'Ecriture  ?  Ce-  midorc 
pendant  c'eft  une  fupcrfiition  qui  fe  peut  van-  io)jr,,-,^ 
ter  de  l'étendue  la  plus  générale,  &  de  l'ami-  dÀs'le 
quité  la  plus  reculée.  Il  y  a  eu  des  auteurs  gra-  mimeDi^- 
"yes  (9}  qui  l'ont  rédigée  en  art,  c'efi:  l'une  des  <^'««^'>e 
chimères  qui  fc  font  le  mieux  maintenues  (xo)  '^!jj'jf*  ' 
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parmi  les  Chrétiens.  Fiez-vous  à  vôtre  prin- 
cipe ,  TOUS  ne  pourrez  point  comhâtre  cette  fri- 
vole crédulité,  il  faudra  que  vous  paffiez  con- 
damnation là-deiTus  ,  vous  ferez  contraint  de 
^}J^^''  dire  que  le  pafl'age  d'Ariflote  cité  par  (i)  le 
JefuïteLefcnlopier  efctrès-raiîonnabîe.  îl$rî\u- 
ra  du  rcei  &  du  foliote  dans  cette  efpece  de  divi- 
nation, puis  q^ie  la  nature  en  el\  la  bafe, comme 
il  paroîtpar  l'aprobation  de  tant  de  peuples. 

On  pourrcit  hautement  par  là  judiiïer  l'ef- 
prit  de  fuperilition,  11  eft  fi  commun  ce  fi  gê- 
nerai par  toute  la  terre  que  même  des  peuples 
qui  n'ont  aucune  idée  de  divinité,  (2)  font  fu- 
perftitieux.  Qui  empêchera  dédire  qu'il  éma- 
ne de  la  nature  de  l'homme, que  c'eft  une  loi 
&  une  voix  de  la  nature  ,  &  par  confcquent  une 
bon'ne  chofe  ,  &  une  venté  neceffairer' 

Eiien  eil  un  des  Auteurs  qui  ontremarquéle 
confentement  gênerai  des  peuples  à  reconûifre/ 
^  à  honorer  les  Dieux.  Il  loue  ('3)  fur  ce 
point-là  les  nations  barbâre-s,  il  foutient  qu'au- 
cun barbare  n'eft  jamais  tombé  dans  ratheïf- 
me  ,que  jamais  aucun  îndi'en  ,ni  aucùm  Celte, 
ni  aucun  Egyptien  n'a  mis  en  doute  comme 
ont  fait  quelques  Pbilofophes  de  la  Grèce,  s'il 
y  a  àts  Dieux,  6c  s'ils  fe  mêlent  de  nos  afai- 
res,  que  tous  ces  barbares  foutiennent  ^l'exi- 
flence  &  la  providence  divine,  &  le  foin  que 
prenent  les  Dieux  de  nous  révéler  l'avenir  par 
les  oifeaux,par  les  entrailles  des  viâimé$,par 
ks  fonges,  par  l'es  aflres,  &  p^ir  quelques  au- 
tres moiens.  Aiufi  voilà  deschofés  que  vous 
lïe  fâuriez  feparer.  Le  confentement  dés  peu- 
ples lesembrafie  également.  S'il  eft  bon  pour 
le»  premières,  il  le  doit  être  pour  les  demie* 
res.  S'il  prouve  trop  pour  celles-ci ,  il  néfau- 
roit  rien  prouver  pour  celles-là.  '  . 

Vous  cres*  t^rop  raifonnable ,  M'ônficut  ^  pour 
ne' céder  pasà:rant  de'preuVeis'd'é  U'fjiûlîété  de 

i'ar- 
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l'argument  qui  vous  paroilToit  derîiontVrr.tjf, 
La  dernière  difficulté  que  je  viens  devousprd- 
pofer  doit  T.ifire  feule  à  guérir  vôtre  pfcvetl- 
tion,  car  que  peut-on  opofer  à  l'expérience? 

5.  XXXI IL 

Cinq  remèdes  contre  le  Jcrispuîe  qui  pour  vint  v^-* 
nlr  de  ce  que  j'ai  réfuté  ceux  qui  euifloient  à 
la  preuve  de  Vexiflciice  de  Dieit4e  conjeuteiuciii, 
général  des  peuples. 

Mais  r.fln  que  vous  renonciez  fans  recrer  à 
l'argument  que  j'ai^roiTibata,  (S:  que  vous  ne 
feiez  nulleiricnt  fcAndalifé  de  ma  franchife,  je 
vous  exhorte  à  faire  attention  à  quelques  re- 
marques que  je  Vdis  vous  communiquer  coni- 
me  des  remèdes  lenitifs. 

I.  Prcmirement  vous  devez  confiderer  que 
la  lumière  naturelle  nous  tournit  tant  de  for- 
tes  preuves  de  l'ey.iltence   de   Dieu  ,   qu'on 
n'a  rien  à  craindre  de  ce  que  l'on  avoueroit 
de  bonne  foi  que  parmi  les  argumens  que  hu 
écrivains  emploient  pour  établir  cette  exigen- 
ce il  s'en  rencoiïîre  quelcun  qui  n'eft  pas  de- 
mcnftratrf.     Q-ijand  oti  n'a  qu'une  pi  il  oie  on 
perd  beaucoup  iî  die  fe  trouve  demauvais  ai- 
loi,  mais  s'il  ne  s'en  trouve  qu'une  de  légère 
parmi  un  grand 'nombre  qui  ont  leur  poids,  la  l).^''^ 
perte  n'eltd'aucuneimportance.Ap'iiquez-vou 
ceci,  Monfieur,  fr)  quand  vous  verrez  qu( 
l'on  voiiscrrleve  l'une  des  preuves  qui  vouspa^  tibiccn^ 
roilToient  foiid'es.  Il  von?  en  reite  affez  d'auties.  ^igitus 

ri.  En  fécond  lieu  vous  dsvez  confîderêr  fjf^'°" 
que  Ton  fait  beaucoup  de  tort  à  une  caufeloTs  pJùuat 
qu'on  la  fouttcnr  indif<?remm'elît  par  de  bon-  te  mar- 
nes &  par  de  mauvaiies  raifons.  L'adverfaire  g^to- 
fait  bien  fon  compte  là-dedans  ;  il  s'attache  Çf^ . 
aux  preuves  foibles ,  il  les  derruit ,  &  par  ce  Ç^t^'ll, 
tripmpheiltead  iufpe^fîs  toute  Ij^  Qv.\k ,  il  jet-  -o,  c^  ^ 

tê- 
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te  de  la  pouiïiere  aux  yeux  des  leâeurs ,  il  fo- 
mente l'illufion  de  ceux  qui  fouhaitent  de  ne 
point  changer  d'avis;  pour  le  moins  il  fait  du- 
rer  la  difpute,  &  il  obtient  que  Ton  croie  qu'il 
»     .^     y  a  là  du  pour  &  du  contre.  L'importance  elt  de 
RxumVl-    ^^  ^^^^  ^^^  argumens  conv-aincans.    N'eut  on 
iud  (rtf-  qu'une  très-bonne  raifon  ,   il  vaudroit  mieux 
ijmr9)c\xv  n'alléguer  que  celle-là,  que  de  la  mêler  avec 
qui  id      cinq  ou  lix  moiens  faciles  à  réfuter. 
Î^.M,?rin       Le  Stoicien   Balbus  fe   voiant  repris  de  ce 
irtatti       qu  après  avoir  déclare  que  1  exmence  divine  elt 
partcm     évidente  &  reconuë  de  toute  la  terre ,  il  avoic 
nccgetc  accumulé  pluiîeurs  railons  pour  la  prouver  (  r) 
quidem    ^g  juilifia  par  la  pratique  des  Avocats  qui  éta- 
dixilres*'  ^^^^  toutes  les  preuves  que  le  fujetpeut  four- 
quode!-  nir.     Il  ajoute  que  c'eft  auiTi  la  coutume  des- 
let  per-  Philosophes.    Son  adverfaire  qui  avoit  plaidé 
ipicuum.  quelquefois  lui  repondit  que  même  dans  lebar- 
&.  mter   j-^^y  ji  n'emploioit  point  de  raifons  pour  des  fu- 
conita-    i^^s  évidens  8€  avouez  de  tout  le  monde,  car 
«t,deco  c'eft  afoiblir  l'évidence  que  d'argumenter;  mais 
ipfotam  que  s'il  en  ufoit  autrement  en  matière  de  Pa- 
Riuita      jjig  ^  il  n'auroit  garde  àQ  le  faire  far  une  difpu-- 
Oui" te    ^^  philosophique  :  ego  neque  in  caufis  ^  fi  quid  eft 
qyoqijç^ .  e--yf;/^7Zi- ,  de  qm  inter  omnes  convenîat ,  argumen- 
inquit,    tarifnleo:  perfpicuitas  emm  argimentatione  éleva- 
animad-  tur  :  nec  fi  id  facerem  in  -caufis  forenfibus ,  idem 
V""»     facerem  in  bac  fiihtilitate  fermonis  (i). 
coua,        jjj^  Outre  cela  je  veux  vous  faire  obfcrver 
cum  in    ^'^'on  a  toujours  mis  une  grande   diference 
foro  di-  entre  les  dogmes  &  leurs  preuves.    On  exige 
ccics,     la  créance  de  certains  dogmes  pendant  qu'on 
quàm      permet  derejetter  telle  ou  telle  des  raifons  cm- 
psffcT^'  ploiées  ordinairement  pour  les  foutenir.  je  vous 
atgu.      i^ommeroi^fi  cela  étoit  neccflaire,  des  Theolo- 

mentis  gicns 
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judiccm  ,  G.  modo  eam  facaltatem   tibi  darrét  caufa  •  atque 

hoc  idem  &  philofophi  faciunt ,  &  ego  ut  potui  f<ç>,    Citfrt  ' 
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grens  très-oithodoxes  qui  ont  avoiic  que  cer- 
tains pafTàges  de  l'Ecriture  font  alléguez  mal  à 
propos  pour  prouver  la  divinité  coefîentielle 
du  Verbe.    Vous  n'ignorez  pas  que  Calvin  fut 
accufé  de  favorifer  le  Indaifme  par  l'explica- 
tion qu'il  docnoit  à  plufieurspaffages  du  vieux 
&du  nouveau  Teflament,  laquelle  les  rendoit 
mal  propres  à  prouver  les  trois  perfonnes  di-  i)  Ko;Va 
-vines,  &  la  miiïion  de  Jesus-Chrtst.    Vous  dau s u 
favez  auffi  que  David  Pareus  repouffant  cette  f-f'°\^ 
accuûtion  maintint  l'honneur  de  l'orthodoxie  /^/i^Me 
de  l'accufé  (i).     Vous  dirai-je  que  des  Théo-  urer^ar^ 
îogiens  non  fufpec^ls  ont  reconu  (i)  qu'aucu-  cjuej.de- 
ne  des  preuves  philofophiques  de  l'immortalité  i'^rttde 
del'amen'eft  demonftrative  ?  Vous  favez  avec  ^''*"" 
quel  acharnement  on  perfecuta  dès  qu'elles  pa-  ^^{rcitz, 
furent  \qs  nouvelles  demonllrations  de  l'exi-  ^^^^  u 
ftence  de  Dieu  propofées  par  Mr.  Defcartes.  mêmeDi- 
Cette  guerre  s'eft  renouvellée  depuis  trois  ou  ^ionaire^ 
quatre  ans:  vous  avez  pu  voir  dans  lesjournaux  '*^^'^'*^J 
de  littérature  divers  mémoires  fur  ce  fujet,  &  pArsièu 
cela  fuficàvous  convaincre  qu'en  même  tems  pcrrot 
qu'on  eft  affùré  de  l'exillence  de  Dieu,  on  de-  à  [afin, 
clare  hardiment  &  publiquement  que  certaines  ^^  J^'j^ 
preuves  qui  en  font  données  comme  des  de-  ^'f'I^^^ 
monflrations,  ne  valent  rien.    On  n'a  pas  eu  ,doUtrU 
plus  de  déférence  pour  les  preuves  de  Thomas  Ub.x.cap, 
d'Aquin,  car  Gabriel  Biel  dont  le  nom  eft  fort  2.pAg,m. 
célèbre   entre  hs  Théologiens   Scholaftiqucs ,  'w-^^^j, 
n'a  point  fait  dificuité  C  3  j  de  déclarer  que  la  tLJ*i4' 
lumière  naturelle  peut  bien  fournir  des  raifons  trtt  haki- 
probables  de  l'exiftcnce  de  Dieu,  mais  lîon  pas  /«  £'"\ 
des  preuves  certaines   &  évidentes.     Il  n'y  a  "«f/'^^- 
pas  long  tems  qu'un  Doreur  en  Théologie  de  y'J/^)f, 
la  Faculté  de  Paris  a  comBatu  tout  à  la  fois  i^^onvdies 
les  demonftrations  de  xMr.  Defcartes,  Sz  celles  de  UT{e^. 
de  Thomas  d'Aquin.     Il  eft  vrai  que  des  cinq  des  lettres 
dcmonftrations  de  ce  dernier  il  en  admet  une,  ^^''"^ 
c'cll  celle  (4;  quife  tirotde  laJîruQure  de  VU-  jj*^^'^"'^* 

nivers.y 
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■)  Vc-ez  '•^"^-'■■^^■9  '■'lais  à  celle-îà  près  il  rejette  toute?  les 
lejeny-  autrcs  comme  des  para)oga''mes  (i).  Remar- 
^ai  de  quez  qu^aucunc  des  cinq  ne  porte  far  le  con^ 
'^JiJfr'  ^^^fement  gênerai  de;  peuples,  6-:  que  ces  cinq 
J-Ain^  là^y^/jî:  oriinairenimt' av. 'licites par  les  Pbi'')Jhphes 
1701.  ^  par  les  Theolcglms  {1).  U  lemblequece  foit 
p^ig.  316,  un  ligne  qu'ils  ne  font  pas  de  vôtre  confenre- 
£i7.?V/f.  ment  des  peuples  (3)  une  grande  levée  dchou- 
^'-^A  clier.    Ne  fojez  donc  point  furpris  que  je  le 

2)  Uid.    mette  su  rang  des  p2ralogirmes:&  en  tout  cas 

3)  //  ibuvenez  vous  bien  queh  lil>erté  cuej'en  prens 
faut  en-  n'cft^qu'unc  copie  de  ce  que  des  Théologiens 
tendre       ortliodoxcs  ont  mis  en  ufa^^e.     N'auriez- vous 

cici  avec  ■  •  r  ,       ,  '-'  , 

cette  re-    P^^  °^-^  ^^^^  ^P^^s  ccîâ  de  Ycus  cnoqucr  tant 
Jiniinr.  y  ioit  pe'j  de  ma  conduite? 
/es  Scho-      IV.  Mais  voici  une  quatrième  remarque.  Si 
'o.fii^ues    le  Julie  vit  de  fa  foi,  un  Philofophcdoit  vivre 


\ 


nefefer-  audi  delà  ficnnc;  c'eità  dire,  qu'il  ne  doit  point 
tofijeurs    ^ire  dépendre  de  ce  que  penferont  les  autres 
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Mcitar  hommes  ce  qu'il  doit  juger  des  cho Tes.  Il  doit 

lummt  examiner   (4)   profondement  les  objets  ,  en 

fAYmi  confulter  bien  les  idées,  &  lanature,  &  for- 

trtLis  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  jugement  félon  les  motifs 

MttA.  q^'il  tire  de  leur  cfTcnce ,  &  de  leurs  proprie- 

fhyfi-  tez  intrlnfeques ,  &  non  pas  félon  des  motifs  ex- 

^«-^■[>    _  ternes  &  étrangers , tels  que  font  les  fentimens 

Tti"  ^r!it  ^"  ^u^res  hommes.   S'il  parvient  à -l'évidence 

vneinfi.  pAt  l'ciamcn  même  de  l'objet,  il  afxrme  fans 

mît  craindre  de  fe  tromper ,  ôc  ne  fe  met  point  en 

djufttres  peine  fi  tous  les  homm.es  jugent  comme  lui 

écrivains  Qg  j^q^^    j]  g(^  j^jgj^  Certain  en  quelques  cas,  à 

^-J'it        ^'*^â^^^  ^^s  proprietez  des  nombres,  &:  du  cer- 
cle 

d'une 

preuve 

isjorale  ,  eu  d'me    confirmation,     oU   autrement.     Les   Taiens  s'' en 

font  fort  fervù  ,  voiez.    ci-delfas  ckap.  j.  «Jr  7.  ^  2J.   ér  pa^.  6$. 
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cie  p:ir  cseiTip]'!,que  tous  les  hommes  s'accor- 
deront avec  lui  dès  qu'us  entendront  ]^  divofc, 
msis  iî  ne  fait  point  dépendre  de  c.':;]a  fa  certi- 
tude. S'il 'croit  fernvsn-cnt  qu'i]  eft  impoiii- 
ble  qu'une  chofe  Toit  vraie  &  fauîTe  en  R.éme 
tems,  ce  n'eft  p^s  à  c^ufc  qu'ilfeperiusde  que 
tous  les  hommes  le  croient,  mais  au  contraire 
il  fe  perluade  que  tous  ie  homraes  les  croient 
à  caufe  de  l'évidence  fur  quoi  il  fonde  fon  ju-. 
gement,&il  ne  deraordroit  point  de  fon  <ypi- 
nion  quand  Eerae  on  lui  viendrait  dire  qu'il  y 
a  des  gC'Ds  qui  n'en  font  point.  Suivez  ce  phn, 
je  vous  en  prie.  Apuiez  votre  créance  philo- 
ibphique  de  l'exiftcnce  de  r3icu  fur  destaifons 
tirées  de  l'objet  même,  8c  non  pas  fur  des 
jiiotifs  étrangers.  Ne  croiez  pas  que  la  chofc 
foit  évidente, parce  que  les  peuples  y  donnent 
•eurconfentement ,  croiez  plutôt  qiie  fi  elle  eft 
évidente  les  peuples  y conTentiront.&queî'ils 
n'y  confentent  pas  ce  fera  k  fameou  de  leur 
cœur  ou  de  leur -efprit.  Par  ce  moien  vous 
ferez  fur  de  vôtre  fait  fans  être  obligé  d'entrer 
dans  des  détails  hiftoriques  qui  vous  embarraf- 
ieroient  horriblement. 

V.  Mais  fi  à  toute  force  vcu-s  voulez  qiie 
J'autoriré  s'en  mêle  ,  je  vais  vîjus  fournir  un 
moien  de  vous  contenter.  LaiiTez-là  le  peuple-» 
fcparez  en  feulement  \m  certain  nombre  de 
particuliers  qui-àient  cté  dillinguez  par  leur  gé- 
nie, &  pas  leur  érudition.  Divifez  les  cndeuie 
claffes:  mettez  dans  l'une  ceux  qui  ont  palTé 
pour  athées,  &  dans  l'autre  ceux  qui  ont  a<î- 
mis  la  divinité  Comptez  en  faire,  vous  trou- 
verez plus  de  perfonnes  dans  celle-ci  que  dans 
C;îRè*Jà,  de  iorte  que  tous  aurez  pour  vous 
plus  de  VOIX  que  contre  vous.  Je  parle  de  voix 
pefcis. 
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Solution  d'une  dificulté  qu'on  pourrcit  trouver  dans 
le  dernier  des  cinq  r?medes  propofez  au  chapi" 
tre  précèdent.  David  Derodon  multiplioit  trop 
les  athées. 

Je  prevoi  que  le  dernier  de  ces  cinq  remè- 
des ne  vous  plaira  pas  :  vôtre  imagination 
s'ed  acoutumée  au  fpedacle  d'"un  triomphe  où 
vous  voiez  dans  vôtre  parti  le  concours  de 
toute  la  terre  ,  &  Topoiition  feulement  d'uîl 
très-petit  nombre  de  particuliers.  Vous  ne 
pourrez  donc  vous- contenter  d'une  vicftoire  où 
ce  petit  nombre  ne  fera  pas  fi' abforbc  qu'il  ne 
puiiTe  faire  le  calcul  de  fa  proportion.  Ce  cal- 
cul efl:  impoffible  fi  l'on  compte  univerfclle- 
ment  les  fufrages  d«  tous  les  hommes  ,  &  il 
ne  le  fera  pas  fi  l'on  ne  compte  que  les  fufra^- 
ges  des  gens  doâes.  Peut  être  même  que  vous 
tomberiez  dans  quelque  inquiétude  parce  que 
vous  avez  lu  des  auteurs  qui  difentquc  le  nom- 
bre des  athées  efl:  fort  grand.  Vous  ne  pour-, 
riez  mieux  vous  tranquillifer  que  par  l'union^ 
de  toutes  vos  forces  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  rejeta 
tant  la  redu(fiion  que  j'ai  propofée^ 

Mais  ce  n'eft  paslefeul  moien  de  calmer  vô^- 

tre  inquiétude.-    Vous  pouvez  être  alTCiré  de  11' 

vi(5loirc  lors-même  que  vous  emploierez  mon 

expédient  ,  car  il  ne  faut  pas  vous  allarmcr 

de  la  multitude  que  ces  auteurs  prônent.     Le 

nombre  des  athées  n'eft  ni  auffi  petit  que  le 

x)adef-  fait(i)  lePercRapin,  ni  aufli  grand  que  le  fait 

ff*^  f^l'     (i)  le  Père  Merfenne.    Ceft  la  coutume  de 

^^'  ceux  qui  écrivent  fur  Texiftence  de  Dieu,  ou 

i)  Ci-      fur  la  divinité  de  l'Evangile  de  reprefenier  que 

di.lf'is       l'impicté  fc  déborde,  &  qu'une  neceffité  pref- 

^»^.  6<î.    ç^^^^  jç^  ^  engagez  à  s'opofér  à  ce  torrent. 

Soie2 
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S-oiez  fur  qu'ils  groffilTent  les  objets ,  ils  pre- 
n.ent  pour  des  athées  quantité  de  gens  qui  ne 
le  ibnr  pas,  inaisqui  auront  feulement  propo- 
fé  quelque  objection  avec  trop  de  feu,  ou  qui 
fe  feront  donné  la  licence  de  débiter  des  rail- 
leries profanes. 

David  Derodon  étoit,  comme  vous  favez, 
nn  Profefleur  en  philofophie  fort  fubtil  &  fort 
lenommé  ,  fi  bon  Protcftant  outre  cela  qu'il 
fut  bani  de  France  pour  avoir  écrit  trop  vive- 
ment contre  laMefTe.     Il  compofa  f  i  )  un  li-  \)}ntitn- 
vre  contre  les  athées  qui  fut  imprimé  à  Ge-  ^^\^'^^- 
neve  l'an  1665.    Voiciles  premières  paroles  de  j^j^jj^jfo^ 
fa  préface  „  la  licence  débordée  qui  fe  trouve  oppofée* 
„  en  plufieurs  Cours  des  Grands,  &  es  Villes  auxtc- 
,,  les  plus  confiderables  de  l'Europe;  oùquan    nebiesde 
„  tiré  d'efprits  forts    .....    ozent  s'en  ^J^^Pj^^^^f 
tf  prendre  à  la  Majefté  fouveraine  de  noftre  ^ç^  ^  ^  * 
^,  Dieu,  nians  impudemment  fon  exiitencc ,  contiè" 
,,  &fe  moquans  effrontément  de  fafainélePa-  les  a- 
„  rôle.  Cette  hcence  (di-je)  m'aobhgéd'em-  '^«e»' 
„  ployer  ce  peu  de  cognoiifanceque  Dieu  m'a 
,,  donné  de  fa  vérité  ;  non  tant  à  la  conver. 
„  lion  de  ces  impies  ,  qui  eft  plus  à  defirer 
j,  qu'à  efperer;  qu'a  la  conviction  d'iceux  ,  ôc 
5,  à  les  rendre  inexcufables  au  dernier  jour.  „ 
Joignez  à  cela  ce  qu^il  dit  dans  la  conclulion  du 
livre,     [i)  J^ay  creu  que  j'eftois  obligé  de  deja-  *)  David 
hufer  quelques  perfonnes  pieufes ,  qui  n'ayant  ja-  Deredm , 
mais  fait  rencontre  de  ces  prophams ,  f<f  n'ayans  ^^*'^^' 
rte7i  a  démêler  avec  eux  ,  s  imaginent  qiiil  ny  ^^/^/^ 
a  point  d'homme  fi  mejchant    qui   ne  reeonmiffe  ftig,ï$7^ 
une  Divinité  ,    c?  ^i^  fitite  ejîiment  que  c'ejl  wi 
travail  inutile  de   compojer  des  livres  contreux, 
ye  dirai  donc  à  ces  bonnes  âmes  ,  que  j'ay  trou- 
'vé  dans  le  monde  trois  fortes  d'Athées;  oi  ff avoir 
des  raffinés ,  des  débauchés  ^  des  ignorans.    Les 
Athées  Raffinés  font  des  perfoTines  qui  ayant  l'ef 
çrit  fubtil  ^  quelque  vaine  Tbihfopbie  ^   cher- 

çbent 


'  ï  6'6  Couîînuûiion, 

châlit  des  fpÂjmnemsns  contra  la  Drcin'.ié ,  tâcmn), 

à  répondre   aux    raîfins  qid  démontrent  jon  exi~ 

fience  ^  Je  trcuvans  dans  les  honnes  compagnie, 

iyiHnutnî  doiicemen-:  ^  fmer.isnt  dam  fe/pric  de 

ceux  qu'ils  frequsiitent^  h  'Utnîn  doitt  ils  font  ir^ 

feUez.     Il  ajuute  qu'il  a  voit  conféré  avzc  plu- 

fleurs  de  ces  gens-là  ,   6:  .ju'il  leur  avoit  ouï 

^r-^'L-  ^^^^<(^^  les  raifoDS  qu'il  a  réfutées  dans  fou 

u'^: ,  lès  ouvrs^ge.    Il  met  dans  ceîte  claffe  d'athées  (z) 

AyAlis      ctrîains  efpriu  fort  dangereux  y  qui  font  prof e^iun 

Atx^.;i-    d'efirs  Sceptiques  ,  .^  font  femUant  de  dcuter  de 

^''^-'         tœutes  cbcfès  ,  pcéi-  poiifcoir  aufji  dfcGur'.r  dcutiu- 

2)  /i.  iL:  fement  de  la  Di'uhité     Contre  toutes  telles  gens 

/'^j- î5?.  il  ferait  bon  d'établir  uns  Limifition  d'Efpcgne 

par  tout  le  monde. 

Les  Athées  débauchez,  continue- 1- il,  C3J 
font  pour  la  plus  part  des  jeunes  gens  de 
bonne  maifon  ,qui  ayans  elle  mal  nourrisse 
élevez ,  fe  hiflent  emporter  à  ry^theifme, 
par  h  fréquentation  ces  Athées  raffinez;  & 
par  les  débauches  du  jeu  ,  du  cabaret  &  des 


i)M.ih, 


les  plus  abominabks  de  la  terre  &:  des  en- 
fers. Ceux-ci  font  en  beaucoup  plus  grand 
norr^)rc  que  les  premiers;  veu  que  la  plus 
part  des  Cours  des  Grands,  6c  prefque  tou- 
tes les  plus  grandes  villes  de  l'Europe  four- 
millent de  telles  gens.  Les  Athées  ignorans 
qui  paiTcnt  de  beaucoup  en  nombre  lesraiti- 
nez  8-:  les  débauchez ,  font  ceux  qui  f.'.ifans 
profelTion  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  n'en 
ont  nesntin  oins  qu'une  légère  opinion,  fon- 
dée fur  l'ouïr  dire  de  leurs  parens  ,  ou  de 
„  ceux  parmi  Icfquels  iisconverfent;  Scnefont 
,,  perfuadez  de  cette  vérité, ni  par  la  création 
,,  du  monde  ,  ni  par  la  difpcution  admirable 
,,  de  toutes  \ts  chofes  qui  y  font,  ni  par  au- 
„  cune  des  autres  raifons  quej'ay  alléguées ci- 
„  dcffus.  '  Tels  font  cc.ux  d'entre  le  peuple  ; 

V  qui 
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,,  qui  ns  daignans  s'iuHruire  de  leur  faliit,  ne 
,,  croient  un  Dieu  que  pource  qu'ils  font  nez 
j,  parmi  ceux  qui  le  croient.  Tels  fout  cnco- 
,,  re  tous  ceux  qui  cflans  amorcez  par  leur 
s,  convoitife  ,  pèchent  voluntairen-jetit,  fans 
5,  en  avoir  du  deplailir,ni  faire  de  la  refiftan- 
_,,  ce-  „  Partant^  conclut-il  (i)  que  ces  per-  r.ià.ih, 
fonnes  de'uotes  ^  religieufes  qui  ont  trop  bonne  fii^-iè^: 
opînîo7%  des  hommes  ,  ne  troii'Dent  pas  étrange  fi 
le  zèle  que  fay  pour  la  gloire  de  Dieu  m'a  fait 
écrire  contre  ces  impies  cïf  c^^  propbanes  ;  afin 
que  la  jeimejje  efcant  inunie  de  mes  raifins ,  Je 
puîjje  garder  d'eftre  feduitepar  ces  Démons. 

§,   XXXVJ 

Comment  on  pevt  dimimm'  la  multitude  d'Athées 
decMie  par  David  Derodon, 

Cette  multitude  d'athées  ne  doit  pas  vou-s 
faire  peur  ni  vousdegôutcrde  mon  cinquième 
remède  ,  vous  la  tronquerez  aifcment  de  fes 
principales  parties. 

Vous  avez  plein  droit  de  revendiquer  tous 
les  athées  de  la  troifiemc  cîafle  qui  eft  fans 
comparaifon  la  plus  nombrcufe.  Ils  ne  peu- 
vent être  qualifiez  athées  que  par  un  abus  vili- 
ble  de  la  fignification  des  rcots.  S'ils  étoient 
athées,  les  deux  tiers  du  genre  humain  le  le- 
roient  auiîi  ,  car  de  trois  hommes  il  y  en  a 
pour  le  moins  deux  dont  le  principe  &  l'a- 
nalyfe  de  h  foi  font  l'éducation  ôc  la  tradi- 
^tlon. 

Quant  aux  athées  delà  féconde  cîafle,  perfon- 
ne  n'exigera -que  vous  aicz  aucun  égard  à  leur 
témoignage.  Ce  font  des  gens  qui  n'ont  ni 
principes  ni  fyfiême,  qui  n'ont  point  examiné 
la  queftion,  &  qui  ne  favent  qu'imparfaite- 
ment le  peu  de  dilicultez  qu'ils  débitent.    Un 
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Diagoras,  un  Théodore,  un  Spinoza,  &  tels 
autres  philofophiquement  athées  ne  recohoî- 
troient  point  pour  leurs  frères  cette  forte  de 
gens-là  que  la  vaniic  ou  h  débauche  font  par- 
ler meprifamment  de  la  religion,  &  quelque- 
fois fans  que  leur  langue  foit  d'accord  avec  leur 
penfée.    Quelques-uns  d'eux  fc  font  \ine  fotc 

^'!s'éfrê'  ê^°^^^  ^^  palTcr  pour  efprits  forts ,  ils  en  afec- 
tent  le  ftyle  pourfc  diliinguer  de  la  foule,  tout 
prêts  à  prendre  le  parti  de  la  religion  dans 
Les  compagnies  (  \)  s'il  n'y  avoit  prefque  per- 

fe  déclare  fonfle  qui  ne   fut  athée.    Pluiieurs  autres  ne 

impte    cr-  ._-_ 

liiiertin  j 

et  fera, 

ttlors  le 

parti  in 

vulgaire^ 

ils  fcaU' 

■Tont  i^cn 

digAger; 

lafingtt- 

Urité 

liurfUit. 

La  Bxu- 


0  iiy  * 

dts   horr,^ 
mes  ^ai 
Attendant 


& 

llgifriX     , 

ane  toyrt 
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cherchant  qu'a  fe  diftingucr  par  lei  excès  de 
leurs  débauches  ,  y  mettent  le  comble  en  fc 
moquant  de  la  religion.  Ils  veulent  faire  par- 
ler d'eux,  &  leur  vanité  neferoit  pas  fatisfaire  , 
s'il  n'y  avoir  quelque  chofe  de  fuperlatif  ^  d'c'- 
minentdans  leurmauvaife  réputation.  Le  plus 
haut  degré  de  l'infamie  eft  le  but  de  leurs  fou- 
haits,  &  il  y  a  des  choes  qu'ils  ne  feroient 
pas  fi  elles  n'étoientcxtraordinairement  odieu- 
fes.  MeiTaline  (i)  en  eft  un  exemple.  Se- 
ye"rc'ubi  ^^^^^  (3)  décrit  très-bien  le  caractère  de  cet-^  ' 

infra  te 

pag  667. 

2j  Non\CR  matrimoniî  concupivit  ob  maonitudinem 
1  N  F  A  M  I  iE  cuji'.s  apud  pxodigos  noviffima  voluptas  eP-. 
Tacn.  ann,  lib.  II.  ca^.  26.  Voicz  aufll  l.h.  15.  f^f.  37.  l)  Dans 
fon  epitre  riz.  où  il  dit  entre  Atttres  chofe  s  :  hoo  cft  luxurix  pro- 
pofitum  gaudcre  pcrverlîs  ,  nec  rantum  dif-cdere  à  rcfto  (ed 
^uam  longifllme  abire  ,  deinde  eriam  è  contrario  ftate 
.  .  .  .  .  liixuridli  vitam  fuâm  cffe  in  fermonibus,  dura 
vivufit,  volunt:  nam  fitacetur,  perdcre  fcputantopcram.  I- 
taquc  icalè  habcnt  ,  quoties  non  faciuot  ,  quGd  excitct  fa- 
mara,  Mnlti  bona  coraedunt ,  muki  amicos  habent  :  ut  in- 
ter  ifto5  aemen  invcnias  ,  opus  cft  non  tantum  luxuiiofam 
rcrr ,  fed  notabilein  ficere.  In  tam  occupata  civitatc,  fabu- 
las vulgaris  nequitia  non  inveait  .....  noiunt  folita 
pcccare ,  quibui  peccandi  pr^mium  infamia  eft.  tiaiicpctuit 
©maej  ifiij  qui  ;  ut  ita  dicapi ,  ictio  vivant. 
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le  ambition  monfirueufc  des  débauchez.  Soiez 
certain,  Monfieur,  que  les  railleries ,  les  pro- 
f -.nations,   &  les   blafphemes   de  cette  forte 
d'impies  ne  font  point  une  marque  qu'en  effet 
ils  croient  qu'il  n'y  a  point  de  divinité.    Il  peut 
fort  bien  être  qu'ils  ne  parlent  de  la  forte  que 
pour  faire  dire  qu'ils  encherilfent  fur  les  débau- 
chez ordinaires,  &  qu'ils  fe  portent  jufques  à 
î'extrcmitc  de  l'audace.  En  tout  cas  leur  atheiT- 
me  n'efl  rien  moins  que  raifonné,  il  n'cltpas 
môme  la  caule  de  leurs  débauches,  (i)  il  en  •i)iïfdtii 
ed  plutôt  le  fruit,  &  l'effet,  &  pour  ainfidire  entendre 
le  dernier  progrez.    Leur  fufrage  doit  donc  ^'"'^"l^" 
être  compté  pour  rien  tout  comme  celui  des  f^llex- 
Grcînds  que  Mr.  de  la  Bruyère  caradterifedecet-  einretoK' 
te  façon  „ (ij  L'atheïfme n'eft  point:  les  Grands  te  exaf- 
.5  qui  en  font  le  plus  foupçonnez,  font  trop  ^'''"'• 
„  pareiTeiix  pour  décider   en  leur  efprit  que    (2)  la 
5,  Dieu  n'ell:  pas;  leur  indolence  vajufqu'àlcs  Bruyère, 
,,  icndre  i'roids  Ôc  indiffercns  fur  cet  article  fi  ^'j^^^-^^^ 
„  c.ipital,  comme  fur  la  nature  de  leur  ame,  ^/^-^^  "^ 
,,  iX  fur  les   confequences   d'une    vraie   Re-  forts.pai^ 
,,  ligion:  ils  ne  nient  ces  cliofes,  ni  ne  lesac-  m.  670^ 
,,  cordent;  ils  n'y  penfent  point.,,  Ces  Grands, 
Ik  les  atiices  de  la  féconde  claflc  de  Derodon, 
doivent  être  exclus  ici  de  la  qualité  de  Juges, 
tour  de  même  que  les  nations  athées  dont  les 
voiageurs  ont  parlé ,  nations  qui  vivent  fans 
Dieu  en  parce  qu'elles  n'ont  jamais  ouïrien  di- 
re de  Dieu,  ou  parce  qu'elles  n'ont  fait  aucune 
attention  à  ce  qu'on  leur  en  a  dit.    On  ne  vous 
a  peint  propofé  un  parallèle  pour  lesSeâateurs 
d'un  tel  aiheïfmc,  reais  feulement  pour  ceux 
qui  auroient  rendu   un  arrêt  contradidoirc, 
c'eil-à-dire,  toutes  les  raifons  de  part  &  d'au- 
tre cxademcnt  &  mcurement  confiderées,  ^ 
défini  ou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  tel  que  les 
orthodoxes  le  décrivent,  ou  que  fon  exigence 
ell  très-incertaine.     Vous  voilà  donc  défait  &: 
Tm.  ///,         '    ^  H  de 
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de  11  féconde  &  ce  I.Uioiri^u.c  z\k'Xz  de  Dcro^ 
(ion. 

$.  xxxvr. 

Comjî3n  la  vivacité  avec  laqudle  certaims  gens 
Je  phijent  «  dif^îittr ,  excite  de  jiégemens  témé- 
raires, 

La  première  clafle,  qui  efl  la  plus  petite ,  c(l 
la  feule  qui  vous  puilTe  faire  delà  peine ,  mais 
foiez  iS'àïc  qu'onlapeut  encore  amoin'J[rir  no- 
tablement ,  on  y  fait  entrer  des  perfonnes  qui 
ne  le  mciiicnt  point.  Vous  ne  pouvez  pas 
ignorer  qu'il  n'y  ait  certains  esprits  qui  fe  pi- 
quent de  raifonnement,  &  qui  ont  beaucoup 
de  force  dans  la  difpute.  Ils  abufent  de  leur 
talent,  Se  fe  plaifcnt  à  s'en  fervir  pour  embaraf- 
fer  un  Docfleur  qui  leur  tombe  fous  la  main  dnnî 
Us  coirpagnies."  Ils  lui  ront  des  objedions  fur 
la  religion,  ils  réfutent  Tes  reponfes.  Se  ne  veu- 
lent pas  avoir  le  dernier:  iiscrient,  ilss'échau- 
fent,  c'cft  kur  tempérament,  c'eft  leur  cou- 
luiiic.  II  f-iit  tiès- mal  fati-fuir,  Ôc  les  prend 
pour  des  atiices;  quelques-uns  desalTiftanspre- 
Hcnt  le  même  fcandale,  6<  jugent  la  mjme 
thofe.  Ce  font  quelquefois  des  jugemens  té- 
méraires. Ceux  qui  aiment  la  difpute,  &  qui 
s'y  fenient  très- forts,  loutiennent en  mille  ren- 
contres le  contraire  de  ce  qu'ils  croient  bien 
ieinjement. 

Il  fufira  quelquefois  pour  rendre  fufpecfl  des 
herefics  de  Socin  un  ProfeiTeur  en  Théologie, 
qu'il  ait  difpute  avec  chaleur  fur  la  qualité  d'u- 
ne preuve.  Supofons  qu'il  parle  ainfi  à  un  Au- 
teur; Fous  venez  de  publier  wi  livre  contre  hs 
Sociniens^  oit  vous  faites  vôtre  pnncîpal  bouclier 
d'uiie  raifon  qui  n'efi  guère  propre  à  établir  l'ortho- 
doxie.    Si  on  lui  repond,  Vous  lious  tnvipez, 

mon 
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i}:sn  argwncnt  eft  dimciiftratîf  ;  iî  s'élèvera  une 
diipute  où  le  ProfefTeur  étalera  tout  cequ'iîfe- 
ra  capable  d'imaginer  de  plus  fubtil,  &de  plus 
phulible  en  faveur  des  Sociniens ,  &  s'il  eft  d'un 
ternpcraînent  vif,  il  parlera  avec  h  dernière 
chaleur.  Iî  court  rifque  quelque  orthodoxe  qu'il 
ibit  de  fe  voir  bien-tôt  décrié  comme  un  héré- 
tique ,  '  car  dira-t-on  ,  il  ne  s'échauferoit  pas 
tant  s'il  n'étcit  Socinien  ,  quel  intérêt  fans  cela 
pourroit-iî  prendre  dans  cette  diipute?  La  belle 
demande!  N'y  efl-il  pas  intereffé  pour  l'hon- 
neur de  fon  difcernement?  Voudroit-on  qu'il 
lailTàt  croire  qu'il  prend  pour  une  mauvaife 
preuve  un  argument  demonftratif  ? 

Je  me  fervirai  d'un  autre  exemple  des  juge- 
mcns  téméraires.  Qu'un  homme  attaque  un 
peu  fortement  une  nouvelle  qui  plaît  au  public, 
Ôc  qu'il  s'ohdine  à  montrer  que  les  raifons  qu'il 
a  de  ne  la  point  croire,  ne  font  pas  aufli  frivoles 
que  les  prétendent  les  Nouvelles  paffionncz  ,  il 
n'en  x^aut  pas  davantage  pour  faire  dire,  qu'il  eft 
ennemi  de  l'état.  Rien  de  plus  faux  quelque- 
fois. Mais  pourquoi  donc  s'echaufet-il tant? 
C'eft  une  habitude  qu'il  a  prife,  &  à  quoi  fou 
teirperament  l'a  conduit.  11  ne  cricroit  pas 
moins  s'il  difputoit  fur  le  fens  d'un  vers  de  Vir- 
gile. Il  ne  s'interelTe  point  aux  avantages  de 
l'ennemi ,  il  s'interefTe  à  la  réputation  de  fou 
jugement,  il  ne  peut  fouffrir  qu'on  l'àccufede 
s'apuier  fur  des  raifons  pitoiables. 

Il  fe  pourroit  faire  que  Derodon  eût  eu  de 
pareils  caprices  contre  ceux  qui  lui  avoient  fait 
des  objcvihons,  qu'il  avoit  traitées  de  haut  en 
bas ,  &  qu'ils  s'étoient  cru  obligez  de  foutenir 
jufques  au  bout,  quoi  qu'au  fond  de  l'ame  ils 
fuflent  très- orthodoxes.  Vous  volez  donc, 
Monfieur,  combien  vous  pouvez  apetiffer  fa 
çultitude  d'Athées. 

Hi  IXXÎVIÎ. 
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§,  XXXVII. 

Autre  dificuUé  contre  le  dernier  des  cinq  remèdes 
propojez  dans  le  chapitre  33. 

Vous  me  pourriez  faire  une  féconde  objec- 
tion û  par  un  excès  d'équité  tout-à-fait  ex- 
traordinaire vous  nprehendiez  que  l'on  ne  mît 
pas  dans  l'autre  parti  tous  ceux  qui  ont  droit 
d'y  entrer.  Il  feroit  impoffible,  me  pourriez 
vous  dire ,  de  compter  ceux  qui  après  avoir 
difcuté ,  examiné ,  enfilé  une  longue  fuite  de 
jaifonnemcns,  mauvais  en  eux-mêmes,  mais 
qui  leur  ont  femblé  folides,  font  parvenus  juf- 
qu'à  prononcer  dans  leur  cœur  que  l'exiftence 
ce  Dieu  eft  ou  f^ulTe  ou  du  m.oins  problémati- 
que. Gens  au  refte  qui  aiant  aimé  le  repos ,  & 
n'aiant  point  voulu  fc  commettre  avec  les 
•Théologiens,  ou  fc  priver  des  avantages  que 
la  réputation  d'orthodoxe  peut  procurer,  ni 
encourir  les  dcfavantages  qui  peuvent  naître 
de  la  réputation  d'athée,  n'ont  découvert  à 
perfonne ,  ou  qu'A  deux  ou  trois  amis  les  fen- 
îiracns  de  leur  cœur.  11  fe  peut  faire  qu'il  y 
ait  eu  de  telles  perfonnes  en  tout  tems  8c  en 
tout  pais,  mais  où  les  chercheroit-on?  Quel 
moicn  de  les  trouver?  Je  vous  avoue  que  û 
vous  me  faites  cette  objeéiion  ,  &  s'il  vous 
ïient  des  fcrupules  là-deiTus,  je  n'y  fai  aucun 
îemede.  Mais  cth  vous  doit  aprendrede  plus 
en  plus  combien  h  voie  de  l'autorité  efl  im- 
praticable ici,  lors  que  l'on  veut  y  procéder 
avec  la  dernière  exaélitiide. 
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$.  XXXVIII. 

J^ourqud  je  me  Jliis  fi  fort  étendu  h  dîfputer 
contre  la  preuve  tirée  du  confient e ment  gêne- 
rai. Qu'elle  a  été  refittée  par  des  Théologiens 
orîbcd'oxcs.  Examen  d'une  penfiée  de  Mr,  d& 
la  Bruyère, 

11  me  refîe  è  faire  une  obfervation  qui  me 
regarde  plus  particulièrement.  Il  fe  pourra 
trouver  des  pcrronnes  qui  feront  choquées  non 
pas  de  ce  que  j'ai  mcprifc  un  argument  qui  a 
eu  toùjouînincaprobation  allez  générale,  mais 
de  ce  que  je  Tai  combatu  dans  toutes  les  for- 
mes, êc  avec  une  longue  ^  très-ferieufe  atten- 
tion. Il  cil:  raifonnablc  de  fatisfairc  ces  pcr- 
fonnes-là.  Je  m'en  vais  donc  leur  montrer 
cette  afaire-ici  par  un  coté  qui  les  peut  édi- 
fier ,  &  fi  elles  en  font  contentes ,  j'aurai  lieu 
de  croire  que  ceux  qui  fe  choquent  fimplem.ent 
de  cequel'ondcfaprouveccque  le  public  adop« 
te ,  n'auronc  pas  un  jullc  fujct  de  prendre  fcan- 
dalcde  ma  conduite. 

Je  dis  donc,  Monfieur,  que  tout  écrivain  qui 
attaque  les  opinions  généralement  aprouvées 
Vexpofe  à  indignerfes  le(5leurs.     Il  fe  rend  fu- 
fpeâ  d'une  vanité  téméraire,  &  d'un  efprit  de 
fmgularité  qui  deplait  aux  gens  modcftes,  Ôc 
plus  encore  aux  cœurs  orgueilleux  Si  envieux. 
Cefl  pourquoi  il  doit  mettre  tout  en  œuvre 
pour  faire  voir  que  s'il  s'écarte  du  chemin  batu 
ce  n'eilqu^  pour  de  très-grandes  raifons.  Voi- 
là d'un  côté  le  meilleur  moien  d'ôter  à  l'envie 
Tes  plus  beaux  prétextes,  &  de  l'autre  la  meil- 
leure fatisfaâion  que  l'on  puiflc  faire  aux  hon- 
nêtes gens  que  les  aparences  de  fmgularité  peu- 
vent avoir  mis  de  mauvaile  humeur. 
11  y  a  des  auteurs  qui  dans  un  tel  cas  fe  con- 
H  7  tcn- 
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tentent  d'indiquer  en  peu  de  paroles  îearsprin» 
cipaux  argumens  :  ils  s'imaginent  qu'il  fufît  de 
les  propûfer  en  ton  de  maître,  &  qu'il  ne  fc- 
roit  pas  de  leur  dignité  de  les  bien  developer, 
rk  de  prévenir  toute  forte  d'objeêlions.  Si  cette 
conduite  cft  fuportable,  c'efî  feulement  d-ms 
un  homme  d'une  grande  autorité  pr.rmi  les  doc- 
tes. Il  faut,  qu'il  fefoitaquis  un  nom  fi  illalire 
dans  la  republique  des  lettres,  qu'il  en  foit  con- 
fideré  comme  le  principal  ornsment,  &  com* 
me  l'apui  le  plus  ferme. 

Merîto  cuî  doB'îor  orbîs 
Submîjfis  defert  fafclbus  impenum. 

Mais  pour  de  petits  auteurs  comme  moi  riea 
ne  fauroit  être  plus  meflëant,  que  le  fîyle  laco- 
nique dans  de  femblables  rencontres.    Ils  doi« 
vent  mettre  lous  les  armes,  &  en  ordre  de  ba- 
taille toutes  leurs  forces ,  je  veux  dire  étaler  am- 
plement toutes  leurs  raifans,  les  fortifier  de  tous 
cotez  le  mieux  qu'il  leur  eft  poiTible,  5c  aller 
au  devant  de  l'ennemi  par  tour  où  ils  peuvent 
le  fûupçonner  d^avoir  deffein  défaire  irruption, 
lis  font  voir  par  là  que  les  intérêts  delà  vérité 
feien  ou  mal  conuë  font  le  reffoj-tquiles  tire  du 
grand  chemin,  &  c'eflunfujet  de  confoktion, 
ou  d'une  grande  édification  pour  les  perfonnes 
raifonnables  qui  autrement  euflent  puiefcanda- 
lifer.    Je  n'en  dis  pas  davantage,  car  j'ai  déjà 
{i)Ddns  emploie  cetii  penlée  en  un  autre  (i)  lieu  & 
lUi'rci'ne'  ^"^  ^"  ^^J^^  encore  plus  délicat  que  celui-ci. 
rnlntkû      Pouï"  "^^  P^^s  ample  juftification  il  me  coh» 
fin  dn  3.  viendroit  extrêmement  de  vous  nommer  quel- 
iome  du    ques  orthodoxes,  qui  aient  combatu  avec  la  mc- 
jfc'^/o»      jne  prolixité,  &  avecle  même  détail  que  moi 
trùlqS  ^^ff^  argument  favori,  ou  avec  encore  pIu!  d*a- 
>.  3138.  P^rat,  &plus  d'attirail,  ce  qui  fans  doute  leur 
«»*.  XII.*  a  été  bien  facile  s'ils  ont  voulu  s'en  donner  la 

peinfj 
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peine.    Je  vous  en  nommerois  de  bon  cœur 
tout  autant  que  j'en  conoîtrois,  mais  s'il  y  en 
a  ou  non,  c'cll  ce  que  je  ne  faurois  vous  dire.  .  ^  -  . 
Je  puis  feulement  vous  alîûrer  qu'un  Dodeur  ^^j^f**" 
en  Théologie  Anglois  de  nation,  &  Protelhnt  p^rker 
de  religion  a  rejeic  tour-a-fait  la  preuve  tirée  difput.^^ 
du   conlenieincnt   gênerai  des    peuples   pour  deOt»^ 
momiQi  (]u'il  y  a  un  Dieu.  Çf,^Z 

11  avo..e  (0  qu'elle quadre à  une  aiïemblée  ^J^^^^ 
populaire  qui  fe  conduit  par  autorité  &  non  ^^c?.  17, 
par  railon  ,    &  qu'il  ne  dedaigneroiï  pas  de  f^^.  S4i« 
î'enipîoier  en  un  tel  endroit,  mais  qu'elle  ne  à-Je^. 
fert  de  rien  par  raport  à  des   rhilofoplies  qui  (z)  ^i 
fe  glorifient  de  n'écouter  que  la  raifon.      Il  ^«^j'* 
îsjoûte  que  rien  ne  l'a  tant  dégoûté  de  cet  ar-  ^^'r)?» 
gument,    que  de  voir  que  les  Epicuriens  qui  ntionem 
s'en  font  le  plus  fervis,  n'ont  reconnu  la  Di-  majori 
vinité  que  par  manière  de  raillerie.    Epicure  content- 
aianr  bani  tontes  les  bonnes  raifons,  fubfliiua  z'/^""^- 
celle-là  pour  tromper   le  peuple,  la  croiant  '^l^^l^*' 
faulTe  lui  qui  mieprifoit  fouverainement  l'auto-  ^^^^ 
rite  populaire.   Ilnepouvoit  {^)  expofer  l'idée  ^«^i /« 
de  Dieu  à  un  plus  i^rand  mépris  qu'en  lui  don-  muittti*-' 
nant  une  telle  bafe.     Auffi  voions  nous  qu'il  ^'■«''•^/'- 
tira  de  ce  principe  une  fauifeté  ridicule,  c'efl  ^^Z'^^, 
que  les  Dieux  étoient  de  figure  humaine,  car  ferret,if* 
naturellement   nous  \ti  concevons  ainfi  par  famtjttt 
tout  le  monde,  difoitil:  (3)  En  Fellcjus!  A  '"^^»' 
naturâ  habemus  omnes,   omnium,   gentiurn ,  ■^'"""^ 
fpeciem  nullam  aliam ,  nifi  humanam,  Dco-  tioncfe- 
rum.     Qure  enim  alia  forma  occurritunquam  cretam. 
aut  vigilanti  cuiquam  aut  dormienti  (a).  Le  Doc-  ^tque 
teur  Angîois  n'oublie  point  ce  que  Cotta  re-  *^-"  ^"* 
pondit  à  cette  raifon  irr^peninemc     Ilrepon-  J^"^'^^ 
H  4  dit  T,irih- 

f»ifi  dif- 

futatio  ,  fjutimvf's  vulg.iris  f.t  de  Deo  $pin\o ,  eam  tAmen  nutli 
ratione  demenjiidri  pojfe.  ^o  rneherclt  non  minus  altrtt  ipfum 
fujlulty  t^HÀm  fi  nullnm  ep  dixifet.  h\.  ib.  pag.  54:.  ())  U, 
é.  p  g,  s^S.  (a)  Di  NéU,  De$r,  i,_  i. 
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(t)  w#»  dit  {,]  qu'elle  prouveroit  que  Jupiter cftbriYbu» 
^""^131  oc  qu'Apollon  ne  l'eft  pas,  k  qu*en  gênerai 
S/''^  tous  les  Dieux  feroieiit  femblables  aux  çfh^ia 
e},rpfci*-  q^'il  a  plu  aui  peintres  d'en  faire  :  Jcvsm^- 
Utorem,  jimoncm  ....  reliquQS  d;os  ea  fack  ?wi:imus 
"^tnato-  qiiri,  picores  y  fiiiùïejque  mliienint  (2) .  Le 
vimqM  Dodïeur  fe  fert  de  cette  occafion  pour  faire  voir 
«banir/iis  ^uc  Rous  donnons  a  la  rature  ce  qui  ne  vient 
^onjHetH'  que  de  la  coatume.  11  parle  des  Ma.Tigetcs 
fiineim-  qui  confidcroicnt  comme  un  inilin(fldeianatu- 
biitis  pe-  j.£  ]jj  loi  qui  s'obfer  voit  parmi  eux  que  les  enfans 
^rntnhim  n^s^gealfent  les  cadavres  de  leurs  pères.  Les 
•zjcrita-  Grecs  an  contraire  s'imaginoient  que  la  nature 
tis?'ip  nous  infpire  d'enterrer  les  morts.  Ainfi  cha- 
enimmo-  q^ç  pation  fe  plait  à  donner  àfes  ufagesleglo- 
ik'tir'o'  ^'^"^  ^^'■^^  ^^  ^^^^'  ii3t"*r-llss.  Confirmez  p:îr 
^emj^ni-  1^  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  f  3  ) ,  &  aprouvez  h' 
fer  bar-  coHclufion  du  Do'ficur  q'.c  pour  ne  pas  s>x. 
é^at(f!?i ,  ^o^CT  à  prendre  pour  un  iriOincî:  de  la  nature 
^^oiu-  çg  q^p;  neFeil  pas,  il  f;ut  examiner  toutes  nos 
Vcr^/?^'  ^'-^^^^  P""  ^'-'  r^^iti  de  la  railbn,  &:  ne  retenir 
ïerù:^^  pour  veriiâbles  que  celles  que  la  raifon  confir- 
i*j-Jjs  c-    mpra  indcpendcmment  de?  inftinéls  les  plus  ge- 

B.'-T-?.  Je  VOUS  laiiTe  à  jur^e?  prefentement  fr  cette ■ 
"/'tvî.  preuve  de  Mr.  de  la  Bruyère  ell  fo'.ide:  Jefe?is 
te/. Ci-  qu'il  y  a  un  Dieu,  dit- il,  (4^  &  je  ne  fens  pas 
cerode  flu'fZ  n'y  en  ait  points  cela  me  fuffït ,  tout  le  rai- 
fonnement  du  monde  meft  inutile;  je  conclus  que 


oiat.  fonnement  du  monde  mejt  mutile;  je  conclus  que 

^^°^'  Dieu  exîfte:  cette  cmckijton  ejl  dans  ma  nature-; 

^^\'  ^m  ï^^  ^^  ^^^^^  ^^^  principes  trop  aijément  dans  mon 

31  f*  enfajice ,  ^  je  les  ai  corSei-^ez  depuis  trop  natiù- 

Voi'ez.  relleimnî  dans  un  âge  plus  a'uancé  pour ■  les  foup- 
*«'#pag.  conner  de  faiifjeié.     Un  Paien  n'eût-il  pas  prou- 

^^^-     .  vé  par  une  femblable  railbn  l'exiftence,  &  là 

H^Af  figure  humaine  de  toutes  fes  innombrables  di- 


314. 


(3)  Pag.  143.     (4}   Le  Bruyen  CâraSifr,  AH  (h*p,dis,ejsriîs  fo. 
féig.zii^  (dit,  à'<Arnfiy  1^57. 
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vînitez  ?  Tous  les  bons  Papilles  ne  vous  prou- 
veroient-ils  pas  par  k  même  raifonnentent  le 
dogme  de  fa  prefence  réelle?  Ne  fentent-i!s 
pas  que  J.  Christ  cil  fous  les  efpeces  de  l'Eu- 
charlitie  ?  Sentent-ils  qxi'il  n'y  eft  point  ?  N'ont- 
iîs  p.vs  reçu  ce  dogme  dans  leur  enfance  avec  la 
dernière  facilité  ?  Ne  l'ont-ils  pas  confervc  de- 
puis fort  dévotement ,  ôc  de  tout  leur  cœur , 
&  fans  nulle  peine?  N'ont-ils  pas  trouvé  étran- 
ge que  ceux  de  la  religion  le  combatiiTent? 
Qu'auroit  pu  .repondre  Mr.  de  la  Bruyère  aux 
Protefians  qui  lui  auroient  allégué  fes  propres 
paroles  pour  lui  prouver  toutes  les  doctrines, 
qui  les  difccrnent  des  Catholiques  Romains  ? 
Vous  voiezdonc,  Monfieur,  que  fa  preuve  eft 
un  brodequin  de  Theramene,  une  cnaufTure  à 
tout  pied,  une  iellc  à  tous  chevaux,  fi  vous 
voulez  bien  me  permettre  ces  locutions  pro« 
yerbiales.    Je  reviens  au  Doâeur  Parker. 

H  étoit  Archidiacre  de  Cantorberi  lors  qu'il 
publia  fon  livre  ?.  Londres  l'an  1678.     C'eft  ua 
livre  où  il  traire  de  Dieu  &  de  la  providence 
divine.    Il  n'épargne  ni  fon  favoir ,  ni  h  force  ' 
de  fes  expre  (rions  ,    &  de  fes  rai  Tonne  mens 
pour  bien  établir  la  vérité.    Il  parvint  depuis 
a  (i)  TEpifcopat,  6c  fit  un  livre  qui  lui  attira  {ï)ilfus 
beaucoup  d'ennemis.    On  crut  qu'il  favorifoit  faitEvî-^ 
le  Papifme,  &  les  deifeins  de  Jaques  11.  Un  tel  9«'  _ 
livre  eut  fans  doute  un  effet  retroaâif  :  il  fur,  rj^^' 
caufe  que  l'on  rechercha  la  vie  pafTée,  &:  les 
Ouvrages  precedens,  pour  y  trouver  quelque 
matière  d'accufation  ,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on 
Tait  critiqué  fur  la  rejedion  de  l'argument  de 
l'idée  innée ,  &  du  confentcment  gênerai  des 
peuples.    J'ofe  donc  vous  affûrer  qu'un  Archi- 
diacre de  Cantorberi,  Dodeur  en  Théologie  a 
foutenu  la  même  chofe  que  moi  fans  commet- 
tre fa  réputation  d'orthodoxe,  &  cependant i! 
l'étoit  rendu  fi  odieux  par  d'autres  endroits 
H  5  qu'on 
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qu'on  lui  âuroit  fait  un  crime  delà  m  oindre  he* 
terodoxie,  qu'on  auroit  trouvée  dans  fes  écrits, 
antérieurs.  Cela  fe  pratique  par  tout ,  c'eit  urr 
ufage  confiant.  Les  mêmes  chofes  qu'on  avoit 
hifle  paiïer  comme  innocentes,  deviennent  cri- 
minelles fi  l'auteur  ne  fe  conduit  pas  au  gré 
des  tarions  bonnes ,  ou  mauvaifcs. 

-//...,  /ff  30.  (le  Novembre  1703,.. 

$.  XXXIX, 

Sijeperfjîs  encore  dans  le  m^is  que  j'ai  té- 
moigné pour  l'aftrologie. 

Aiant  été  contraint  d'interrompre  pendant 
^eux  ou  trois  femaincs  l'examen  de  vos  objec- 
tions, je  me  remets  à  ce  travail  auffi-tôt  que  ja 
puis,  &  comme,  félon  le  rang  que  vous  leur 
avez  donné  ce  qui  fe  prefente  en  premier  M^yi 
concerne  l'aflrologie  judiciaire,  je  débute  par 
vous  dire  fort  ingénument,  que  j*ai  été  hiea 
furpris  de  vous  trouver  fi  préoccupe  en  faveur 
de  celte  prétendue  fcience. 

D'abord  vous  me  demandez  fi  je  fuis  enco- 
re dans  la  même  prévention,  que  lors  queje 
compofai  le  livre  fur  les  Comètes.  11  vous 
femble  que  j'étois  bien  decifif,  &  un  peu  trop 
fier  contre  les  principes  des  Aftroîogue?.  Vous 
trouvez  la  je  ne  fai  quelle  prefompîion  que 
l'âge  a  pu  corriger,  &:  vous  me  dites  que  je, 
ne  ferois  pas  le  feul  qui  aurois  mis  de  l'eau 
dans  mon  vin  en  vieilli iTant,  ce  font  vos  ter- 
mes. Vous  conoiifez  des  perfonnes  de  mérite 
qui  à  l'âge  de  trente  ans  coupoientbias  ^jam- 
bes à  tout  ce  qui  s'écartoit  de  leur  opinion,  ÔC 
qui  en  parlent  aujourd'hui  d'une  manière  plu$ 
radoucie.  Delà  vient  que  toutes  lesfoisque 
vous  voiez  un  jeune  homme  frais  émoulu  de 
l'école  décider  magiUralement,  tela  ^.a'mfi^ 
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£?  l\  faut  n'avoir  pas  le  fens  coimnun  pur  Joutenir 
îe  contraire  y  vous  lai  repondez  froidement,  7^ 
vous  étiez  plus  np;é ,  vous  feriez  moins  dsciff^js 
vous  attens  à  vôtre  première  année  climnBerlJii?.  { 1  ),'•  (i)  c'ef- 
vous  y  brûlerez  peut-  être  ce  qiie  vous  aviez  adoré  y  ^-dir*  la 
(f  vmis  y  adm-erez  ce  que  vous  aviez  brûlé ,  ^  en  ^^' 
tout  cas  vous  aurez  plifs  d'indidgence  pour  ceux  qui 
ne  feront  pas  de  votre  opinion. 

Tour  cela,  Monfieur,  généralement  parlant 
me  paroît  fort  raifonnable.    J'en  ai   fait  l'é- 
preuve.   Il  y  a  êiQ$  doârines  qsi  me  paroil- 
fent  aujourd'hui  très-incertaines ,  dont  je  ne 
croiois  pas  autrefois  que  l'on  pût  douter  fans 
extravagance,  &  je  trouve  beaucoup  de  p;o- 
babiliré  pour  le  moins  dans  des  opinions,   qui 
me  fembloient  fî  abfurdes  il  y  a  quelques  an- 
nées, que  je  ne  comprenois  pas  qu'on  ofàt  les 
foutenir.  Vingt  ans  d'étude  peuvent  produire  3e 
grans  changemens  dans  une  rête ,  Ôc  font  bien 
Toir  du  païs.    je  fai  bien  que  certf«ins  Docleurs 
opiniâtres  n'ont  point  de  part  à  vôtre  resle, 
&:  où  font  les  coutumes  qui  ne  foient  fnjettes 
à  des  exceptions?  Us  ne  démordent  jamais  de 
leurs  premiers  ientiraens,   ils  jettent   l'ancre 
pour  toute  leur  vie  par  tout  011  l'engagement 
del.-^.  n-^iiT^ince,  le  hazard  (1),   où  rir.terêt  les  (^)  ^-^ 
ont  conduits,  !k  comme  la  p.ifTion  e(^  îa  prin-  J^„"^ 
-cipale  fource  de  la  lumière  qu'ils  fuirent ,  ils  ^«?T;/- 
s'cn foncent  ,    5?  s'enracinent  de  plus  en  plus  cif!n*m 
dans  leurs  préjugez,  de  forte  qu'ils  y  tiennent  f**-*/ 
pir.î  fermement  fous  les  cheveux  gris  qu'à  la  ^^^K^^*: 
fleur  de  l'âge.    Je  lailTeà  dire  qu'un  faux  point  l!/,!;^* 
d'honcur  eft  caufe  que  bien  des  gens  ne  vou-  r^n^w^.-» 
droient  pas  renoncer  dans  leur  vieillefTe  à  des  *dfaxum 
fentimens,  qui  leur  ont  fait  aquerir  un  nom,  *^^"-"'</: 
&unelongue réputation.  Ilscraindroientqu'on  ceroAVl 
n'attribuât  leur  changement  à  quelque foiblefle  demie.'** 
d'efprit ,  &  que  l'on  ne  s'écriât.  quatft.* 

N'ont  ils  donc  tan$  vécu  que  pour  cette  irfsmie?  ''^■-   2, 
H  6  lis  ^^^«^^^ 
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Ils  auroient  honte  de  reconoîirc  le  befoin  qu'ils- 
auroknt  eu  de  vieillir  pour  difcerner  une  vé- 
rité. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  chofes^ 
je  vous  puis  dire  ,  Monfieur,  très-finccrement 
que  depuis  l'an  1681.  que  mon  traité  des  Co- 
mètes fut  corrjpofé,  jen'aifenti  lucun  change- 
ment dans  mes  opinions  ftir  l'altrologie.    J'ai 
(î)n»<t  déclaré  en  plufîcurs  (i)  rencontres  dans  mon 
V  '?"  j.  Diâionaire  combien  j'ctois  convaincu  delà  va- 
rA-jn  Di-  «ité ,  &  du  tidicule  dc  cet  art  trompeur,  ôcjc 
iïfjnairei  TOUS  declare  ici  qu'à  l'heure  qu'il  eii  je  ne  ra- 
vnAraaez,  ^j^ts  rien,  ni  à  l'cgarddes  pcnfées,  ni  aTégard 
^^r/-  ij  ^^^  exprelîions,  de  ce  que  j'ai  avmcé  fur  cet 
maticrci  î^rticlc  dans  le  traitée  des  Comètes. 

fUix  r,.cts 
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c'eft  un  préjugé  favorable  à  rajïrologk  ds  voir, 
que  les  grandes  lumières  philofopbiqucs  du  xv  1  ;, 
Jîccle  n'ont  pu  ruiner  Joîi  crédit. 


La  dif-culté  que  vous  m'avei  pTopoféc  n'eft. 
point  capable  d'afoiblir  ma   perfuafion.      b'il. 
étoit  facile,  diies-vous,  défaire  voir  h  vanité 
&]'abfurdité  de  l'aArologie  judiciaire,  le  inonde 
en  feroit  pîeinernent   defabufc  depuis  que  les 
Philofophes  du  17.  fîecle  ont  combatu  les  vieil- 
les erreurs  avec  un  fuccès  admirable.     Mais  tout 
îe  mal  qu'il?  ont  pu  faire  à  r-aflrologie ,  ne  va  qu'à 
liEC  diminution  de  fon  crédit  :  elic  le  maintient 
encore,  elle  a  des fedateuvscoj-fiderable?,  6c l'on 
ne  fauroitnier  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  £c 
des  perfonnes  d'un  rang  encore  plus  relevé  que  le 
(i^Vctiz.  fien  n'aient  fait  beaucoup  de  casses  predid:ions 
eh/JnT  aUrologiques  (2;  de  Jean  Baprilte  Morin.    11^  pa- 
tt  àiche-  J'oit  par  un  Ouvrage  in  folio  imprimé  à  Padouë 
TtA'fi  hi-  Tan  1684.  que  Mr.  Rcinaîdini  Mathématicien 
fior:  ir    du  Grand  X;uc>  6c  frofeflTeur  enpliilofophic  à 
fTthqtic.         "       -  -      -  Padoiic 
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pâdouc  s'eft  hautement  déclaré  l'apologifte  de 
i'allrologie  judiciaire,  &  qu'il  a  donne  b^AU- 
coup  ûe  tems  à  faire  des  horofcopes  (i).   On 
fait  qui  Mr.  le  Noble  n'eft  point  bigor,  oulu- 
perftiticux  ,  ou  engagé  dans  les  erreurs  popu- 
laires, qu'il  a  infiniment  de  Telprit,  beaucoup 
de  ledure,  qu'il  fait  traiter  une  matière  galam- 
ment,  cavalièrement,  qu'il  conoit  l'ancienne 
Se  la  nouvciie  philolbphic.     Cependant  i:  a  uien 
voulu  faire  favoir  au  public  non  pas  qu'il  adop- 
te toutes  les  chimerts  des   aùroiogues  ,    mais 
qu'il  croit  qu'ils  peuvent  prédire  lescvencmens 
contingens.     11  le  vante  d'avoir  fait  beaucoup 
cl >,orofcopes  qui  ont  rcuffi,  &:  ils'anaclie  avec 
foin  à  maintenir  le  crédit  dei'aftrologic  judiciai- 
re {i).    Son  Ouvrage  fat  imprime  à  Paris  l'an 
1697.  "  Perfonne  n'ignore  combien   les  fci^n- 
ces,  &  nommément  la  philofophic  fleurifTent 
en  Angleterre,  néanmoins l'ailrologie n'y  man- 
que pas  de  fcclatcurs,  ôc  de  protedeurs;  Te- 
îTiOin  le  livre  imprimé    à  Londres  Tzn  1690. 
fous  le  titre  de  Ajirometereologia  fana.    On  en 
peut  voir  un  extrait  darvs  i'hiiloirc  ("3)  des  Ou- 
vrages des  Savans. 

Vous  ne  difconvencz  pas  qu'aujourd'hui  le 
peuple  n'ell  point  crédule  comme  ancienne- 
ment lor:-  qu'à  Corinthc  chacun  alloit  dcm.an- 
der  a  un  aflrolog-ie  le  (4)  bon  tems  de  iema- 
licr,  de  bâtir  une  maifon,  de  commencer  un 
vo'agcôcc.  Mais  vou£ prétendez  qu'il}' a  pour-  (3;  ^^'«, 
tant  encore  beaucoup  depcrfonncs,  ôc  fur  tout  ^'°'^  ^^ 
dans  le  grand  monde ,  qui  font  tirer  leurs  ho-  J^'""-"'" 

"  '         '«'^o-  ;:;.-=,. 

(^)  Corinth!  HHnc  éifud.  nos  f^-ffi'**  CtaU'ans  auidtm  hcjfes  r/urt: 
tetAra  civitattm  refjtnfis  turbido.tAt  ,  {^  arc.v:A  fatoTum  fi/fthui 
tniertniis  edufî  m  vulgum  ,  t^vA  dta  lofulas  fiuVii^Ut  cdf.rmet -, 
^Ht  fundéLmema.  manium  pcrpetHet  ;  ^ui  nc^oîi.Mori  tommadm  ;  aui 
vÎAtori  ctlebrii  j    (Jhî  navigiis  f^»rn:;iHt,     /pul.   Mciam.  lib.  ^, 

fig.  m.  lio. 
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rofcopes  avec  beaucoup  de  curiofité  &  de  Con- 
fiance. 

Voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe,  le  précis  de  vô- 
tre obje^^tion .  ou  de  l'une  des  raifons  qui 
TOUS  empêchent  de  meprifer  i'alirologie  judi- 
ciaire. 

J'ai  à  vou?  dircfurcel^i ,  Monfleur,  que  Ton 
ne  fauroir  fe  tirer  de  l'embaras  pendant  qui 
l'on  juge  d'une  doâ'-ine  par  des  circondances 
externes,  6c  qu'au  lieu  de  confiderer  fi  elleelt 
fondée  fur  de  bons  principes,  on  fe  contente 
de  jetter  les  yeux  fur  le  nombre  de  ks  feda- 
teufE.  On  s'engage  par  ce  m,oien  dans  un. 
mauvais  pas  ,  car  ce  n'eft  point  une  bonne 
marque  de  vérité  que  d'obtenir  la  pluralité  des- 
voix. Et  i!  arrive  que  ceux  qui  ont  pris  cela 
pour  un  c.^.rn(f^ere  de  certitude,  ne  changent 
point  d'opinion  lors  qu'ils  voient  diminuer  les 
fafrages.  Ils  fupofent  qu'il  fufit  que  la  fedte  fir 
foutienne,  &  qu'elle  ait  encore  quelques  fa- 
meux 'lefen^eurs.  C'efi changer  defiyle,  c'cii 
vouloir  tantôt  qu'on  compte  les  voix,  ôc  tan- 
tôt que  l'on  les  pefe. 

j'ajoute  que  fi  vous  vouliez  diferer  la  con- 
damnation d'un  dogme  jufques  à  ce  que  tous 
les  Philofophes  l'eufTent  abanionné,  vous  ne 
pourriez  jamais  vous  defabufer  d'aucune  er- 
reur.  Que  peut-on  dire  de  plus  fort  quecequi 
a  éÂ  dit  par  le^  Gafiendifles,  &  par  les  Carte- 
fiens  contre  plafieurs  fentimens  des  Scholaf^i- 
c|ues.'^  Cependant  on  n'a  fait  que  diminuer  le 
crédit  de  h  doétrine  de  ceux  ci,  on  n^  l'a  point 
tout-à-fait  ruine.  Les  formes  fubftantielles, 
leur  éludHon  de  la  pui (Tance  de  la  matière, la 
di(lin(f^ion  entre  l'étendue  &Ie  corps,  le  mou- 
vement d'attradion  ,  l'horreur  du  vuide,  l'ap- 
pétit du  centre  &  cent  autres  chimères  du  pc- 
ripaterifme  font  encore  foutenuës  par  des  Phi- 
lofophes  de  grand  renom ,  cjuoi  qu'ils  fâchent 

qu'elles. 
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qu'elles  ont  été  fiflées  par  une  infinité'  dliabi- 
îes  gens  depuis  l'introduetion  des  principes  me» 
chaniques  de  la  philoiophie  corpulcuiaire  ?  Ofe- 
riez  vous  rejetter  ces  erreurs-là  ,  iî  vous  perfi- 
fliez  à  vous  apuier  fur  la  maxime,  que  vous 
m'avez  alléguée  pour  vous  difpenier  de  mepri- 
fer  raftrologie  ? 

Il  ell  moralement  impofîîble  qu'une  erreur 
qui  elt  devenue  prefque  générale  foit  ruinée 
entièrement..  Si  quelque  grandhomme  la  com- 
bat fous  de  favorables  aulpices ,  il  donne  naif- 
fance  à  une  leéte  qui  drelle  aurel  contre  autel, 
&  d'abord  quAniiré  de  beaux  elprits  fe  rangent 
à  cette  nouvelle  lede,  &  font  imitez  par  tous 
ceux  qui  cherchent  un  air  &  un  caradere  de 
diriinction.  Mais  enfin  quelques-uns  de  ceux  qui 
afFedent  la  fingularité  trouvent  mieux  leur 
compte  à  fe  déclarer  pour  là  vieille  feâe  de- 
criée,  &  prefque  defcrte.  Trop  de  gens,  di- 
fenc-ils,  fe  mêlent  de  la  nouveauté,  le  métier 
n'en  vaut  plus  rien,  attaquons  les,  foutenons, 
réhabilitons,  replâtrons  ce  qu'ils  combatent. 

Ce  fera  le  fort  de  l'aftrologie  judiciaire  dar- 
tirer  toujours  les  efprits  fouverainement  ci> 
rieux,  &  d'infatuer  les  âmes  ambitieufes,  & 
intpar-'entes  de  pofleder  les  dignitez  qu'elles 
iouhaitent,  &  qu'elles  efperent.  Elle  aura  tou- 
jours quelques  feélateurs,  m»is  gardez  vous 
bien  de  croire,  je  vous  en  prie  ,  que  cela  la  rea^ 
4e  moins  fauffe  ni  moins  ridicule.- 

$.  X  L I. 

FauJJeté  de  quelques  prédirions  j^(îrolbg:ques. 

Vous  reconoilTcz que  les  Afirologues  ne  font 
rien  qui  vaille  ,  ni  quand  ils  allef^ucnt  leurs  preu- 
ves, ni  quand  ils  repondent  aux  objctf^ions  à^ 
leurs  adverfaires.  Les  modernes  ne  vous  pa- 
roilTeiit  pas  moins  foiWes  à  cet  égard-là  que. 

Ic€. 
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lis  ex-  les  anciens,  que  (0  Julius  Firmicus  Matérnut' 
traits  de  p^p  exemple;  mais  vous  vous  retranchez  fur 
ionltvre  ]experit:nce  ,  &  vous  ne  pouvez  vousimaginer 
jj*^^^^/'  qu'un  art  qui  a  fi  l'ouvenr  prédit  l'avenir  foit 
u  bibito-  taux.  Soutrez  que  je  tâche  de  vous  défaire  de 
th.choijie  cette  illulion. 

de  Mr.  le      j^  yQ,js  ai  citc  (i)  UH  pafTagc  OU  vous  pouvez 
^-l'^^'J'  découvrir  la  toibleiîe  de  vôtre  méthode  de  rai- 
~lfy,        Icnncr.    Examinez  bien  ce  que  Ciceron  dit  à 
\z)  Cl-    fon  frère  qui  au  lieu  d'expliquer -les  caufesdc 
àif---if'    la  divination  fe  contenioit  dentaftcr  des  con-, 
^"^^-        tes,  &  des  exemples  qu'on  luipouvoit  contcf- 
\l!m*-'^  ter  ëc  même  nier.    Je  voustrouvedanslcmê- 
(■.m  (jtt:    me  cas:  toutes  les  hiitoires  de  predidions  af- 
TH4S  lei    trologiques   que  vouî  pouvez,  compiler   font 
^4j:roio-  très-incertaincï ,  la  plupart  Tont  venaës  après 
4!*",'       coud:  ii  y  en  a  de  fi  ambiguës,  qu'on  les  pou- 
txri'.  qui  voit  prendre  pour  vraies  de  quelque  manière 
fttgnent    que  révenemcRt  tournât.    En  un  mot  tout  cet 
dcrejfre,  attirail  de  faits,    &  d'exemples  ell  auffi  fujet 
mcf-rsd:-  ^,^^  tempctcs  dc  U  difpute  que  les  principes, 
^Zlmnê'e  OU  que  les  raifons  à  priori  de  l'adrologie.^ 
^c-utje'        Je  m'étonne  que  vous  m'aicz  demande,  {i 
loAisfor-  l'on  peut  prouver  par  des  exemples  bien  cer- 
twu  de    j2jp^5  qm;  ]e3  faifeurs  d'horofcopes  iefontt^om- 
'''^t^•'^cI//6-  P^^-  ^^  ^'*^'^^  ^^'-'^  ^'^^^  Ibuvenu  de  ce  que  je  cite 
?;s?>  '  de  Senequc ,  &  de  Ciccron,  dans  le  chap.  iS.  des 
^noKtrAy,  Pcnlées  diverfes,  vous  ne  m'auriez  pas  f^it  une 
in  re       femblable  queîlion.     Je  ne  vous  parle  pas  da 
?.!Araiie'  ^^^  ^çy^  jjg  Henri  IV.  car  je  l'ai  raporté  fans 
"lellTcfx-  ci'^er  perfonnc,   ce  qui  a  pu  vous  perfitader 
^cs  qui    que  je  manquois  de  preuve  imprimée,    lied 
\ne'i  ont  pourtant  vrai  que  je  l'avois  lu  dans  un  Ouvra- 
froértyen  gç  ^^^  (joîit  Tautcur  avoit  OUÏ  dire  cela  à  ce 
T^-t\'on  g'^*"^  Prince.       Mais  s'il  ne  tient  qu'à  vous 
fera,  CAS,  montrer  par  de  bons  exemples  les  menfonges 
à-êH  ne '  des  Aftrologues,  vôtre  guerifon  cft  fCirc  :  j'ajoû- 

parlera  terai 

de  ceux  ^ 

^iti  font  avenus  les  Années  précédentes.     Baflompicrrc,  Jouin.  QÇ 

U  vie,  to.  I,  pa^^  2-ji,çdit.  de  UoU,  iHi^ 
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tcrai  aifémem  de  nouveaux  faits  à  ceux  que  (^^^^"^ 
j'ai  cicjà  alléguez  dans  mes  Penféîsdiverfcs,  &  l*Diais- 
je  vous  avertirai  que  vous  en  pourrez  trouver  ^^H^^Z' 
beaucoup  d'autres,  fi  vous  vous  donnez  la  peine  '^triu- 
d'en  chercher  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ^«e. 
cette  matière.      Je  ne  vous  p?,rie  pas  de  mon  (2)  n» 
gros  (0  Ouvrage  , où  j'en  ai  répandu  beaucoup  Cafirs 
quand  l'occaiion  Ta  demandé,  (k  que  je  ne  re-  '•''•  ^>« 
pcteraipas.  ^'''^*  '"• 

1.  Le  premier  exemple  que  je  vous  allègue-  '^^' 
rai  cd  un  de  ceux,  que  les  partifans  de  rall:ro    C?)  ^*'^ 
îogic  prônent  arec  le  plus  de  f^rie.    Ils  difent  '^^J^^* 
que  les  Afirologues  aiant  fu  que  Vitellius  leur  *v^t?*à^ 
ordonnoit  de  fortir  de  l'Italie  dans  un  certain  ^{''ysysi- 
jour,  iireniafichcrde  nuit  un  papier  par  lequel  c-éut* 
ils  lui  ordonnoient  de  mourir  à  un  certainjour  tt^oî- 
prcfix  ,  uu:  fut  eficdivcmcnt  celui  de  fa  mort,  yy^fs-uy: 
On  ne  peut  nier  que  Xiphilin    (z)  l'abrevi^^  ^icbofu- 
teur  de  Dion  Caffius  ne  Cû^c  cela-,  &  qu'il  n'a-  '^'^'  ''' 
joute,  (3;  lant   ils  cmnursivt  avec    exactitude  ^g^ttus 
ce  qui  deveit  arriver!  Zonaras  a  raconté  la  roê-  accardtc 
me  hifloire.     Mais  vous  allez  voir  qu'ils  n'ont  praet- 
raporté  qu'un  fait  glofé   Se   frJf.fié.     Suetonc  '^"^'^^" . 
nous  aprend  que  Vitellius  faifoit  mourir  fans  ^^^"'''■^'^^■ 
forme  ,  ni  figure  de  proccstous  les  Aftrologues 
qu'on  lui  ncferoit,  (4)  étantirriccdecequ'aus-  (^)Exa- 
fi-tôt  après  la  publication.de  l'édit  par  lequel  ^'''^^f'*^^ 
il  ordonnoit  à  ces  gens-là  de  fortir  ?de  Rome  J^'^J^ 
&  de  ritahe  pour  le  plus  tard  le  t.  d'Oâobre,  /;,»-;i, 
il  avoit  paru  une  affiche,  oùilslui  ordonnoient  fnijute- 
de  fortir  du  monde  ce  même  jour-là.     Si  leur  ^^'  "'f''* 
prediâion  eût  été  vraie,  il  fcroit  mort  lèpre-  ^^^J^^^.'- 
mier  d'Ocflobrc,  mais  il  cil  certain  qu'il  fut  tue  ^.'^^J/^. 
vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  (5).    Dion  /i^ij»e 

Callius  fnarht- 
mAtici  exccdtrent ,  Jlattm  lUelIus  ef?  freVofuus  ,  5c   ClialdctOS  di- 
tcrc ,  Bonum    fadum  ,    ne    vitcilius    Germanicus    intra  cun- 
deai  Kaicnd-irum  diem  ufquam  cflct.     Suft.  inVitellio  cap.  i^. 
(5)  Tack.  hijîor,  lib.  3.  caf,   67.     Yoiet,  Mr.  T^yd^nçt,  tn  TmïU. 
F'-i'  3  71- 
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Cailius  e^  blâmable  d'avoir  fuivi  deçtraditi'oUf 
f'\Suet  P^P^^^^'^-  preterabicment  aux  hiftoriens ,  qui 
inVcfpaf.  a^oicnt  marqué des  dates  extrêmement  propres 
r*o.  14.*  à  refiiterlc  merveilleux  qu'on  avoir  fourré  dans 
(i;  Me-  cette  avanture  ,  comme  l'on  a  fait  en  cent  >îutres 
tùim  occafions  dont  les  Aftrologues  ont  fu  profirer. 
fuHlm  ^^'  ^^'  î^voient  prédit  à  Merius  Pompolianui; 
(inteie-  ^'^''•'  ^^eroit  Empereur.  On  le  vou^jr  renlre 
mit)  fufpecTt  par  là  à  Vefpafien  ,  qui  au  contraire  lui 
fuod  ha-  donna  le  Confuîat  (\).  Vous  favez  bien  qu'il 
iere  im-  jjg  pa^-vint  pns  à  l'Empire,  &  que  fonhorof- 
^^am'„e-  ^^P-  ^'•^'  ^'^'^^  ^^^  caufes  (i)  pour  lefquellcs 
nc/^m^  Domitien  le  fît  mourir. 
-uuiyfi-  III.  Laiffbns  Tantique,  paiTons  îu  mo^^erne 
rebatur,  q^j  pourra  vous  ébranler  davantage.  Les  At- 
teplaiL.  ^^'^'0?-'--  ^voient  prédit  Tj)  au  Duc  de  Vifea 
tibern'^  qu'il  fcroit  Roi  de  Portugal.  Cela  le  fit  en- 
terrain  Xxtï  d:îns  une  confpïration  contre  le  Roi  Jeaa 
membra-  H.  &  le  remplit  d'une  telle  confiance  que  m.al- 
na,con-  gj-^  toutes  Ics  raifons  qu'il  avoit  de  fedeiïerde 
['Zmal  ^^  Prince,  il  obéit  à  Tordre  d'aller  lui  parler. 
dummex  ^  tomha  ainfi  dans  le  piège,  car  le  Roilepoi- 
Tita  Li-  gnardît  de  fa  propre  main  (4). 
Tto  cir-  IV.  On  fitpourlaPrincelTe  Marguerite  fœur 
^^et*^^Z'd  ^^  Henri II.  en  15:64.  un  difcours  aftrologique, 
«*f7?r-'  ^'■^^  donnoit  l'horofcope  de  l'Eglifc  Romaine., 
T^is  ns-  &  en  predifoit  la  ruine  ,  celle  du  faint  fiege, 
mms  &  de  l'Empire  d'Allemagne  par  des  conlequea- 
Magonis  ^g^  tirées  des  mêmes  afpccfls ,  &dcsmèmesin. 
baiis"!».  ^^srices  des  affres  qui  avoient  dominéàla  des- 
dtdifet,'  trublion  des  anciennes  monarchies  &  repubîi- 
Id.''ia  ques  Cç).  Cela  efl- il  arrivé  .^ 
Domit.  V.  Cardan  n'avoit  il  pas  fait  des  preJic- 
f'P-//-  tioni 

themati<.i 

g:ntîs  im^erium  cjutjî  ex  >\(irorur»  tnfp(^':one  dentintidrant.  Maria- 
n^  de  rc'.us  rnCpan.  lib.  24.  cnp.  25.  p?.g.  m.  405.  ad  ann^ 
I4S}.  (4)   Mariaun  ib.  Turaun  hiff.  d'Efpa^ne  te.   z.  p*^.  m^ 

toli.   îoRî.  (5     Votez,  te  LabottrtHr,  ad'dit,    aux  mtmetrei  dt- 

Cajfelnan  t»,   i.  fug.  7ju 


des  PerJéeS  dhcrfes.  T  87 

tionç  duRoi  d'Angleterre  Edouard VI.  qui  furent 
bien-rot  après  renvcrfées  par  la  mort  de  ce  jeu- 
ue  Prince  j*  N  étoir- ce  pas  fe  moquer  du  monde, 
que  de  faire  après  cela  un  autr£  horofcope  qui  /.Ap^^;^ 
ccnrcnoit  ce  qui  étoit  arrivé  à  Edouard  (0-     u  per'e 
VI.  Nofiradamus  fit  l'horofcope  de  l'Archi-   PArdies 
duc  Rodolphe  fils  aine  de  l'Empereur  Maximi-  <i^'^i  la. 
Xitn  II.     J'ai  dcmewé ,  dit  il ,  (ij  plus  de  14   ^^,'J'p,.;_ 
mois  tant  à  la  calcidation  qiià  l'cxplicattûn  d"!-  [af,,ple''à 
celle  nativité.     Il   travailla  auffi  à    rho^ofcope  un  Carts- 
du  Prince  Erneft  fécond  fils  du  mêmeEmpe-  fendefet 
reur.     Voions  ce  qu'il  nous  aprend  fur  cela  :  'J^^"- 
.,  Et  pource  que  par  le  vra/  jugement  de^  af-  JJ^^i^^ 
.,  très  félon  leurs  nativités  ces  deux  Princes  doi-  .yj^v./. 
,,  rent  parvenir  à  grandiff.  exaltation  de  re^ne  Us  de  La 
„  &  d'empire,  ce  m'a  donné  la  c.mfed'ytra    '^-?.  <^'* 
3,  vàiller  tout  ainfique  vous  voyez.    Cepcn-  ^'^l"^ 
,,  dant  je  luy  envoyé  la  nativité  de  ce  Prince  j^^'J,^ 
„  &  Roy  inclite  Rodolphe,  dans  la  quelle  eft  an.  t'a. 
„  contenu  amplement  &  compris  beaucoup  de  du  ^i^a- 
„  grands  articles  concernant  premièrement  fa  ^^i«^  ^^^ 
„  vie ,  fanté  &  difpofition  de  fon  corps ,  dss  ''^''  * 
„  fubfiances ,   voyages ,   religion  y  des  frères ,  J^^J^ 
j,  fœurs  &  proches  parents  du  fang  du  père, 
,,  de  Ponde,  ayculs  &  bifayeuls,  des  enfans,  fi'Na' 
„  des  phifirs  &  délices  &  expéditions ,  des  ma-  J^rada- 
,,  ladie?,  desferviteurs,  du  mailage&  dequel-  "'«^  ^'•- 
j,  le  famille  3c  nation  fera  la  femme,  &  en  quel  ^^'^^^ 
„  temps,  &  combien  de  femmes,  des  enne-  p^j.  5^, 
„  mis  publiques  8c  autres,  de  la  mort  8c  ef  dap^rs 
,,  pecQ  d'iceJle,  6c  en  quel  temps  &:  de  ce  que  f«c""di» 
>,  les  morts   luy   auront  delaiffé  des  re^^nes,  P'^^-'^'? 
5,  a  hérédités,  de  poeur,  de  crainte,  de  poi-  tio^^j^ 
„  fons,  de  voyages,  des  religions,  percgrina-  nicnu- 
„  tions,  &  en  quel  temps  il  ch<mgcra  dj  reii-  mentor. 
„  gion,  d'empire,  de  ma.giflrat,  dedevotion,  S'^'f-^ 
,,  de  exaltation  &  de  fuprerr.c  puiiTance,  de  jj^ij*^* 
„  fes  amis  hors  le  fang,  qui  ^eront  en  grand 
j,  nombre,  des  ennemis  fecrcts  8c  occults,  de 

„  pri- 
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„  priions  Se  cxilemens  6c  captireté  par  voye 
,,  hofiile.  Et  roures  telles  lignifications &au- 
{\)?rîn-  ^^  ^j-^s  lonî:  amplement  déchirées  dans  la  dite 
ITcxt^''  î'  nativité  efpandues  fa  &  la  félon  les  chapitres 
m2»s,fci  ii  &  exigence  du  cas.  î,  Voilà  ce  qu'il  écrivoit 
7natrt-  Ic  5.  d'Août  1 565".  Nc  Qoiitez  point  quc  finous 
-monii  ab'  avioHS  Cet  horofcope ,  nous  n'y  trouvaffions  une 
'^"'^f'?"''  infinité  de  menibnges  en  le  comparant  a  la  vie 
^^[^'^^'  de  rEmpcreur  Rcdclphc.  11  me  [ufit  de  vous 
qy.f^mfai  faite  prendre  garde,  r.  QueNofirad:.inu5  pro- 
ere-t,  v$-  mettoit ,  grandîJ/Jme  exûltaîion  ck  rcgm  ^ cl'Em- 
7uri  <xf-  piyQ  ^^j^  Prince  Erneft,  qui  cependant  n'a  été  ni 
^'*1!''L  I^oi  ni  Empereur.  2.  Qu'il  a  prédit  que  P.o- 
hÀdme-  ûO'P-^e  feroit  marie  plus  d  une  fois,  erreur  in- 
dicn-dtg-  ligne >  car  cet  Empereur  ne  fe  maria  jamais, 
nitAîis  ce  n'cd  pas  qu'il  n'aimât  les  fe^nmes,  mais  il 
jActitr*  trouva  plus  commode  de  faire  des  cnfans  ille- 
^pn-ili'^'  g^^ii^^es,  que  d'en  faire  de  légitimes  (i), 
lîirrris  VU.  Mou  dcmier  exemple  fera  pris  de  ce 

orbtis  t!'  même  Reinaldini  que  vous  m'avez  (2)  alle- 
g^itirnis.  gu(f,  H  avouë  qu'il  avoit  trouvé par toutesle^- 
Joh.^^  règles  de  l'artrologie,  que  le  liège  de  Vienne  en 
t^h.'wi'  ^^^3-  ^'  termineroit   par  k  prifc  de  la  pla- 

fior.uui-   ce  (3).. 

rrrf.  ad 

«"«•  f.  XLIL 

I6ï2. 

^ag.  m.  ^^.  j>^  ^^,^  ^^.^^  ^^^^   quand  les   lAjlrologms  fe 
tromperit ,    c'ejî  la  faute  de  l'ou--vrier ,    ^  non 
(i)  ci'        pas  celle  de  Vart^ 

dffas  ,p. 

^*°'  Vous  avez  prévu  fans  doute  que  je  vous  cot- 

(î)Vcic2i  ^"^^^  ^'^  g^^^s  exemples  des  laufTetez  desAf- 
les  Nxu~  trologucs,  Car  vous  vous  êtes  préparé  un  rt- 
•DiHes  d:  tranchement,  vous  m'avez  fignifî^j  par  avance 
^^  'K'P-  que  s'ils  fe  trompent  cela  ne  vient  pas  du  dé- 
trls  Jhi  ^"^^^  ^^^  règles,  mais  de  ce  qu'ils  ne  les  obfer- 
fupra.  vent  pas,  foit  qu'ils  en  ignorent  la  prcciiion  , 
foie  que  leur  tenspcrament  les  empêche  d'être 

JlUffi 
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-auiTi  attentifs  à  leur  travail  que  le  fujet  le  de- 
uvancie.      Examinons  un  peu  cette  afaire-là. 
Cett  un  fubrerfuge  dont  on  fe  fert  (i)  depuis  {i)Sitr' 
pluneurs  fiecles-  l^^l'^'r 

Nous  le  pourrions  laifler   courir   s'il  étoît  ^^jf°"fi'' 
poLUble  de  concevoir  quelque  proportion  ,  ou  ^j.^i  ^^,t- 
quclque  forte  de  liaiion  entre  les  règles  de  l'ai-  thefmfe 
îrologie,  &  les  evenemens.qu'on  en  fait  de- /"'''/'>'•- 
pendre,  mais  cela  étant  inipoûiblcjaurai-toû-  fi^^''^^^-^» 
jours  droit  de  vous  objeder,  que  la  previfion  ll'it^^-^. 
de  l'avenir  n'eit  pas  plus  facile  à  rAilrologue /»/;/-?  ^.V^ 
qui  oblerve  les  prétendues  règles  del'art,  qu'à  dixemt, 
celui  qui  ne  les  obferve  pas.     Soufrez  que  je-^f'^'''" 
vous  regale  ici  d'an  beau  palTage  de  Tart  de  pen-  ■(^7'2m- 
fer,  afin  de  vous  mettre  devant  les  yeux  i'im-  ^^^^iÂ  " 
pertinence     des    principes    de    l'aftrologic  :  frormjjli' 
,,  \i)  Après  que  Ton  voit  tant  de  gens  infa-  «'^  «>»- 
,,  tuez  des  folies  de  TAltrologie  judiciaire,  &  raAcuU^^ 
5,  que  de  perfonnes  graves  traitent  cette  ma-  ^^r^i^:^' 
„  tiereferieufement,  on  ne  doit  plus  s'étonner  tmmm 
,,  de  rien.     Il  y  a  une  conilellation  dans  le  Ciel  uuus  u- 
,,  qu'il  a  plù  à  quelques  perfonnes  dénommer  '"'^'^^f- 
,,  balance,  &  qui  refTemblc  à  une  balance  corn-  ^"'' "^•* 
5,  rr-e  a  un  moulin  a  vent  :  la  balance eit le  iy?.\'  ^^j-^  ^..j^ 
,,  boledelajuftice  :  donc  ceux  qui  naîtront  fous 7;î;j^rtr;f, 
„  cette  conftellation   feront   juiles  &  équita-  &  faliji:^ 
„  bief.    11  y  a  trois  autres  fignes  dans  le  Zo-  'f/-»'»^"- 
,,  diaque  qu'on  nomme  l'un  Bélier,    l'autre  J^urf^' 
,,  Taureau,  l'autre  Capricorne ,  &  qu'on  eull:  omjil  e- 
5,  pu  auffi  bien appeller  Eléphant,  Crocodile,  nimmat» 
„  &  Rhinocerot:  le  Bélier,' le  Taureau  &  le  d'^»'fefi 
,,  Capricorne  font  des  animaux  qui  ruminent:  1!*°^  ^'^ 
j,  donc  ceux  qui  prennent  mcdicine,  lors  que  la  fi^t,  nt 
5,  Lune  elt  fous  cesconficllations ,  font  en  dan-  tampr^- 

„  ger  cUr^AT^ 

tis  jÎH- 
dium , 
f*ifis  ref^tKferum  mtndàciis  ohtimhrd.     Juî.  Firmiciis  Matcrnus 
Altronomic.*  lib,    i.  cap.   2,  fol.  a  iii  vetlOjCtlir.  Venetx  145)9. 
ia  fol.  (a)  irtmùr  difcoHrs  au  Âti>Ant  dt  l'art  Ht  finftr 
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,,  ^er  de  la  revomir.,.     Le  do(5teBrodeauCij 

avoir   déjà    fait  plufieurs   fcmbJables  obietva- 

lions. 

Je  vous  dis  deplusque-îa  minière  dont  vous 
voulez  éluder  mon  argument,  n'elt  point  pro- 
pre à  vous  épargner  les  difculuons  les  plus  in- 
commodes; cnr  enconfequence  de  la  mauvai- 
fe  qualité  des  règles  de  Taîtrologie  l'on  vous 
fcutiendra  que  Ç\  un  AUrologue  prédit  quel- 
quefcis  la  vérité  ,  c'ell  ou  par  hazard,  ou  par 
le  moien  de  quelque  (\  pnflion  qu'il  infpne, 
ou  parce  qu'il  a  fuivi  des  conjeétures  indépen- 
dantes de  les  règles,  &  fondées  lur  la  condition^ 
ou  fur  la  profeffion  du  fujet  dont  il  drefloit 
l'horofcope.  Prédire  qu'un  homme  que  l'e- 
xemple de  fes  ancértcs  engagera  félon  toutes 
les  aparences  aux  plus  grans  penls  ce  la  gner- 
re  fera  tue  d'un  coup  de  canon ,  cfl  une  chofe 
pour  laquelle  on  n'a  pasheloin  de  confu'ter  une 
figure  de  nativité  :  on  la  peut  conjedturer  par 
d'autres  principes,  &  fi  l'événement  la  confir- 
me, ce  n'eft  pas  une  merveille  fortlurprcnan- 
te.  Voiisvoiez  donc  que  pour  foutenir  qu'une 
predi(51ion  ?,firOiOpique  eft  fondée  fur  les  rè- 
gles, il  faudroit  être  afiûré  que  l'aftrologue  les 
a  fuivies  uniquement ,  6?  qu'il  les  a  obler.vées 
avec  la  dernière  exaélitude.  Comment  décou- 
vrir la  première  de  ces  deux  chofes?  Eileeft 
cachée  zu  fond  du  cœur.  Et  pour  découvrir  la 
leconde  ne  faudroir-il  pas  faire  ex.iminer  par 
d'autres  favans  AP.rologues  avant  le  tems  de 
l'événement  le  travail  de  celui-là?  Croiezvous 
bien  que  deux  Aftrologues  confulteziur  la  mê- 
me nativité  prediroient  les  mêmes avantures? 
Rien  moins  que  cela  .•  l'un  s'ccarteroit  de  l'au- 
tre en  mille  articles ,  ck  s'il  s'attachoit  à  critU 
quer  l'autre,  il  l'accuferoit  de  plufieurs  dé- 
fauts, de  n'avoir  pas  obfervé  tout  ce  qu'il  fa- 
îoit ,  &  d'avoir  tiré  de  roauvaifcs  coniequences. 

Ainii, 
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Ainfi,  Monneur,  vous  ne  pourrez  jamais  ave-  ^'^"^1* 
rer  qu'un  horofcope  fôit  parfaitement  lelonles  *Jy7^^ 
règles.  ^     cùi.  p^g. 

Il  n'y  a  pas  long  tems  qu'un  très  honnête  tôz.  & 
hoinme,  &  fort  habile  rr/a  ditqu'un  Angiois,  ^fiis.yf 
dont  j'ai  oublie  le  no'-H ,  avoit  renoncé  à  laf-  J^^^*^'''" 
trologie  parce  qu'aiant  tu  h  curiofité  de  revoir  carda» 
plufieurshorofcopes  qu'ilavoit  drelfez,  &  qui  rai<,r- 
avoient  été  veritahlp.s  il  y  avoir  trovvébeau-  tecjn'^i  y 
coup  d'erreurs  de  calcul ,  &  beaucoup  d'autres  »'^'^-'  ^^t 
défauts.     Cela  lui  fit  juger  qu'il  y  a  cudoue  m-  "J^'^J^^/ 
telligence  qui  révèle  l'avenir  aux  Alhoiogues  ^^l^g  p^^,v 
&quelapen]e  qu'ils  fc  donnent  de  drelîer  une  <:<«>Y/a- 
f.gùre  ,   d'examiner   Tafpedt  àts  planètes,   i^^rmsde 
leurs  influences,  &  decalculern'eitqu'unecau-  ,^'*f 
fe  occafionclle  qui  détermine  cette  intellii^en-  '^^^i 
ce  à  infpirer  la  prediciioa.     Des  lors  il  abandon-  foui  u 
na  ce  métier  comme  une  efpece  de  magie.    Je  ^^Amcat* 
vousavGueques'il  étoit  vraiquel'aflrologie  fit  '^^  f **/• 
rencontrer  l'avenir,  je  ne  croiiois  pas  quc_ce  ^Z[''f'-,-,y^ 
fût  fans  le  recours  d'une  intelligence.    J'en  par-  'mir^é'^Â^ 
le  -ailleijrs  (i).  vuU 

le  croi  que  les  Aflrologues  le?  ph.is  habiles  ^^^-'-on 
corrigeroi^nr  bien   des   fautes   dans  leur?  tra-  •''^!^"^<': 
vaux,  s'ilsîesretouchoient  au  bout  de  7.  ou  8.  hotl^ni" 
ai)S  avec  toute  forte  d^^p)icalion.     Les  horof-  x'u.n 
copes  dont  ils  fe  feroient  le  plus  aplaudis  n'é-  ptaten- 
chnf>croient  pas  à  leur  critique.      Je  conclus  ^^-^^  ''^" 
qje  s'ils  devinoicnt   quelquefois  ce  ne  feroit  ^^'^^^"^ 
point  p.u  une  exacte  obfervation  des  règles  de  iâiuio- 
î'art,  &  qu'ainfi  lo  mauvais  fuccésqui  accom-  dilam 
pagne  pour  l'ordinaire  leurs  prédications,  doit '^"'^ica-, 
être  mis  fur  le  compte  du  métier ,  &  non  pas  ^^z'™» 
fur  l'inattention  de  rartifan,  ou  fur  J'ignoran-  ^:'*" 
ce  des  règles.  ^X 

Je  riiii  à  vi° 
ro  fide 
digiio 
amic  fortuna  illuftii,  conniruilTcin  camiui  Phiteocapit^uiar- 
motca,  q  .X  cùm  infortunium  immiaeret,   fponti    cirçwnYei* 
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.  Je  ne  vous  exhorter.ii  pas  à  ex.-iriincrcc  que 

(i,  oun,  ç^jr^fj^jj  .^  écrit  contre  cet  art  prétendu      Vous 


envres 
l&lanTes 


en  pourrez  voir  la  vnnitc  à  mcinsde  frais.  Les 
.f.r.f.r'..  Oeuvres  galantes  de  l'Abbé  Cotin ,  qui  n'é  oit 
23K  ^  pas  un  rude  jouteur,  vous  fourniront  fufiiatïi- 
(^.^  jj'"  ment  dequoi  vous  deiabufcr.  Vous  y  trouve- 
Trife,  &  ^^'^  ^^  difcours  contre  l'aflrologie  judiciaire 
ihnourut  dans  lequel  en  badinant,  il  ne  laille  pasdefra- 
envi^on  per  d'afîez  bons  coups.  :îl  n'a  pas  oublié  de 
'•^'^'^  dire  {\)  qu'un  certain  Scxîus  ab  Herainga  (i),, 
'!f /■"?•(•  ^-^^''"^^^"^^^'''7  dans  le  riiedkr  loiite  Ja  vie  ^  ayant 
^sl'iniitu-  dr^Jj-  fhorojcope  de  tous  les  Grands  Hgiwji es  de  l' an- 
lé  ûc  ai-  tiquité,  trouve  que  par  les  fondemens  de  l'Aflrc- 
ttolop,ia  logie  ils  ns  devaient  point  ejîre  ce  qu'ils  ont  ejlé.  Quq 
rvîtione  penferez  VOUS  décela,  Monfieur  ?  Yat-ilriende 
.J^?^'  plus  propre  à  réfuter  vôtre  dillindiion  entre 
réfutât?,  ^^5  detauts  de  Tart  ,  &  les  défauts  de  l'ou- 
ed fut  '  vrier  ? 

fmpri}>7g  Mais  fî  vous  vous  trouvez  trop  grave,  &trop 
M^^fvers  éloigné  delà  jeuneffe  pour  jctter  les  yeux  fur  un 
u5i  in  ^ivre intitulé  0:r-i'ur<?j-/^^k?2t^j-,  confukez Saint''' 
^  '  AuguPiin:  cherchez  dans  les  opufcules  de  Calvin 
♦  Deeî  lebeau  difcours  cueTon  y  voit  contre  l'allrologie 
lit.  £>f/ judiciaire.  Vous  l'y  verrez  refutée  6<  tournée  en 
^'^'l'/r^^  ridicule.  Permettez  moi  pour  l'intérêt  que  je 
(jf  c7i'-  ^^^-^  prendre  aux  opinions  fur  les  Comètes  que 
vif/,  dif-  je  vous  cite  un  pallagedecedifcours-là.  Vous 
_tours  y  verrez  que  ii  Calvin  ne  condamne  pas  toui^ 
contre  à-fait  l'opinion  de  leurs  prefages,  il  ne  s'en 
l'ft,r,-o!o-  £^^j.  CTuere:  Qu'on  puiffe  par  les  éclipfes  ,  dit -il, 
ci  Aire  p.  13)  devinsT  de  ce  qui  doit  advenir  aux  royaU' 
Ï29I.  mes  ^  princjpautez ,  ou  aux  hommes  particu* 
1292.  de  lier  s:  c'eft  à  faire  aux  idiots  de  le  pcnfer.  .  .  . 
/«  optif-  Q^  ^m  y^j^f  qj^^'ii  y  f^i^  miracle  extraordinairs 
^di" de  P^^^''  f-S'^lf^^''  9  (  ^  )  ^owmi??it  trouveront  -  ils  telle 
Gi'neie.  propriété  c?  vertu  tn  l'ordre  commun  ?  Il  en  efi 
î6ri.  guQ^fi  autant  des  comètes,  comhien  que  non  pas 
(a)  Lhc.  du  tout.  Tant  y  a,  que  ce  font  iirflammat  ions  qui 
21'-  44"  fe  pr-scréent,  nm  pint  à  terme  preux  ,  ainsfe- 
^^*  Im 
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Ion  quil  piaijl  à  Dieu.  En  cela  ^  défia  on  voit 
combien  les  cornettes  différent  des  ejhilles:  veti 
qu'elles  fi  procréent  de  caufis  Jurvcnantes.  Et 
neanumiiis  je  7t  accorde  pas  que  leurs  prédictions 
foye7it  certaines  y  comme  avjji  l'expérience  le  mon' 
fire.  Car  fi  une  comète  ejJ  aparue ,  ^  que  tan- 
toft  après  un  prince  meure  :  on  dira  qu'elle  l'efi  "dC' 
nue  adjourner.  S'il  ne  senjuit  nulle  mort  nota- 
hle ,  on  la  lai'Je  pajjer  fans  mot  dire.  Cepen- 
dant je  ne  nie  pas ,  lors  que  Dieu  veut  ejfendrs 
fa  main  pour  fa're  quelque  jugement  digne  de 
mémoire  au  monde ,  qu'il  ne  nous  adiertijj'e  quel' 
quesfois  par  les  cornettes-  S'il  avoit  fu  ce  que  les 
nouveaux  Agronomes  nous  ont  aprls,qu'*elle$ 
ne  fonr  point  foimées  des  exhalaifons  de  la  ter- 
re ,  &  qu'aparemment  elles  ont  une  durée  con- 
flante,  &  peut-être  »uffi  un  cours  régulier,  il 
en  eut  nié  entièrement  les  pronoftics  tout  com- 
me ceux  des  éclipfes. 

§.   XLIII. 

Cùmmcîit  un  bcrofcope  fe  peut  trouver  véritable 
fa?is  que  les  étoiles  s'en  mêlent.  Examen  d'un 
horofcopù    qui  promettoit  un  très-heureux   mn' 


Je  vous  ai  dit  (i)  que  les  prcdidions  d'un  (  i  )  é^- 
aftrologuc  peuvent  quelquefois  devenir  vraies  ^^f**^ 
par  quelque  palIion  qu'il  infpire.     Un  homme  P'^^'  '^^ 
fera  quelquefois  fi  concerné  de  ce  qu'on  lui 
aura  dit,  que  Ton  horofcope  le  menace  d'une 
mort  prochaine  qu'il  en  mourra  dans  peu  de 
jours.    Un  autre  concevra  de  fi  vives  crpcran- 
ces  de  parvenir  à  des  dignitez  que  fon  horof- 
cope  lui  promet, &  il  travaillera  fi  ardemment 
aies  obtenir, qu'il  les  obtiendra.  Mettrez  vous 
CCS  bons  fuccés  fur  le  compte  de  l'afirologie? 
Ce  fcroit  un  grand  abus  :  elle  n'y  a  contribué 
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que  par  accident; l'influence  des  étoiles  n'yefî: 
point  entrée.  Les  paffions  de  ces  deux  hommes 
ont  été  la  caufe  totale  de  l'événement  prédit. 

Je  me  fervirai  de  ce  principe  pour  comba- 
tie  l'imprelfion  que  fait  fur  vous  ce  que  Ton  a 
-vu  arriver  depuis  un  an  dans  vôtre  ville.    Une 
Teuvc  riche  ôc  noble  qui  n'avoit  que  35.  ans  y 
a  époufé  un  bourgeois  qui  n'étoit  recomman- 
-dâbk  que  par  fa  jcuneiTe,  par  la  fraîcheur  de 
fèn  teint,  &  par  un  grand  fond  de  fanté  ac- 
compagnée d'une  complexionfort  amoureufe. 
-Les  psrens  de  la  Darne  eurent  beau  lui  repre- 
^fenter  le  tort  qu'elle  fe  feroit  par  cette  mefal- 
.iiance,elle  en  fut  ébranlée  à  la  vérité  plusd'u- 
-Bc  fois,  mais  enfin  elle  fuccomba  à  la  force 
"de  l'étoile,  car  il  eft  certain,   ajoutez  vous, 
■qu'avant  qu'elle  eut  eu  la  moindre  penfée  fur  ce 
mariage  ,  il  couroit  un  bruit  que  le  jeune  hom- 
me s'attcndoit  par  fon  horofcope  fait  de  main 
de  mairre,à  époufer  une  riche  veuve  qui  feroit 
de  meilleure  maifon   que  lui.     Cet  horofcope 
caraélerifoit  fi  bien  la  veuve  qu'à  moins  que  de 
■horrimcr  h  Dame  en  queflion,   on  n'auroit 
pas  pu  l'indiquer  plus  clairement.    La  naif- 
•fancc,   l'âge,   le  bien,  l'humeur ,  la  taille  de 
la  future  étoient  des  chofes  que  l'AUrologue 
avoit  marquées,  6c  il  n'avoit  pas  oublié  de  di- 
le  que  le  mariage  feroit  le  commencement 
d'uire  trés-groffe  fortune  pour  celui   dont  il 
faifoit  l'horofcope,  &  que  fon  cpoufc  fe  trou- 
.rveroit  U  plus  contente  de  toutes  les  femmes. 
:.X'ôhjedîon  continuelle  que  Ton  fait  aux  Afîro- 
logues   de  deviner  après  coup  n'a  point  lieu 
ici ,  dites  vous  ;  la  prediâion  étoit  fuc  par  la 
ville  avant  que  pcrfonne  foupçonnât  que  le 
jeune  roturier  jettoit  les  yeux  fur  la  Dame. 
Si  vous  n'avez  pas  de  meilleurs  exemples 
Que  celui-là,  je  vous  afiiire  ,  Monfieur  ,  que 
^'^trc  apui  e(t  bien  fregile,  car  félon  toutes  les 
i  : }  apa- 
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aparenccs  ,  il  efl  entré  beaucoup  de  rufe  dans 
Thcrofcope  en  qucftion.  Il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  l'AilroIoguc  ne  promit  ce  mariage 
au  jeune  bourgeois,  que  pour  lui  faire  naître 
l'envie  de  rechercher  cette  veuve  avec  une  plei- 
ne confiance  de  reiiffir,  11  efpera  fans  doute 
quelque  gratification  en  cas  que  fa  prétendue 
prophétie  fut  confirmée  par  l'événement.  Mais 
je  veux  qu'il  ait  agi  de  bonne  foi,  pouvez  vous 
repondre  que  fa  preàiétion  n'a  pas  cié  caufe 
que  le  jeune  homme  fe  flatant  de  ce  mariage, 
s'efi  fervi  de  tous  les  fccrets  de  fon  induftric 
pour  venir  à  bout  de  fon  delTcin  ?  N'avez  vous 
point  là  un  principe  bien  complet  de  l'exécu- 
tion lans  recourir  à  l'influence  dès  afrres!  Peut- 
être  auffi  que  le  galant  fier  de  fa  beauté  ,  &  des 
autres  qualitez  que  la  nature  lui  avoir  données 
très-propres  à  le  faire  aimer  des  femmes, jetta 
les  yeux  fur  la  riche  veuve,  &que  n'ofantpas 
néanmoins  fe  déclarer  fans  de  bons  préparatifs, 
il  apofia  un  Aftrologue  pour  fe  faire  prédire  qu'il 
épouferoit  une  Dame,  dans  le  caraélere  de  qui 
la  veuve  fe  reconoîtroit  facilement.  11  faluten 
fuite  recourir  à  quelque  perfonne  officieufe, 
qui  fe  trouvant  auprès  de  la  Dame  fit  tomber 
adroitement  h  c®nverfation  fur  l'afirologic 
pout  avoir  fujet  de  lui  parler  del'horofcopedu 
bourgeois.  La  veuve  fe  trouvant  fi  femblablc 
à  h  femme  defignée  par  cet  horofcope,  aur» 
cru  que  c'étcit  une  fatalité  inévitable,  un  arrêt 
du  defiin ,  une  vertu  necefiaire  des  confiellations 
qu'elle  époufât  un  tel  homme.  Cette  penfée 
lui  aura  fermé  les  yeux  fur  Jes  inconvcniens. 
Les  difproporiions  de  naiiîance,  d'âge,  &  de 
bien  n'auront  pu  tenir  contre  Timpreffion  de 
la  prétendue  defiinée.  Il  fe  fera  formé  une  in- 
clination d'autant  plus  puifTante  que  l'horofco- 
pe  promettoit  beaucoup  de  fortune  au  galant 
à  la  fuite  du  mariage,  &  une  pleine  faiisfac- 
I  2.  tion 
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tion  à  Ton  epoiife.  II  croit  beau,  jeune, 
d'un  tempérament  amoureux  ,  &  vigoureux 
tout  enfeirble.  On  trouvoit  commo-is  de 
pouvoir  tirer  de  ce  fond  là  beaucoup  de  fer- 
vices  hwî  craindre  de  ne  pas  afTez  ménager 
les  forces  5<Iafantc  deTcpoux.  Ces  menage- 
inens  peuvent  gêner  la  nature,  ou  les  vérita- 
bles intérêts  de  la  tendrede.-l'oii  n'eîl  pas  tou- 
jours bien  aife  d'être  arrêté  par  la  maxime,  il 
faut  faire  vie  qiii .  dur:  ^  &  il  efl  doux  de  ne 
rien  craindre  de  ce  côté- là.  Il  ne  faudroit 
donc  pas  s'étonner  dans  cette  fupontion  que 
îa  riche  &  noble  veuve  ait  agrée  les  recherches 
du  bourgeois  ,  mais  auffi  il  ne  faudroit  pas  y 
mêler  l'influence  des  e'toiles. 

A^'oiez  ,  je  vous.prie,  par  combien  d'endroits 
fort  vraifembîables,  on  peut  renverfer  la  preu- 
ve que  vous  fondez  fur  cet  horofcope.  Vous 
lie  pourriez  y  avoir  égard  avec  un  prétexte 
plaufible  qu'à  condition  qu'il  confiât, que  l'Af- 
trologue  n'a  rien  conu  dans  îa  carte  du  païs, 
qu'il  n'a  fait  que  fuivre  la  direcf^ion  defonart, 
&  qu'il  n'a  point  même  feu  qui  croit  celui  dont 
il  faifoit  l'horofcope.  Or  comment  pourriez 
TOUS  avérer  cela?  Ne  fait-on  pas  les  fourberies 
&  Jes  charlataneries  de  cette  efpece  de  gens, 
&  de  leurs  entremetteurs?  Mais  quand  mê- 
me vous  le  pourriez  avérer  vous  ne  tiendriez 
lien  ;  on  vous  foutiendroit  toujours  que  la  pre- 
didion  a  été  efFecTiuée  par  des  caufes  entière- 
jncnt  difîinLies  de  la  vertu  des  planètes. 

Il  n'eft  point  fans  exemple  qu'on  ait  voulu  fai- 
re acroire  à  certaines  gens  que  leur  horofcope 
leur  promettoit  ceci  ou  cela.  Ce  n'étoit  qu'un 
artifice  dcflinc  à  les  mettre  dans  les  voies. 
L'un  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  jcfuites 
alTûre  qu'aiant  tache  inutilement  défaire  pren- 
dre l'habit  de  leur  Ordre  à  Virginio  Cefarini  fils 
d'un  Duc,  ils  s'aviïeient  en£n  de  lui  montrer 

feu 
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fon  horofcope,  (i)  où  iî  étoit  dit  qu'environ  fO^^*"^ 
i'â-e  de-  40.  ans  il  fcroit  ]e  General  des  Jefuï-  '.'^f/- 
tC'S.     Cel.i  ne  ht  aucune  impreiuon  lur  lui.    Le  temfum- 
travail  du  prétendu  aîirologucne  produifitrien.  rnol$co 

Il  faut  que  je  vous  f^fTe  conoître  que  je  ne  »atuM,& 
parle  point  ici  par  uii  efprit  de  prévention  ,qui  '''f'^"\ 
fait  aprouver  jufqucs  aux  chicaneries  qui  font  ^'^^f//'"^ 
emploices  en  faveur  du  parti  qu'onaembraiTé.  fr^dttum 
Je  vous  déclare  hautement  que  le  Philofophe  animo  *- 
qui   déclama    en    vôtre  prefencc  contre  ceux  ^atioreri, 
qui  allegouient  vôtre  horofcope  dii  bourgeois  ^^  ^""'Z 
comme  une  preuve  delà  vérité  de l'altrologie,  anumpe- 
raifonnoit  très  mal,  &  que  vous  étez  bien  fon-  r^Vfr^rcr 
de  à  le  condammer.  Le  bel  honneur, diloit-il,  c^teros 
que  Ton  fait  aux  aflrcs  de  les  faire  les  auteurs  <:H]'^'^^'*. 
d'un  mariage  fi  mal  affortis&qui  choque  tou-  ^cHent''^' 
te  une  ville.     A    quoi  bon  remonter  iî  haut  cAmUA' 
pour  trouver  la  caufe  de  cet  himen  ^  Ne  la  trou   ihcmati- 
vct-on  pas  de  refte  dans  les  qualitez  des  deux  ^"^  "f 
parties.^  D'un  côté  un  beau  jeune  homme  ôc  ^'l'^/''"''*. 
bon  mà!e  ,  &  de  l'autre  une  veuve  qui  n'a  que  "dedelunt 
35,  ans»  &  à  qui  ians  doute  la  continence  de  provin- 
pîufieurs  années  pefoit  beaucoup, p-^uvcnt bien  "'^'»>  »t 
faire  un  principe  d'attradlion  réciproque,  qui  '"/f'^ï* 
les  unira  intimement  ,&  par  contracl  fans  qu'il  '/Jo;JJ7/* 
defcendc  du  ciel  une  vertu  invifible  qui  les  pouffe  IhTflta. 
l'un  vers  l'autre.  Quoi',  ce  jeune  hommen'eût  ei  di^ere- 
pas  cpoufé  une  telle  fcmnic  s'il  fut  né  une  heu-  ret^eam- 
re  plutôt ,  ou  plus  tard  ^  Il  a  falu  que  les  fept  pla-  '^"J^'^ 
rctesfcfoient  trouvées  precifement  à  tels  &  tels  cJu^fi- 
points  du  ciel  au  moment  de  fa  n-aiflance  :  à  dcnbuf- 
moins  de  cela  point  de  mariage.     C'eft  donc  q^^e  '-om- 
I  8  dans  P"-!'^"  °^' 

îum  pr^~ 
di  arct, 
ttt  et  circher  finnum  .ttatis  ejuadragefimitm  fummam  Societatts  Je- 
fn  pr^efeffuram  non  dubit  tiftra.  porter.dentnt.  B^mardinlis  Giral- 
dus  apolog.  corur-i  Jefuitas  pjg.  m.  123.  124.  Cette  ficce  fe 
trouve  À  la  p.^e  loi.  &  fniv.  du  recueil  intitulé  AlCaUi  Socte-; 
tatis  Jefu,  édtt,  de  Gencvt  lôjj, 
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dans  la  vue  de  ce  mariage  que  ces  vAfics  corps 
ont  cté  placez  les  uns  au  delfus  des  autres  avec 
ordre  de  fe  mouvoir  fclon  des  degrez,  &  des 
iat  de'  PJ'oporïions  qui  fifTent  qu'à  une  telle  minute 
^Srtefoét.  ^^  ï*  d'Oâobre  i6So.  ils  fc  trouvaiTent  là  ^ 
^z)  Cis  ^à.  Combien  de  machines  pour  peu  de  cho- 
dcHxvers  fe  !  Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  dire,  (i)  Fartumiiu 
itradur-  montes  tmfcetiir  ridicidus  mus: 
^'"     "      Une  haute  momagne  enfante  unejcuris. 

Et  cet  accmichemenf;  ne  produit  que  du  ris  (i), 
ge)je       Cela  mcme  ne  repondroit  p>as  à  l'cnorme  dif- 
trtKve-nt  proportion  qui  fe  trouveroit  ici  entre  l'effet  5c 
ÂAns  me  ]es  caiifcs.    Tel  étoit  le  difcours  de  ce  Phi- 
^^f/^^    lofophc. 

itiiede  -tl  y  2,  je  vous  î  avouc ,  bien  du  travers, 
tija^e-  &  bien  du  faux  dans  fes  obieciions,  car  quand 
Uifi.  Ce-  même  l'on  ctabliroit  félon  l'opinion  commune 
hii(]Hi  <^es  Théologiens  que  les  cieux,  &  toutes  les 
refntA      -^'ôXx^i  parties  de  l'Univers  n'ont  ctc  faites  que 

cette  en-  .,\  .,   -       .     .  •        .  j  j    - 

titine  re-  P^^'^  1  hommc ,  il  leroit  impertment  de  redui- 
marque  rc  au  fort  d'un  particulier  les  vertus  desconileî- 
^tteie  îations  fous  lefquelles  il  feroit  né.  L'on  ne 
Tfiot  ris  pourroit  pas  objecfter  que  les  afpefts  des  planc- 
f'^^»'  ^^^  auroiciit  été  preordonncz  tels  eu  tels  pour 
tlhTdc  '  lïnc  telle  minute  du  i.  d'Odobre  1680.  dans  la 
rire,n'e(i  fcule  vuë  de  procurer  à  un  bourgeois  le  lit 
foiiit  nuptial  d'une  Dame.  Vous  pourriez  repon- 
Francois.  jj.ç  ^^g  ^çg  afpefts  enferment  les  caufes  de 
plufieurs  effets  neceffaires  à  la  terre,  le  domi- 
cile du  genre  humain,  ^  que  ce  mariage  ne 
moins  en  s'y  ttouvc  quc  commc  un  très-petit  acceffoire. 

eefens  là  ,_^  . 

dans  de  ''■^•'      j^    X  L  ï  V-  " 

rens^yîH- 

Voieùe    ^'^'i  Almanach  imprimé  à  Amfisrdam  pour  Vannée 
DtStio-         1688.  Lettre  prétendue  d'un  Quaker, 

nairt  de 

luntie"       j^jg  \o\Qi  enfin  à  vôtre  Achille,  à  la  preuve 
qui  vous  paroit  la  plus  convaincante.  C'eû  un 

Alma- 


Cnle 

trouve 

nean- 
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Almanach  imprimé  à  AmRerdam  pour  l'année 
i6S8.  Vous  êtes  très-afluré  qu'il  parut  avant  la 
fin  de  Décembre  1687.  &  cela  vous  perluade  que 
h  predidion  que  l'on  y  trouve  du  deihrône- 
ment  de  Jaques  II.  Roi  d'Angleterre  n'a  pas 
été  faite  après  coup ,  mais  par  une  exaâe  co- 
îioifTance  des  règles  de  l'allrologie.  Je  vous 
plains  d'avoir  donne  dans  un  tel  panneau,  & 
j'efpere  qu'après  avoir  lu  ce  que  je  m'en  vais 
Yous  dire  ,  vous  reconoîtrez  vôtre  erreur. 

J'ai  cet  Aîmanach  :  on  y  voit  au  haut  de  la  pre- 
mière pa^e  la  figure  d'une  main  qui  tient  une 
plume,  &.  qui  écrit  Mené  Tekel.  Ceft 
une  alluiion  au  prodige  qui  arriva  dans  Babylo- 
nc,&  quia  été  décrit  par  le  Prophète  Daniel  (i'.  (\)  Da- 
11  y  a  au  deffous  de  cette  main  ,   Ou  juge-  «'^^<^^^?r 

MENT      ASTROLOGIQUE      pOUr      l'aNNE'e^' 

M  DC  LXXXVIII.  dans  lequel  on  montre  par 
les  principes  de  cette  fcience  la  Catastro- 
phe prochaine  du  Papisme  ew  A  n  g  l  e  t  e  r- 
RE.  Traduite  de  l'Ânglois  fur  la  Copie  de  Lon- 
dres. Je  me  fouviens  qu'on  fit  beaucoup 
d'attention  à  cet  Aîmanach  pendant  le  mois  de 
Janvier  î6S8.  &  qu'en  fuite  l'on  n'en  parla, 
plus  jufques  à  ce  qu'on  eût  remarqué  vers  la 
iîn  d'Août  qu'il  fe  faifoit  en  Hollande  bien  des 
préparatifs,  &  des  mouvcmens  pour  une  ex- 
pédition maritime.  Chacun  fe  refouvint  alors 
de  cet  Aîmanach,  &  le  voulut  acheter,  &  com- 
me on  ne  doutoit  point  du  fuccés  de  l'entrc- 
prife ,  il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  admirè- 
rent l'habileté  de  l'AflroIogue  ,&  la  juftcfTcde 
fes  predidions.  11  avoir  dit  qu'au  mois  d'Odo- 
bre  il  fe  feroit  (z)  De  grandes  ^fréquentes  af-  (2)  r«t», 
fcmblées  pour  délibérer  Jur  quelques  af  aires  qui J'em'  ^^^ 

bloient  exiger  la  diligence  cff  le  fecret Je 

puis  'VOUS   affurer  ^    ajoûtoit-il,    que  ce  fera  un 

mois  où  il  fera  plus  difcouru  que  traffiqué.     Et 

ce  qu'il  y  avoit  de  principal,  il  aroit  prédit 

i  4  qu'au 


200  Cofiiimaiîen 

(0  '"'«'  qu'au  mois  de  Novembre  fOIaPnncCiTe  à'-Q- 
Unom-    y.jjj^e  devicndrcit  Reine  d'Angleterre.     Mais 
^ot'nt        ^^^  P'^*^  femez  pcrfiilerent  dans  leur  mauvaifc 
dAnsfon    opinion  pour  Taflrologie  ,  &  quoi  qu'ils  vil- 
^ima      fent  qu'il  en  afFedoit  le  jargon,  ils  ne  crurent 
nach,        point  qu'il  eut  tire  de  cette  lource  fes  pronof- 
v.'î^rV.,'    ïi"-      Le  mois  de  Novembre,   difoit  il  Cz\ 
ttatrs-      »y  Commence  avec  deux  Afpeds  fort  remar- 
ment,  &  ,,  quables,  le  premier  clUe /cxii/^  du  Soleil  & 
dc^Uis  a  ,,  de  Jupiter  y  cela  montre  qu'une  fort  Grande 
dijon  n    ^^  Dame  de  l'Europe ,  montera  à  un  fort  grand  degré 
'ratio?i'à    »»  ^''^omieiir  ^  de  grandeur;   ^  plaije  à  Dieu 
touscttix  )i  quelle   en  puiffe   joilir  long-tems  en  paix  ^ 
fui  le  lai  ,i  profpeviîé.    ci  font  les  Eflets  de  fon  Demi- 
deman-     ^^  Qel  ait  corps  de  la  L^une  &  Sextile  de  Vcmis  ^ 
^•^•''"î,     „  le  Trine  de  Jupiter  n'en  edanr  pas  éloigné  ;  Le 
to/td^lle  >»  fécond  eft  la  Conjoncftion  ds Saturne &c Mars 
éjticceia    a  fur  la  placc  de  la  dernière  Eclypfe,Cch  mar- 
fe  devait  „  que  la  luine  &  la  deflrudion  de  plufieurs 
enttndre.  ^^  qui  n'y  penfoieut  gueres  il  y  a  peu  de  mois, 
{2)  VAg.  ,,  &  ce  ne  feront  pas  àzs  gens  de  petite  qualité ,, 
s.i.t  zz.  C'étoit  jargonner  en  aftrologue,  mais  lescon- 
^Tih'efl  iio^ffeurs  fe  perfuaderent, qu'il  ne  dcbitoitfous 
trompé     ce  ftyle-là  que  ce  qu'il  avoirconjedurc  par  fa 
4iHmois,   connoilTance  de  l'ctat  de  l'Angleterre,  &  par 
#4r  ia      ]a  difpofition  où  il  voioit  les  cfprits.  Quelques- 
Trineefe   ^j^^  crurcut  qu'il  hazarda  des  fouhaits  &  des  ef- 
ne^^cTan.  pei*''inces  plutôt  que  des  opinions,  &  qu'il  ne 
^ea  de  '  p^fut  fi  afluré  de  fon  fait  que  pour  infpirer  de 
tondttt,on  la  hardiclTeà  fon  parti,  ôc  pour  jetter  l'allarme 
qu'après   parmi  les  Papilles.    Il  y  eut  même  des  gens 
Ufuite     ^yj  s'imaginèrent  que  les  principaux  diredeurs 
re  ver!'  *^es  mefurcs  que  l'on  prcnoit  depuis  quelque 
U fia  de    tems  pour    préparer  cette  grande  révolution 
tAft,        lui  donnèrent  ordre  de  la  prédire,  &  lui  mar- 
quèrent le  mois  où  elle  devoit  éclorre. 

On  emploioitdeux  raifons  à  confirmer  cet- 
te dernière  conjcdlure. 
1.  L'une  eft  qu'il  n'y  a  rieii  fur  quoi  il  inflfle 

tant 
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tant  que  fur  la  mort  du  Roi  Jaques.    Voici  ce 
qu'il  dit  dans  l'endroit  où  il  explique  ï Entrée 
Auto]v,nah:  ,,(i)  Comme  le  Sokll  s'éloigne  du  TO  f^j. 
„  corps  deM^rj-  il  s'attache  au  corps  de ^afz^r-  ^2. 
,,  m ,  lequel  eft  Seigneur  de  Huit  des  Dix;  Et 
,,  pour  celte   raifon  aulTi  il  femble  menacer 
„  de    mort  des  Grands  en  ces  quartiers,   ôc 
„  peut    eflrc   mefme    un  Prince.     Car  le  Sq- 
,,  k'û  figrufie  les   Rois,   &c.   Outre  cela,   la 
,,  Lum  qui  eft  MaitrelTe  de  I3  dixième ,  qui  e(t 
„  la  Maiion  des  Rois,  fe  hâte  pour  joindre  Is 
,,  corps  de  Mars  ëc  le  ■parallèle  Zodiacal  de  Sci- 
5,  turne^  ce  qui  fortifie  merveilleufement  l'A- 
„  phoriimeôc  le  jugement  cy-deffus.     J'ay  vii 
,,  la  Nativité  d'un  ceîtain  Grand  en  Europe, 
3,  duquel  la  dedinée  femble  s'accorder  avec  cet- 
3,  te  poiîiion.  Et  je  ne  fais  pas  beaucoup  de  dif- 
„  ficulté  de  vous  donner  ces  particularités  des 
„  Direâions  qui  lui  pendent  à  prefent  fur  la 
„  telle,  &  autres  circonl^ances,  defquelles  les 
,,  Aftrologues  communs  ne  fçavent  rien.     11  a 
5,  L?o  en  fon  Aicendant  &c.,,  Aiant  donné  une 
table  des  Arts  de  Directions,  il  ajoiitc.  (i)Fous  /  1  „  - 
voyés  qu'il  y  a  ici  13.  Directions,  ^  la  plus gran-  j^^    '^^ 
de  partie  ds  ces  Directions,  commencent 'à  opérer 
dans  le  mois  d'Octobre  ds  l'année  prefente ,  ou  en- 
mron ,  ^  la  quejîion  cjî  de  /çavoir  fi  elles  ont  le 
pwuoir  de  tuer  ou  m-i?  Jj  répons,  qu'ûiïi,  elles 
peuvent  tuer,  ^  il  n'y  a  qu'une feide  objection 
qui  puijje  eniptcber  un  homme  de  la  PrôfeJJion  d'ê' 
tre  Pojitif  là  dejjus.    Il  repond  à  cette  objec- 
tion ,  &  aiant  débité  en  fuite  un  autre  dogme 
de  fon  art  il  conclut  de  cette  manière:, ,(3)  Or  d)  f^' 
„  {ijppofés  que  la  qucftion  foit ,  fi  un  homme  M- 
„  âac  de  55.  ans,  fous  une  fi  grande  foule  de 
„  Diredions,  peut  vivre  ou  non.^  Certes  je 
,,  fuis  oblige  de  dire,  quand  ce  fcroit  de  mon 
,y  propre  Frère ,  que  je  ne  croi  pas  qu'il  foit  pof- 
„  lible,  qu'il  puilTe  vivre.,,  joignez  à  cela  ce 
I  S  iqu'il 
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(0  i"^^.  qu'il  dit  fous  le  moisd'Odlcbre  :  CO  NmstrùU- 
^^'  vons  le  Soleil  en  Conjonction  avec  Saturne  m-vi- 

ron  à  27.  degrés  de  Libra.     Ceft  une  pojition  re- 
.  "céche  ^  ^  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ébranle  & 

«rtn  '*  face  trembler  quelques  gens.  Saturne,  y^/c'j /a 
^K'ilsaf-  Notion  commune  en  Afirologie-^  ejî  fort  enLihmy 
fédèrent  car  cefifoH  Exaltatîon ,  £f  le  Soleil  y  eji  foi- 
fnnafA-  jy^g  ^  p^^j-^g  ^^^g  ç'^fl  j^  chute.  De  forte  que  le 
f^rcie"^'  Soleil  ejl  nffligé  par  la  prrfence  de  Saturne,  &j 
tonlfir.  ^  caufe  fie  cela,  j'attens  la  mort  de  quelque 
rnutiffar  Grand  ,  &c.  L'Eclypfe  du  Soleil  montre  mijfl 
ce  point-  la  même  chofe ,  eflant  au  commenceriient  du  Scor- 
Utnpre-  pfo  entre  les  Etoiles  violentes^  cf /*  mort  fera  de 
pT/V^"'  ^^  ^'^-'^f^''"^  ^^  Saturne  ,  Mars,  c?  Mercure  On 
tar''m'  "^  P^^"^  douter  qu'il  ne  parle  de  Jaques  Second 
inflorien  q'^H  regnoit  alors  en  Angleterre.  Il  s'en  ex- 
^raxe-      pliquoît  nommément  à  tous  ceux  qui  le  con- 

fijnt   re-  fultolcnt. 

^^iTiu'l  ^^  ^'  a  beaucoup  d'aparence,  difoiton,  que 
dei'7va-  ceuxquitramoienten  Angleterre  la  révolution, 
Jiondi*  lui  ordonnèrent  d'infiiter  politivement  fur  la 
^/:  mort  du  Roi.  Ils  fouhaitoient  que  ce  Prince 
,,êlueies  aprchendât  le  fort  de  fon  père,  6c  que  cette 
^'fm^Qz.  P^"^  ^'^^  ^^^  prendre  le  parti  de  s'évader.  Ils 
l'Uir^nt  pievoioient  un  grand  embaras  s'il  s'obllinoit  à 
,U'abord  demeurer  dans  le  païS;  leurentreprile  ne  pou- 
,,^^£rûn  yoit  aboutir  en  ce  cas  là  qu'à  une  très  foiblc 
,,nyvojt  ébauche=  C'efl:  pourquoi  ils  mirent  tout  en 
l'^p'renire  cs^^'^e  pour  le  jetter  dans  l'épouvante,  ou  du 
lfu7jcre-  peuple  fouîevé  qui  l'égorgeroit  ,  ou  d'une  af- 
„foiution  femblée  de  juges  qui  lui  feroit  fauter  k  tête 
„a:éjjl  com.me  au  RoiChrules  I.  Onrepandoitadro^ 
,,riirpre-  ^ei^ent  ces  menaces  (1)  sfin  qu'elles  vinfTent 
''qu'-^ro-  j'^^q^'^  f'^s  oreilles,  &  qu'elles  lui  infpiralTent 
lljh'im"  une  telle  conflernation,  qu'il  fe  mît  en  fuite, 
lloàies  6c  qu'on  pût  prétendre  par  la  qu'il  abdiquoir, 
„cathoii-  &:  q'a'ainfi  le  thrône  étoit  devenu  vacant.  La 
,,a:ies  e-  qYqIq  ]e,jr  reiinît  àfouhait,  &  ils  re^-i^arderent 
3;""*«     çe^jè  reliliîte  comnâe  le  plusgrandiîonhetirdu 

mon- 


^merne 
^traite- 
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monde  (i).    Voilà,  Monfieur,  cequifitcroi-  Ij/dec/rn 
re  à  certaines  gens  que  rAdrologue  fut  char-  ,\de  uurs 
gé  par  les  Direâeurs  de  l'intrigue  d'annoncer  ,,apjres 
pofitivement  la  mort  de  Jaques  II.  Je  ne  vous  "'^^^^ 
garantis  point  la  vérité  de  leur  fenriment,  je  '\^citt%oi 
ne  fai  s'ils  fe  trompent,  ou  s'ils  ne  fe  trom-  "^«w* 
pent  pas,  &  je  vous  prie  d'apliquer  par  tout  „Parie- 
oii  befoin  fera  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  cet-  >.^^«f»« 
te  mienne  déclaration.     Quoi  qu'il  en  foit  la  "ZTeloie 
prophétie  de  rAftrologuc  s'eft  trouvée  fauHe fur  "^^^X' 
ce  point  là.    Le  Prince  qu'il  condamnoit  à  la  juifai- 
mort,  a  vécu  encore  plus  de  iz.  ans.  i,^^'!^ 

II.  La  féconde  chofe  qu'ils  alleguoient  pour 
confirmer  leur  conjeâure  eft  la  prétendue  let- 
tre d'un  Bourgeois  de  Londres  Qiiacksr  de  reli- 
gion à  fon  Collègue  Mr.  R.  IV.  Marchand  à  Rot-   '^^'feuiR^i 
terdam.     Elle  ell  datée  de  Londres  le  24.  de  5/"'^  ^«- 
Fevrier  1688.  êz  on  l'imprima  tout  auffi-tôt  en  "'■^'  '^ 
Anglois  8c  en  François.     On  y  trouve  entre  ^llxohur- 
autres  chofes  ceci:  „  Les  Empires  les  plus  afTcu-  Hfe,  u 
,y  rez  tombent  fouvent  d'un  feul  coup      Ceft  i,^cierge 
,,  pourquoi  je  te  confeille  d'avoir  patience  oi^i  =>'\^^ 
i,  tu  es ,  d'exhorter  tous  ]qs  Frères  à  en  faire  de  "^f^j"_ 
,,  même,  car  D^nî/r/j  a  eu  une  révélation  ^l'ef-  HgUténù 
„  prit  luiafuggeréquedans  le  mois  d'Odobre  '',nere. 
16  „  pro-  »  fpi- 

„  rotent 
5 ,  autre 
„  chofe.  Ils  crurent  inînie  tous ,  ou  firent  femblmt  de  irotre  depuis 
j,  le  comriteneement  de  ce  dejfetn  ,  (^ue  WF^eligion  et  U  liberté' du  Pats 
„  n'étaient  cjue  le  frctexte  ,  et  que  t'était  à  U  Coiiro?r,ie  on  an  %oi 
,,  qtion  en  vottloit.  „  Mcmoirss  de  la  dern.  révolution  d'An- 
glet.  to.  I.  pag  651.  6s2.  edir.  de  U  Haie  1702.  (  i  )  Le 
mêr/ie  hijitrten  Protefiant  remarcj^  n'n  fupra  pag.  690.  ^^e  l'i- 
vaCion  Uk  T{ti  fut  regard. e  par  les  Anglais  comme  le  plus 
grand  bonheur  qui  put  arriver,  &  comriie  une  fuite  des  bé- 
nédictions du  Ciel  fur  la  uaticn  pour-  les  ■  tablilTeirenj  défi- 
iez. //  ajoute  que  ptur  lui  faciliter  cette  évefioy.-,  on  avait  dêft* 
né  ordre  aux  deux  Capit*:nes  éjui  le  gardaient ,  de  fermer  lesycux 
à  tout  ce  «îii'il  feroit ,  ôc  de  ic  iaiflei  paitii  en  l'Iciu  jouï 
s'il  en  avoic  le  licHein^ 
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„  procliain  in  y  auradansce  Roiaumeungrand 
,,  changement,  que  le  mois  (uivant  GuiUau- 
,,  me  d'Orange  palTeralaMcr,  quand  le  temps 
„  sprochera  nous  lui  envolerons  deux  de  noS' 
„  Preres  pour  lui  fouhaiter  un   heureux  paf- 
„  fage.     Garde  cette  Le:tre  comme  un  de- 
„  poft  pour  lui  faire   voir  quand   il  s'embar- 
,,  quera,    afin   que  nous  puiiTions  obtenir  fa 
,,  bienveuillance  poumons,  comme  autrefois 
,,  fit  Jaddus  celle  d'Alexandre  lors  qu'il  ap- 
,,  procha  de  Jerufaîem.  ■,,    Je  puis  vous  dire 
comme  une  chofe  certaine  qu'au  commence- 
inent  du  mois  de  Novembre  i6S8.  lors  que 
Kir.  le  Prince  d'Orange  attendoit  à  THe  de  Goc- 
lée  le  vent  favorable,   un  Seigneur  Anglo:$ 
aiant  aperçu  un  Quaker  dans  l'antichambre  lui 
parla  de  la  lettre  de  fon  confrère  de  religion  , 
&  le  fehcita  de  ce  que  le  Saint  Efprit  fe  com- 
muniquoit  à  eux  d'une  façon   fi  particulière 
qu'ils  devinoient  jufte  les  évenemens.  LeQua.- 
lier  homme  de  beaucoup  d'cfpritne  donna  pas 
dans  le  panneau  ;  celui  qui  a  écrit  cette  lettre  , 
répondit  il,   a  plus  de  commerce  a-vec  les  mem- 
bres du  cQiiJcil  pri'vé  qiia'vec  nos  frères.     On  croit 
qu'il  avoit  raifon,  ë<  que  ce  furent  les  Direc- 
teurs de  la  trame  qui  fabriquèrent  cette  îeiirc 
fous  le  nom  d'un  prétendu  Quaker. 

Mais  par  quel  motif  firent  ils  cela,  deman- 
derez TOUS.  Il  eft  facile  de  vous  repondre.  H 
ïi'y  a  rien  qui  difpofe  mieux  un  peuple  à  des 
émotions  que  de  fa  voir  qu'elles  ont  été  prédi- 
tes. Cc'a  ef^  principalement  vrai  dans  la  Grand* 
Bretagne,  car  quoi  qu'on  y  trouve  incompa- 
rablement moins  de  fanatiques  qu'il  n'y  en 
avoit  au  tems  de  Crcmwcl ,  il  y  en  a  encore 
beaucoup.  Cromwelqui  dcvoit  fon  élévation 
au  fanatisme,  ôcquiétoitlui  même,  à  ce  que 
bien  desgens  croient ,  fujet  à  des  intervalles  fa- 
aatiqucs  j  faifoit  mettre  4sns  TAlmanach  de 
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Londres  fes  deffcins  affez  fouvent ,  &  s'en  trou- 
voit  bien,  dit- on.  Et  parce  que  cette  confi- 
dence donnoit  beaucoup  de  crédit  à  i'/ilma- 
nàch,  i'Altrologuc  qui  letéifoit,  craignant  de 
ne  pouvoir  pas  foutenir  fa  réputation  fous  le 
règne  de  Charles  11.  s'il  ne  fe  voioit  gratifié 
d'une  fembJablc  lumière,  fut  trouver  un  jour 
ce  Prince  pour  lui  demander  la  continuation 
des  influences  politiques  dont  il  avoit  joui  fous 
l'Ufurpaîeur.  Le  Roi  fc  nioqua  de  lui,  &  le 
renvora  eii  lui  diiant  qu'il  ne  s'embaraiToit  pas 
comme  Cromwel de  projets  valks,  ôcdevues  (  y  ^,  • 
longues  0).  ,     ^        .,  ,  )^^s\Z 

L  Almanach  de  Mil?.n  a  eu  quelque  reputa-  d'unCtn- 
tion  non  pas  tant  pour  ce  qui  regarde  ou  la  tnhorr.rae 
pluie,  ou  le  beau  lems,  que  pour  ce  qui  con-  ^^^'  ^'" 
cerne  les   afaires   politiques.     Quelques   pcr-  ^^^^^^J^^ 
formes  ont  cru  que  l'auteur  cntretenoit  des  rc-  ^Brtta'^ift. 
lations  avec  des  Minifires  d'£tat,  &  qu'ils  lui 
communiquoient  bien  des  fccrets,     I!  n'avok 
peut-être  d'autre  reilource  que  fa  propre  faga- 
ciié,  &  une  gr<jnde  attention  à  fuivrelesiNou- 
vclifles,  les  gazettes  imprimées,  les  gazettes  à 
laraain,  &  les  divers  raiiOnHcmens/iu  public.  ^  ,  ^^^^ 
Avec  cela  l'on  peut  attraper  (i)  quei^uechofe  ,ft>rr''.vt 
fur  l'avenir,  &  principalement  fi  l'on  demeure  uyi^^'i 
dans  une  Tille  ,  où  chacun  a  la  liberté  d'exami-  fon^^t 
ncr,  (k  de  difcuter  jufqucs  dans  les  lieux  pu-  ^«^  ^'*'* 
llics  les  afaires  d'Etat,  &  où  la  chaleur,   &  ''/^oT^ 
l'animofité  des  partis  découvrent  à  nu  tout  le  ure^onfe 
fond  de  i'ame,  ce  qu'elle  foùhaite,  ce  qu'elle  ahx  que- 
efpere,  ce  qu'elle  craint  &c.    Sur  ce  pied-là  un  A'"*^ 
Allrologue  ne  peut  erre  mieux  qu'à  Londres.  ^^"Jl]'* 
On  m'a  dit  que  pendant  la  dernière  guerre  ce-  ^jrî,. 
lui    qui  rimprimoit  à    Bruxelles    l'Àlmanach 
de  Milan   avoit   ordre  d'y   accommoder  les 
predidicns  au  changement  delà  fcene;  c'efi:- 
à-dirc  ,    d'y    ajouter    des   chofcs    oui    pou- 
voicnt  fe  raporter  aux   projets  de  la  Cam- 
i  7  pagne. 
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pagne  ,    ou  exciter  des  paffions  propres   au 

icms. 

Je  fcrois  bien-tôt  de  l'avis  de  ceux  qui  fe 
perruadeni  que  l'Auteur  de  cet  Almanach  n'y 
cntcndoit  point  d'autre  finefle  que  de  femer 
par-ci  par-là  plufieurs  de  ces  évenemcns  ,  qui 
ne  manquent  guère  d'arriver  toutes  les  années 
ou  dans  un  pais,  ou  dans  un  autre,  confpiration 
découverte ,  rnort  d'un  Grand ,  /édition ,  comùlot , 
trahifony  alliance  rompue  y  bataille,  furprife  de 
'Ville  cfc.  Si  quelquefois  l'une  de  ces  chofes 
arrive  au  tems  marqué  par  rAlrnanacb ,  on  fc 
préoccupe  de  bonne  opinion  pour  les  lumiè- 
res de  l'Auteur,  5c  en  peu  d'années  il  paffera 
pour  un  oracle,  moiennant  quTi  continue  de 
s'accorder  quelquefois  avec  les  évcnemens.  ce 
qui  n'efl  pas  dificile.  ^n  fe  rend  in^^enieux 
à  le  tromper:  on  ne  prend  point  garde  à  la 
multitude  de  fes  fauîTes  prediâions,  &  l'on 
n'oublie  jamais  le  très-petit  nombre  de  celles 
que  l'on  croit  avoir  été  véritables.  Onconoit 
des  gens  qui  fe  dégoûtent  enfin  de  leur  Alma- 
nach  favori,  après  avoir  vu  que  beaucoup  de 
chofes  qu'il  leur  avoit  Fait  erperer,n'étoient  point 
venues,  mais  ils  le  remettent  facilement  dans 
leurs  bonnes  grâces  dès  qu'ils  le  retrouvent 
heureux  en  quelque  point  qui  leur  plaît.  Cette 
difpofition  des  eiprits  ell  propre  non  feulement  à 
maintenir  Tafirologie,  mais  auîïi  à  mettre  en 
branle  beaucoup d'^faires 

il  ellfi  vrai  que  les  prédirions  fur  la  politique 
^  ,  inférées  dans  l'Aîmanach  peuvent  être  d'un 
^éLs^it^  grand  effet,  que  l'on  a  quelquefois  puni  fi)  en 
Diaitn.  Fr.mce  ceux  qui  fe  raeloicnt  de  pareilles  predic- 
hifior.  à-  tions.  Dnîesaregardez  comme  des  perfonnes 
critique  jj,,^|  intentionnées,  ou  gagées  par  des  mecontens 
^^Jl'^de  quifepreparoient  à  cab^kr  contre  l'Etat.  De- 
Tlrticie  mandez  moi  après  cela  l  quoi  bon  faire  prédire 
Luto-  dans  un  Almanachla  révolution  d'Angleterre  en 
xius.        j58S,  Avois 
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Avoisje  tort  de  croire  que  je  vous  detrorn- 
perois  de  h  crédulité  quecet  Almanach  vousà. 
inlpirée  pour  l'allrolcgie  ?  Ne  jugerez  vouspas 
après  avoir  lu  ceci  qu'il  e[t  probable  que  .l'Au- 
teur n'écrivoit  pointfelonleslumieres  ailrologi- 
ques,  mais  fur  des  mémoires  communiquez  par 
quelqu'un  des  Direâeurs  ? 

Examinez  bien  cet  Almanach,  vous  y  trou- 
verez beaucoup  de  chofes  capables  de  vous  dé- 
tromper.    On  y  réfute  violemment  un  Aftro- 
logue  Fapifte  (i)  qui  faifoit  pour  fon  parti  le  }l]^j^^ 
même  manège  que  l'autre  pour  les  Proteitans,  cadiu- 
c'eit-à-dire,  qui  preJifoit  tout  ce  qui  pouvoir  r/. 
flater,  encourager,  &  animer  les  Papiûes,  & 
allarmer  leurs  adverfaires.    On  Tacufe  (i)  de  ^^^^"'^ 
pluficLirs  fauiles  prediclions,  ^  d'en  avoir  fait  ^^^'  ^^'^ 
qui  n'étoieni  fondées  que  fur  des  projets  delà 
Cour,  d  être  enunmotun  grand  fourbe.     Ne 
doutez  point  qu'il  ne  fit  lesmômesreproches 
à  fon  antagonilte.    Mais  confiderez  feulement 
les  pronoliics  de  celui-ci.     Combien  de  chofes 
n'avance-t-il  pas  qui  ne  font  point  arrivées? 
Combien  de  fois  s'exprime-t-il  par  un  peut-être, 
mot  abfurde  dans  la  bouche  d'un  Aftroiogue.^ 
Ne  dit  il  pas  que  les  changemens  qu'il  prédit,  /  j  »  ^ 
(l)  Ne  fi  pjjh-(d-:nt  point  ja^s effiifion  de  fang?   y^     ** 
Si  les  aitres  èuffent  été  la  fource  de  fcs  lumiè- 
res il  auroit  prédit  que  cela  fepafferoit fans  nul- 
le effuiion  de  fang,  carc'edainfi  eneifetquela 
choie   eft  arrivée,  mais  comme  il  fuivoi't  uni* 
quemientlesconje<rtures  d'état ,  &  les  aparencej, 
il  avança  une  fauifeté.  11  n'en  cft  point  excufable, 
car  il  a  prédit  en  Aftrologuc,  difons  donc  qu'il 
n  confondu  &  couvert  de  honte  l'altrologie.     Il 
leroit  excufable  s'il  avoit  prédit  en  Poji'ique, 
ca^  perConne  n'eut  pu  deviner  que  le  defîein 
d'épouvanter  le  Roi  Jaques,  &  de  le  remplir  de 
cette  terreur  panique  qui  le  faifit,    fe  vniant 
abandonné  de  ceux  en  quiilavoit  mis  fa  plus 
.   >-  grande 
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(î)OnA-  grandeconfiance,reuffiroit fi  pleinement  Tout 
yitcr;*  Ic  mondc  s'étoit  attendu  (i)  à  le  voir  donner 
a  g^f"  ^  des  preuves  de  rcfolution,  &  chicaner  le  ter- 
rr»//>o/  r::in,  ce  qui  eut  fans  doute  coutéia  vicàbcau- 
éjH-ii        coup  de  '^cns. 

farterait 

fomme  -      V  T    !/■ 

TuruH^  '  $.     AL.Y. 

(^veùz,  le 

izltv.de  Qu'il  entre  Jouvent  une  malice  très-punîfjable  dans' 
r Enéide  i^^  prediUions  des  AJîrologues. 

au\if£-       J^  "^  puis  quitter  cette  matière  fans  vous  fai- 
raitdire    re  confidcrer  que  lespronollics  d.s  Aftrologues 
de lutce    \q\\x  font  bien  fouvent  infpirez   par  un  efprit 
^ifi  aeté  ^q  facljon ,  OU  , par  quelque  autre  malice  très- 
f^rNsc  P'^ni^^We.    Ils  endevroi^nt  être  châtiez,  &  Ci 
tAlïd   "    ^^^^  ^^  voulez  pas  vous  en  raporter  à  mon  ju- 
paiius      gemcnt,  que  direz  vous  de  celui  d'un  homme 
uiyûes,   pour  qui  je  fai  que  vous  avez  une  grande  efti- 
mc?  Je  m'en  vais  vouscitcr  ce  qu'il  écrivit  -^ 
un  Evêquerani649. 
.dif-        '•*)  "^^  ^'i^  crédulité   du  (2)  Prefident  ejlolt  H- 
crimine  dicule ,  7i' allouerez- vsus  pas  que  l'audace  des  Af- 
ranîo.      trologues  ejîoit  crir,iinelle ,  cîf  qu'elle   ne  fut  pa^ 
Virgil.      ^gi>^  p-^^j^i^  pjf  iri  Yijée  ^  la  moqiùcrie  djs  hm- 
'^":  '•  ne(îes  rens?  Et  de  fait  y  cette  infolente  témérité 
fz)Cojiar  ^Jj  condamnée  par  les  loix  Lnpenales ,   (S   '^^z*^ 
lettre       ferez  peut-efîre  bien  uife  de  voir  ici  ces  mùts  du 
i54.W»2.  Jîirifcûîifulti  Faidus.     „  Nous  avons  ordonné  qus 
iO'  f^Z'    ,,  les  Devins  qui  nous  veulent  faire  croire  qu'ils- 
Vut^'  "  ^^^^  remplis  de  l' efprit  de  Dieu ,  fuient  chafj'ez 
pvrUdy,    fi  ^^^  ''^'^'^^•^  ^"^^^  defenfe  d*y  revenir,  de  peur  que 
Prejïdenf  „  par  la  crcduUté  qui  efl  attachée    à  la  foibleffe- 
^arisl     „  de  la  condition  humaine,   les  mœurs   des  peU' 
^Hi  erai-  ^^  pi^^  fis  Jq  corrovdpenLfur  Vefperance  de  quelque 
^"'^nT     "  ^^""^^^^   révolution ,   ou  pour  le  inoins  que  les 
^dei»ie      »*  efprits  vulgaires  ne  foient  troubkz  par  les  pre- 
/aniU^'  „  dirions  vaines  ^  frivoles.       Ceft  pourquoy 
Viii^le    w  UQiis  VQUlûfis  qus  la  première  fois,  après  avoi¥ 
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„  efté  battus   de  coups  de  bnjîoiiy  Us  foient  ccn-  DiHi^n^ 
„  traints  de  fortir  de  V enceinte  des  rnurailles,  ^  ^^'fi^'^-  ^ 
,,  que  s  ils  continuent  dans  leur  dangereuje  profej-  ^  i^ârti- 
fj  Jîon^  ils  foient  enfermez   dans  les  prijons  pu-  de  ctof- 
„  Uiques ,  ou  confinez  dans  une  Jfle ,    ou  pour  le  fer  rc 
,,  moins  qu'ils  foient  reléguez.,,    (a)    Vaticina-  ^'''"'î**^ 
tores  qui  fe  Deo  plenos  affimulant,  ic'circo  à  ^' 
civitate  expdli  plaçait,  ne  humanâ  credulitatc  (a)  ^** 
publici  mores  ad  fpem  alicujus  rei  corrumpe-  ^;  ^'^^' 
rcntur,  vel  certè  ex  eo  populares  animiturba-  ^'w/;,. 
rentur:  ideoque  primo  t"u!îibusc£e{î  civitate  pel-  te}iî.  de 
lantur,   perfeverames   aut  in    vmcula  publica  vatidnA- 
coiijiciantur,  aut  in  infulani  deportemur,  vel  ^°''''^^' 
certè  relegentLir.  {i)Vsi*z. 

Voilà  les  deux  effets  ordinaires  des  predic-  /f  r<:po'i' 
tions  :   elles  dirpolent  les  cfprits  à  introduire  J''^  *^-^" 
des  nouveautez,  ou  bien  elles  jettent  lafraieur  j!'^;fplli 
parmi  le  peuple.    Cette  fraieur  eil  capable  de  zrncui 
caufer    tant   de  confalion    dans    les    grandes  ;^?.  3?^ 
villes,  que  les  fcelerats  &c  la  canaille  peuvent  /,^  ^^_ 
fe  faire  un  chemin  à  piller  &  à  f^ccager.    On  jUr  ubi 
a  cru  que  par  ce  principe  il  y  eut  des  gens  quire-  j»pra 
pandirent  dans  Rome  (i)  au  mois  de  Février  y*!- ^°^» 
1703.    la  menace  prophétique  d'un  nouveau  {inutile 
tremblement  de  terre.     Ce  fut  peut-être  par  ejj'efivi^ 
«ne  femblable  vue   qu'un   Aflrologue  voulut  ^'»''^«' 
{i)  faire  aprehsnder   aux   Farifiens    le  25     ^^  r"vtri 
Janvier  1649.  comme  fi  la  Seine  dont  les  de-  fortes  ^ 
bordemcns  avoient  delà  fait  de  grans  ravages, de-  ettamfi 
voit  ce  jour-là  jouer  defon  refle.     Cela  fut  faux.  M'àw»  ^ 

Varron  difoit  qu'il  ctoit  utile  (3)  aux  peu-  ^^'^■'^^'^* 
pies  que  les  gens  braves fc  perfuadaffentfauffe-  jpl"e. 
ir.ent  qu'ils  étoientillus  des  Dieux,  car  ce  prc-  dant:  ut 
jugé  les  engageoit  à    former  plus  hardiment  f»  '""d» 
de  grans  projets,  &  les  apliquoit  plus  tortc-  ^"'>'«' 

*  ^    „.   humanus 

'^^''^  z.l.tds. 

-vtite  j'Hr- 

fis  fduciam  rerens  ,    res    marnas    Aggred'tendtts  pr^fpfr>7at  ^?«/<tt/«x, 

a^^at  vehcmentiHS  ,  &  ob  hot  impleat  ipfn  feturitatc  fceiuiHi.    Au- 

guft.  de  civit.  Dei  iil>.  3.  cap.  4.  pag.  m.  274. 
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ment  àrexecution  ,  &:  ils  les  remplifiToicnt  plus 
heureufement  parla  confiance  môme  d'y  reiif- 
iir.     On  peut  ajouter  que  s'ils  infpiroicnt  aux 
peuples  cette  folle  perluaiion ,  ils  les  dilporoient 
à  concourir  plus  ardemment  à  l'exécution  de 
leurs  defTcins,  i^  ils  trouvoient  moins  de  re(i- 
ilance  dans  leurs  ennemis.    11  tut  très-avanra- 
{\)Vo'iez.  geux  (0  à  Alexandre  d'être  réputé  fils  de  Ju- 
tiAnsie     piter.    Il  n'y  a  eu  que  trop  de  gens  qui  ont 
Dui.hifi.  profité  de  ces  réflexions  de  Varron.      ils  ont 
"'l'.u.  prédit  foit  en  Aflrolo^ues,  foit  en  commenta- 
EdepAr-  t^iits  de  1  Apocalyple,  que  1  on  etoita  ja  veuls 
m/fMa-  d'un  grand  changement.    Ils  ont  efperéde  re- 
cedoine,  muer  par  ce  moien  les  paiTions  de  quelque  am- 
érlare-    bitieux ,  Sc  de  le  rendre  perturbateur  du  re- 
P^'^Jg^''     pos  public,   car  que  n'entreprendra -t -il   pas 
i'ankie    ^'il  fe  flate  d'être  dediné  de  Dieu  à  de  grandes 
oiym-     chofes,  OL>s'il  voit  feulement  les  peuples  pre- 
Çiasy       parez  par  de  prétendus  Prophètes  à   quelque 
infigne  révolution?  Il  n'y  a  que  trop d'efprits 
crédules  qui  fervent  à  accomplir  le  pronoUic, 
les  uns  parce  qu'ils  deviennent  plus  entrepre- 
nans  ,    les  autres  parce  qu'ils  fe  découragent 
trop.      Que  les  loix  Romaines   étoient  fagcs 
de  punir  les  faifeurs  de  prédirions  !    Et  qu'il 
cft  d'un  homme  de  bien  de  combatte  la  cré- 
dulité pour  l'aftrologie  ,  &  pour  toutes  le.  im- 
poihircs  des  faux  Prophètes,    inllrumens  des 
(2)  Cof'  cfprits  fadieux  &  mutins! 
tAruhi         Au  relie   vous  trouverez  dans  le  lettre  de 
fiipra       Cofiar  que  j'ai  citée  beaucoup  (  2  )    de  cho- 
^^.607.  fgg  curieufes  qui  ferviront  de  /uplement  a  u- 
"  ^^'^     ne  de  mes  (3)   remarques  ^qui  vous  à  paru 
(i)t''otez,  çj-Qp  courte,     Elle  concerne  les  mauvais  pre- 
63.  des     "g'^s  que  1  on  tiroit  du  débordement  des  n- 
Felifées     vicres.    Il  n'a  pas  oublié  Pline  qui  a  dit  que  le 
diver/es,  Tibte  ,,  (4)  ne  fortoit  point  hors  de  luy , .  ni 
{ét)id.ib    »  pst  trop  de  colère,  ni  par  trop  de  cruauté  ; 
p*^.  60S.  „  mais  que  c'eftoit  plultofl  par  religion ,  afin 

,.  d'ex- 
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7,  d*exciter  les  hommes  au  culteScàlavenera- 
„  tion  des  Dieux  irritez,  en  leur  donnant  de 
„  falutaires   avis,    &   en  leur  annonçant  \ts 


..  —  -,    —    —  —  j 

„  malheurs  qui  eftoient  tout  prcHs  à  fondre 

,,  fur  eux  :  (a)  Vaies  intelUgîtur  pstliis  ac  me-  ^  {  '  ' 

„  nitor;  auuu  femper  religiofus  "jsrîiis  quàmfœ- 


„  vus.  ,,  De  la  manière  dont  Pline  parle  ne 
le prendroit-on pas pourun grand  dévot,  fi  l'on 
ne  fàvoit  d'ailleurs  quelle  étoit  la  religion  ? 

A  .  ,  ,  .  le  S,dejanvkri-]o/{, 

§.  XLVI. 

Confiffnatîon  de  ce  qui  a  été  dit  contre  la  prêter*- 
due'  fatalité  ds  certains  noms  dans  les  Fenjéss 
diverjes. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  Monfleur,  pour 
vous  faire  voir  que  je  ne  me  fuis  point  radou-  ^j)  p^^.- 
ci  à  l'égard  de  l'aftrologie  depuis  la  première  fées  di^ 
édition  de  mes  Penfées  diverfes.     Je  perfide  '^^''/^^ 
dans  la  même  fermeté  par  raport  à  ce  qucj'ai  ^J''^^-}^^ 
dit  (i)  contre  je  ne  fai  quelle  fatalité  que  l'on  '^■'*"'^* 
attribue  à  certains  noms.  iz)Tii4t. 

Ceft  en  vain  que  vous  m'alléguez  Jules  Ce-  ''^/'f'^ 
far  qui  faifoit  mettre  à  la  tête  de  îts  troupes     '^■"^^' 
un  homme  fort  mcprifable,  mais  qui  étoit  de  ii]id.ib, 
la  famille  de  ScipionTi^fricain.    Je  vous  avoue  (^)  Shs- 
qu'il  enufa  delà  forte,  parce  qu'il  fut  (1)  que  tone'm 
les  ennemis  aiant  pour  l'un  de  leurs  chefs  Sci-  Cxfare 
pion  beaupere  de  Pompée,  fe  glorifioient  de  ^(i]f'c.Jel» 
je  ne  lai  quel  oracle  qu'il  étoit  fatal  aux  Sci-  fut  nfin 
pions   d'être   perpétuellement    vicftorieux    en  d'éluder 
Afrique.    On  ne  fait  pas  fi  ce  fut  par  moque-  ^-^f^^- 
rie  (3)  ou  tout  de  bon   (4J)  qu'il  chercha  à  ^^^eZ- 
s'attirer  la  vertu,  &  le  bon  augure  de  cet  ora-  d'emial 
clc,  mais  je  fai  bien  que  s'il  eût  traité  de  baga-  vitici- 
teiie  cette  perfuafion  de  fes  ennemis  ,  il  n'eût  nntio- 
pâs  eu  affez  de  prudence ,  car  il  eût  Iriûé  fes  ^^^ 

fol> 
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foldits  d:îns  une  inquiétude  qui  pouvoit  nuire 
à  les  deiTcins.  Ils  pouvoient  craindre  la  fata- 
lité de  cet  oracle,  mais  en  voiantileurtête  un 
Scipion,  ils  dcvenoientfuperaitieux  d'une  ma- 
nière qui  pouvoit  lervir  à  leur  triomphe,  je 
n'ai  jamais  prétendu  nier  que  h  f^ulfc  imagi- 
nation qu'il  y  a  delà  fatalité  dans  certains  nom?, 
ne  puilTe  produire  de  grandes  chofes  ,  j'ai  feu- 
lement prétendu  cju'il  n'y  a  point  de  realité 
pkyliqiic  attachée  à  certains  mots,  <k  qu'ils  ne 
font  caufe  de  risn  que  par  accident,  c'eit-à- di- 
re ,  qu'en  confequencc  des  penfécs  qu'ils  font 
venir  dans  l'clprit  Remarquez,  s'il  vous  plaît, 
que  Cefar  v.  inquit  Scipion,  6c  concluez  de  îà 
que  l'oracle  c'oit  chimérique,  car  «-"il  a  voit  eu 
quelque  force  ç'auroit  été  bien  plutôt  pour  un 
Scipion  iiiuUre,  &  chef  d'armée,  que  pour  un 
Scipion  qui  n'avoir  aucun  merire,  &qaincfai- 
foit  aucune  figure  dans  les  troupes  de  Cefar, 
iors  qu'on  l'emploia  àla  mommierie. 

Vous  m'alléguez  un  Duc  de  Guife  qui  entre- 
prenant de  fc  rendre  maitre  de  fvîarfeiiie,  cfpe- 
{i)VoieT.  ra  d'y  reiiffir  (i)  parce  qu'il  étoit  dinteiligen- 
linven-    qq  ^vec  uu  homme qui fc  nom moit  Libcrta  ,  ôc 
i*^re  'it         •  ^Q,j^jj,^^j^,^^Qif.  ^   ^^  pç,y^g  Realh.       Il  prit  bon 

dtFrauce    ^^■^g'-'-'^^  Cf  "'^  ^^^^  »^  ^-'ï  pOrte  ,    (J    du  TlOm  Citi  pST' 

far  Jean  foiirage ,  &  il  vintàbout  de  fon  cntreprife.  Je 
de  Serres  VOUS  repons  quc  s'il  crut  que  ces  noms-là  in- 
4id  ann,  flaeroient  fur  fon  delTein  par  quelque  veruina- 
llr^'m  turelle  ,  il  donna  dans  une  fuperflition  pueril^^ 
&  c'cfl  un  défaut  dont  la  qualité  de  grand  Sei- 
gneur n'exempte  pas.  Le  Maréchal  de  Baf- 
fompierre  (i\  y  étoit  auffi  fujer  qu'une  femme 
l}o!t'^'*  ^^  commun.  Mais  file  Duc  de  Guiles'étok 
p7r°di-  contenté  d'animer  fes  gens  par  la  rencontre 
-ue-sen-  de  cc  bou  augute  fans  y  attacher  âucunc  vettu,  il 
drottj  de   ne  feroit  point  blâmable. 

je<  me-         Vous  pouviez  VOUS  difpenfcr  de  me  citer  ces 
^''"''^'      deux  faits,  jefai  qu  ona'mille  exemples  de  pa- 

rcilfes 


fa^.  m. 
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des  Pcnfces  dhcrfcs.  i  î  J 

reiijes  ruperfiitions.    Suétone  (  i  )  nous  aprend  (r)  Stie- 
que  la  Maiîon  Chudia  Tune  des  plus   nobles  ''<"'•  '"'* 
de  Rome  ,  ne  fe  voulut  plus  fervir    du  pre-  ^'J^'''' 
nom  de  Lucius,  depuis  que  deux  Chudes  qui     ^* 
ravoient  porté  avoient  été  convaincus  l'un  de 
vol,  l'autre  d'homicide.     On  avoit  remarqué 
que  tous  ceux  qui  avoient  été  nommez  Cajus  (isn,  in. 
Cxjar  fiToient  péri  par  le  fer  (2).    Cette  ob-  cahg,in 
fervation    jnyiierieuie   attachoit   une   maledi-  )^«^. 
étion  fatale  au  prénom  Caius.     Mais  on  alloit 
trop  vite  dans  ie  calcuL     11  y  avoit  eu  des  (3)  (3)z,ei»<f- 
Cajus  Ccsfars  qui  étoient  morts  d'une  autre  ma-  red'ADi- 
niere.    N'importe  ,  la  remarque  pouvoit  era-  ^j^'f'^r*_ 
pêcher  qu'on  ne  donnât  plus  ce  furnom.  Vous  J^^^^P^^'^ 
avez  lupeut  êtrcque  leSuccedeur  du  Pape  Ha-  ^'-l^«g«. 
drien  Six  voulut    retenir  Ion  nom  ,  mais  lors  p.  Votez, 
qu'on  îui'eut  reprefenié  que  tous  les  Papes  qui  PjttjcHs 
avoient  gardé  leur  nom  écoient  morts  avant  la  ^'^^  ^"'J 

fj     i>  '  -1   ,-     ^  /^^  ,      \     tûne  ibid, 

in  de  1  snnee  ,  il  ie  fit  nommer  Clément  (  4  ). 

C'elt  une  chofe  biv^n  dangereufe  que  de  s'arrê- 
ter à  la  prétendue  fatalité  des  noms.     Bien  des  (■+)  ^^^ 
gens  fe  font  mal  trouvez  de  cette  G'i\^ç.ct  d'au-  ^^^dllt- 
gures;  vous  en  verrez  des  exemples  dans  TAu-  tidaPe- 
teur  (  5  )  que  je  vous  indique.  riigia,chi 

11  me  fcmble  que  ces  vers  de  Rutilius  Nu-  i'i'jdovi- 
matianus  vous  frapenttrop:  naefaviê 

Nsmînîhus  {6)certos  credamdecurrere  mores ^  Gmcciar- 

Morltiis  an  potins  nomina  cerîa  darî  ?  di7i ,  qui 

Ouicquid  id  eft ,  Vfinus  Lcitiis  anmlihus  or  de  '^^  #«" 

"^Qiiod  Lcpidumtotiss  recidit  enje  malum,  'jH^^^y 

Il  parle  ainfi  après  avoir  obfervé  que  pluneurs  442. 
Romains  nommtz  Le-pidus  avoient  été  fort  me- 
c"hans,  &fur  cela  il  doute  fi  les  noms  font  naî-  , 

tre  certaines   mœurs  ,  ou  fi  on    les  donne  à  qI^^* 
certaines  mœurs.    Mais  c'eft  une  penfée  qui  a-y^rfèi 

ne    leçons  to, 
ï.  liv,   z.  chfip.  is,         (6)  %MUl.  Nmntfi.  itinir.  Itir.  i,  verf,  J09. 
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ne  mérite  pas  de  nous  arrêter.  Il  n'efl  pas 
(\')Vo:ez.  <^trange,que  dans  certaines  familles  les  exera- 
^tihigei'  pies  des  mauvaifes  adions  foient  plus  frequcns 
le  irb.  t,.  que  dans  d'autres.  L'imitation  des  ancêtres,  & 
^''^  f-.^  les  principes  du  tempérament  peuvent  produi- 
inSueton  ^^  ^^'^'  ^^^  noms  n'y  font  rien ,  ou  s'ils  y  font 
in  Tiber.  quelquc  chofe  ,  ce  n'eft  que  par  accident.  Le 
cap. Là-  nom Lepidus  qui ûgniÛQ  Joli ,  n'auroit  il  pasété 
^meiot  p]i_js  capable  de  porter  au  bien  qu'au  mal,  s'il 
Houpa'e  ^^^^^  ^^  quelque  efficace. 
furcn^  Vous  m.e  demandez  fi  j'aprouve  les  ordon- 
f^iroies  nances  de  juftice  qui  ont  fait  honneur  à  cer- 
dtii.ii.  tains  noms,  &  qui  en  ont  flétri  d'autres  (i). 
"^^  ^7  J^  ^^^^  qu'elles  peuvent  être  louées,  &  qu'afin 
de'^Tacite  ^^  faire avoir  plus  d'horreur  pour  certains  cri- 
c/p. 32.  mes,  il  ell  important  quelquefois  de  rendre 
Cn.Lcn-  infâme  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  commis, 
tu|us  §r  ci'ordonner  à  leurs  parens  de  lequiter.  On 
{ccnfun)  pg^j^  rendre  auffi  plus  vénérable  la  mémoire 
Scribo-^  des  grandes  aâions,  fî  le  nom  de  celui  qui  les 
riu's  co-  a  faites  eft  interdit  aux  efclaves  &au  nsenu  peu- 
gnotr.en-  pie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  loi  i  2,  )  qui  or- 
*""■'  donnoit,  que  dans  la  recherche  des  crimes  on 
adiunie-  <^ommençât  h  torture  par  celui  de  tous  les  aé- 
rer. '  cufez  qui  portoit  le  plus  vilain  nom  ,  je  ne  la 
crois  pas  bien  fondée,  car  cet  homme-là  pou- 
voir être  le  plus  innocent  de  tous. 
i]mlT  I^  ''^^"^^  ^^  ^"^  i'^^  dit  il  (  3  )  y  a  plus  de 
honeSa  ^û.  âus,  6c  j'aprouve  tout  comme  alors  le  bon 
7Jomen  goùt  de  Milaiitia.  Si  i'on  avoit  à  choifîr  des 
clatura  nouLS ,  il  faudroit  prendre  les  plus  beaux ,  & 
ehgnn-  j^  ^^  p^jg  ^^^^  m'étouner  qu'au  tems  qu'on 
^dlloTrt-  fi^*  ^^"^  d"  familles  on  fut  affez  fimple  pour 

musmfce-  choifif 

leris  qH*(lio  habehatur  c^m  turbins  nomen  pojfidertt.  Barthol.  de 
puerpetio  vereruin  pag..  154,  (3)    Dam  les Pcnfees 

diverfes  ch^p.  3  2.  paj,  79.  Ogier  ddns  fon  jazercent  fur  !^  doSri- 
ne  ctirieufe  pA'l.  28.  raporte  à"  aproHve  tttîe  ptnfée  de  Milanti*. 
Vi>iez>^)tjfi  ■Mi'.tagdnit  dtMd^Aisni^s  in  Mtniîtriali^àd-ve'rfus  Itah- 
gAlliam  pAg.  r/t.  zî^,  * 


des  F  en  fée  s  droerfes,  2if 

choifir  les  noms  deBoJjU,  àcGouIu,  de  Cornard  (i)Vû-:ez. 
&c.    Cen'ell;  pas  qu'il  y  sit  aucune  vertu  phy-  ->  ^'^  ^'- 

n  1  ri         J  •Mr^'v  marque 

fiquc  aans  aucun  nom  ,  mais  il  faut  éviter  au-  ^J^ 
tant  que  l'on  peut  les  mauvais  effets  qui  peu-  Pankie 
vent  naître  des  préventions  du  public,  &  des  feuar- 
quolibets  des  railleurs.  11  y  a  quelques  remar-  denté- 
ques  fur  ce  fuiet  dans  mon  (O  Diâionaire,  'y^"^^'^' 
comme  auiii  fur  la  qualité  de  certams  noms  lanicie 
que  la  poëfie  (2,  )  trouve  intraitables, &c.  Rcgius. 

Cette  matière  des  noms  e(t  fi  féconde  qu'on  (zjVojg^ 
pourroit  vous  en  écrire  une  très-ample  diiTer-  y  u  ro- 
tation ,  oii  vous  trouveriez  beaucoup  dechofes  mar<jue 
curieufes ,  mais  vous  n'avez  pas  befoin  de  cela ,   (^defar- 
puis  que  vous  avez  parmi  vos  livres  les  Oeuvres  flrL^t" 
de  la  Morhe  le  Vayer.     Vous  n'avez  qu  a  les  urem^y 
parcourir  aux  endroits  que  la  table  des  m-^tieres  <]He^dc 
vous  indiquera  fous  le  mot  nom.    Vous  trou-  i'^nicfe 
verez  aulTi  de  bons  recueils  dans  le  commen-  5.*^"*^» 
taire  de  Mr.de Boiffieu  fur  le  vers  igi.  d'Ovide  ZlraueU 
in  Ibin.  deV^ni- 

Puis  que  vous  n'avez  pu  déterrer  la  fource  cU  m- 
d'une  chofe  que  Balzac  allègue  ,  je  vous  dirai  tipiJe. 
qu'il  a  cru  avoir  Suétone  pour  fon  garant,  mais 
qu'il  ij'apas  bien  pris  garde  au  texte  de  cet  Au- 
teur. Il  venoit  déparier  de  foncopifle  qu'ilapel- 
loit  Totila,  &  de  dire  qu'on  pourroit  lui  de- 
mander s'il  ne  fe  fervoit  pas  même  de  Rois 
com.me  d'inflrumens  de  fervitude.  Je  fuis  bien 
heureux,  continue  til,  de  n'être  pas  né  dans 
le  fiecle,  oia  il  en  coûta  la  vie  à  Salvius  Coc- 
cejanus  d'avoir  donné  à  fcs  valets  les  noms  de 
Magon  ^d'Annibal:  Cornélius  t mes  fi  rcvlvif- 
cnt  y    mim  me  habere  diUurùs  ejî   inftrumcnta 
fervitutis  &  Reges  ?  Prœclarè  nîmiriim  viecum 
agitur ,  quod  non  illis  tcmporibus  natus  fini ,  cinn 
eu  pro'cedebat  crimen  Majeflatis  ,  ut  capitale  fue»  (  3  )  Bal- 
fit  Salvio  Coccejano  ,  fervîs  fuis  nomina  Magonis   z-acins  e- 
^  Annibalis  indidifj'e  (3).     Salvius  Coccejanus  pifi.feUit, 
se  périt  point  par  ce  motif,  mais  pour  avoir  p^^g.  m. 

ce-    ^î4.23  5. 
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célébré  le  jour  natal  de  fon  onde  l'Emperenr 
Othon.  Celt  ce  que  noas  aprend  Suétone  (t) 
qui  tout  auffi-LÔt  taie  mention  deMeiiusPom- 
pofianus  dans  les  termes  que  j'ai  raportez  (z) 
ci-de(rus,  où  vous  pouvez  voir  que  les  noms 
de  Magon,  t<  d'Annibal  impofez  à  des  efda- 
ves  r  ne  furent  que  la  dernière  des  quatre  raifons 
pour  lesquelles  Domitien  le  fit  mourir.  Cette 
dernière  raifon  fans  les  autres,  &  fur  tout  fans 
la  première  qui  éroit  que  fon  horofcope  lui 
promettoit  PEmpire,  nelui  auroitpasaparem- 
icent  attire  le  moindre  mal.  Elle  ne  fcrvit 
qu'à  confîrm.er  lesfoupçons  qu'il  afpiroit  à  do- 
miner. Quoi  qu'il  en  foit  Mr.  de  Balzac  s'eil 
expofé  un  peu  trop  à  la  cenfure. 

§.  XLVII. 

y^ddîtîon  à  ce  qui  a  été  dît  rentre  ceux  qui  cher- 
chent  la  caufe  d'un  effet  imaginaire. 

Quoi  que  je  fufTe  que  Mr.  de  Fnntenelle  a 
dit  deschofes  qui  confirment  le  chapitre  49.  de 
h)c'e/}-  mon  1,3)  Ouvrage  ,  je  ne  hilîe   pas  de  vous 
adire^,''  remercier  trcs-humblcmcnt  de  m'en  a  voir  aver- 
ti,    le  vous  avoue  qu'il  reprefente  fi  bien  la 
'fis.      conduite  abfurdedeceux  qui  cherchentla  cau- 
fe d'uneffetiraaginaire  ,  que  je  ne  fanrois  don- 
ner une  marque  plus  folide  de  mon  peu  d'am- 
bition qu'en    exhortant   mes  ledeurs  à  join- 
dre le  commencement  de  fon  chapitre  4.  de 
î'hidoire  àcs  Oracles  avec  mon  chapitre  49. 
Ils  auront  par  ce  moien  une  broderie  d'or  fur 
une  étofe  grofliere,  &ils  conoitront  plus  faci- 
lement le  petit  prix  de  ma  fourniture, 
f  1  Pa?       J^  ^^^  avertirai  auffi  de  confulter  Mr.  Vaii 
422.  &    E)2Îe  vers  la  fin  (4)  de  fa  première  difîertation 
fi^.  edh.  de  oraculis  Ethnicorum ,  &  l'endroit  oia  Photius 
i-'oo.m    acenfuré  uadodle  compilateur  quiavoit  taché 
^'  d'ex- 


féss  df 
T/trCes, 


des  Prrifées  à'rjerfes'.  tij  ^^  g^,^ 

S'expliquer  les  caufes  de  certains  faits  fabu-  oi  îtoà- 
leux.    Ceft   ce  qu'il  (i)  trouve  de  plus  ab-  ^x  -A 
furde  dans  l'Ouvrage.  T'-T"* 

Vous  auriez  voulu  qu'en  parlant  de  (z)  ce  ^J^^^l' 
Philojopbô  qui  aprit  avec  chagrin  que  la  laine  que  ^^'^^^à 
Von  'ioiott  fur  des  figues  cj^c.  j'eulfe  ciré  un  an-  t^xoyi;-. 
cien  Auteur,  8c  non  pas  Michel  de  Montaigne  Tteov, 
qui  attribue  un  peu  autrement  la  chofe  à  De-  orty^ 
inocritc.    J^avouë  la  dete,  j'ai  eu  tort  de  ne  hi-^ij 
jn'être  point  muni  d'une  bonne  autorité ,  &  fty^x-^  ^ 
ce  qui  augmente  ma  confcfion,  c'eil  que  20.  ^^!^\"''Çi 
années  après  il  m'a  été  impoffible  de   faire  ^f  ^V'^- 
mieux,  car  même  dafts  la  2.  édition  de  mon  ^y^^^i,'/ 
Diâionaire  (3)  je  n'ai  pu  raportcr  cette  avan-  ù'xah^ 
rure  de  Democrite  que  fur  la  foi  de  Montai-  èivut 
gne.     Ce  qui  me  confoloit  un  peu  ed  que  Mr.  îï-«gx'-  -j 
Kuhnius  qui  a  été  l'im  des  plus  dodes  Huma-  "^«f'-. 
niues  du  XVII.   fiecle  r\^  cité  perfonne  (4) 


a  raportant,  d  ou  vous  pouvez  a  coup  fur  p^^^,^,-, 
conclure  qu'il  en  ignoroit  la  fource.      Je  la  r^tr^rMu 


Continent 
AHtent 

trouvai  dans  Plutarque  (^)  par  hazard  quel- 'à-.fJi/> 

ques  jours  après  que  l'on  eut  tiré  h  dernière  f^or.fiaa-. 

feuille  de  la  1.  édition  de  mon  Didionaire.      ?'-'^»-  ' 

ABSUR.- 
§.     XLVIII.  M  A  OIS- 

Pourquoi  je  ne  citai  perfonne  en  raportant  (6)  ^*'»^- 
^7^072  rer,iercia  la  belle  Daphne&c.  JffeStation  ^/*^^{^ 
pucrile  de  citer.  /^J^^^^^^ 

^tms  vc- 

J'avois  entièrement  néglige  la  remarque  que  ^è  eve-^ 
vous  avez  faite  fur  le  chapitre  18.  mais  ce  que  ^''■JT'î^'-i 
]z  viens  de  dire  me  fait  pçnfer  que  je  ne  de  vois  ï'/*^  ^ 

Ti/me  III.  K  point  ^r^?  te-'] 

natftr, 
Phor. 
ccd.  T90.  p.i^.  472.  în  excerpr.  Ttoî.  Hephasft.  2)  P«;- 

Jïes  dtvrfes  ch.   49.    fAg.   127.  3)  ^,us  Additions  du   r. 

tome  pAg.  XV.  à"  XVI.  4)    Voiez.  les  mimis    additions  ih^ 

fsg,  XVI.  5)  TlHt.Sympof.  lih,  i.  cau.   10.  6)  Diitis 

le  chxvttre  18.  des  Pcnféis  drjc'rfcs  ptt^.  47',  " 
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point  en  faire  fi  p*u  de  compte.  )e  h  mettrai 
i)Votez,  donc  ici  hors  de  Ion  rang,  &  puisque  vous  êtes 
U\cpon-  d'un  gOLit  à  Ibuhaiter  qu'on  n'allegoe  rien  fans 
%Mns  ^^  pi«uve  authentique,  je  reparerai  la  faute 
TinPx»-  9^^.^  ^^us  m>vez  reprochée. 
iinicial  Vous  m'avez  trouvé  blâmable  d'avoir  rapor- 
fhA^.^^j.  té  lans  aucune  citation  h  raillerie  contenue 
f*J-44.5-  (ians  le  remercimcnt,  qui  fut  f ait  à  la  beile  Da- 
a)  rwfz:  P^^^-  jcnevcusnieraipointquec'eilunedeces 
U  même  choies  qui  demandcntqu'on  allcgue  quelquc boii 
'^eponfe  Auteur  qui  les  ait  dites,  mais  outre  qu'en  ce 
r^».  2$.  tems-là  je  n'étois  point  convaincu  delà  necef- 

.  ^^.  fitédeciter,  comme jel'ai  été  depuis,&commç 
lirobin  lefontbien^  i)  d'autresgens,  je  n'avois  aucune 
tîr  Mr',  autorité  à  produire.  Je  vous  avoue  ingénument 
àzxu;>r  mon  ignorance^j^nefavois  cela  que  pour  l'avoir 
firca  lu  dans  un  Ouvrage  rk  l'Abbé  Cotin  ,  &  vous 
£T 6i-  P°'^^^'^2  ^^^"  ji^g^i^  qu'un  tel  nom  misa  la  mar- 
iredH  î.  &^^  ^'^^^î  P^s  donné  un  grand  relief  à  cette peia- 
liv/A  '  fée.  Vous  favcz  que  Mr.  Boileau  &  Molière 
d'Jipr^ce^  aTolcH'-t  tellement  prévenu  contre  cet  Abbé 
Ççme  toute  la  France  (i)  qu'ils  lui  avoient  fait  per- 
^^^^'  dre  en  quelque  façoa  tout  fon  droit  de  bour- 
4)  li-  geoifie  dans  la  R.epubîique  des  lettres,  ou  que 
^etim^  pour  le  moins  ils  î'avoient  réduit  au  plus  bas 
trt,»vp^  ordre,  (3)  ad  Cerituin  tabulas.  Si  j'ayois  pu 
a  A«-  alleguex  un.  ancien  Auteur,  comme  je  le  puis 
^?i  rnr  aujaurd'hui ,  je  Taurois  fait  fans  doute.      Cet 

■^'^T  -,  ancien  Auteur  eft  de  pltis  un  des  Pères  de  l'E- 
Aw/^  Jilire.  ]e  vous  envoie  T^)  fes  paroles  en  ori- 
Pv«ï^-  gmal.  Je.  ne  la-i  pas  fi  a  Abbé  Cotin  les  avoit 
ymiccA-  de. la.  première,  main  lors  qu'il  écrivoit  ceci, 
e-xyjMy-^NeJh'ûit-ùn.pGÎnt  en-  droit  ds  dire  à  ce  genre  de 
IxV  6i«'-,  '  faux 

/liU¥7l-  ^  ^  ,        ,/  • 

La^ido  te  nn''i<:  o  JOaphnç ,  ^tia  K^pejlinis  jiitcm^er.intiAm  Z'UiJîi  t 
diz/inâionem  îji'f  r.eflflrgtijjii  ,  f.qu.idim'  e-venturi  tibi  cdftt}  igu.^rus, 
ntiiU  cKarte  I^^'^  frii^'Ai  tcrcsiijt.  Taùunus  Ont.  OOûtra  GïX- 
C05  pag.  îii.   148.  B, 


âes  Penféei  dherfes'.         i r «7 
faux  Pro.hetes  (il  paile  d«  Aflrologacs)  cz  qui 
fon  dijoit   autrefois  au  Dieu   des-  Vaticinatnirsf 
Je  z^Gusloue,  ô  DapJmé ,  de  noïis  avoir  délirez 
iis  la  fupeijîitioii  des  Oracles  d'Apolkii;  puisque    ,.,..- 
par  le  mauvais  fuccés  de  fon  amour  ,  pour  mjire  ]J^f^lfg^ 
bemté,  toute  la  terre  eft  perfuadée  qu'il  ne  reçoit  galmus 
aiiam  avantage  d,e  Jon  art  (1).  ts.i.^a^^ 

Il  n'avoir  pas  tort  de  comparer  les  oraclef-2îi. 
d'Apollon  aux  prophéties  des  Allrclogues.  Les  ^^  ^"^^^ 
mêmes  défauts  fe  trouvent  dans  ces  deux  efpe-  *J^^  ^^ 
ces  de  predidifons  ,  &  û   vous  fouhaitez  des  tome  ii^ 
exemples  par  raport  à  la  première  vous  n'a-  de  fis 
vez  qua  lire  la  ïc6.  lettre  (r)  de  la  Mothe  le  ««^'"'f 
Vayer  ,  le  livre-  de  Mr.  Van  Dale  de  Oraculis  ^f^' 
Etbjiicorum,  &  celui  de ^3)  Mr.de  Fontenelle.    //J^* 

Ce  que  j'ai  de  vôtre  goût  demande  une  re-  ^yfum' 
flriétion  ,   vous  ne  prétendez  pas  abfolument  //  l'hi- 
qu'un  Auteur  ne  doive  rien  alléguer  fans  une  ^^îre 
preuve  authentique,  vous  prétendez,  feulement  "^^  oia-, 
qu'il  en  doit  uler  toujours  ainfi  lors  qu'il  ra-  J^'j^^, 
porte  quelques  faits,  ou  dès  penféesconfidera-  Èmyeri 
blés,  Si  cela  convient  à  la  raillerie  de  celui  qui  cam^.  ^ 
remercioit ,  ou  qui  loiioit  la  belle  Daphne.  ««'^^•''*^'- 
Quant  au  relie  je  fuis  fur  que  vousaprouvez  cet  -^^^^^^j 
endroit  de  Mr.  de  la  Bruyère  ;  „  (4)  Herille  foitij^^^ 
,,  qu'il  parle,  qu'il  harangue  ou  qu'il  écrive,  5^j. 
„  veut  citer:  il  fait  dire  au  Prince  des  Philofo-  Votez 
„  phes,  quelevin  enyvre,  &  à  l'Orateur  Ro-  ff'Jj/^ 
5,  main  que  l'eau  le  tempère:  s'il  fe  jette  dans  ^'f^yj-^*^ 
„  la  morale,  ce  h'eft  pas  luy,  c'efl:  le  divin  p.  6ïs\ 
„  Platon  quialTure  que  la  vertu  eft  aimable, le  loi.  2/ 
5,  vice  odieux,  ou  que  l'un  &  l'autre  fe  tour-  d'  Uz, 
„  nent  en.  habitude;  les,  cbofes  les  plus  com-  '^^li^"' 
,,  munes;'  les  plus  triviales,  &  qu'il  eft  mê-  ^J^toTm- 
„  me  capable  de  penfer,  ilveutles  devoir  aux.^t  du 
,,  Anciens,  aux  Latins  vaux  Grecs  :  ce  n'cft  Médecin 
„  ny  pour  donner  plus  d'autorité  à  ce  qu'il  dit,  ^^«""i^^ 
,,  ny  peut-être  pour  fe  taire  honneur   de  ce 
,,  qu'il  fçait.    Il  veut  citer,  „     Si  Herille  ne 
K 1  -veut 
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veut  que  cela ,  tous  ceux  qui  l'imitent  à  citer 
ne  fe  bornent  pas  à  fon  but.  Il  y  en  a  qui  veu- 
lent qu'on  fâche  qu'ils  ont  lu  les  grans  Auteurs. 
Richeome  accu'"»  de   cette  vanité  l'un  de  fes 
AntagoniAes  qui  avoit  dit,  le  Singe  a  les  mem- 
bres de  l'homme  çj'  imite  en  toutes  çkofes  l'ijoin- 
a  )  S.      me  ,  dlfiit   S.  Jdan  Chryjof.ome  (  a  J ,  le  faut  il 
(■^f^ul.      pounant  jwmmrr  homme  î*  (  i  )  N'ell  il  pas  fin- 
ITmIu  g^  ^'^y-"ic^'^e,  lui  repondit  il,    ,,  &  finge  af- 
^.     '''',,  feâé  ,  d'alléguer  faind  Chryfoflome  pour 
j)7?ùhco-  „  preuver  que  les.  linges  font  iingcs?  Qui  ne 
^^^>  /^      ,*  fç^it  qu'ils  portcntla  figure  de  l'homme,  & 
rjntJ^eon^  „  imitent  fes  adions  ,  ^M^e  font  pas  hommes  ? 
Falloit-il  employer  le  poids  &  i'antecedent 
d'une  fi  grande  autflofitc,  pour  faire  tom- 
....>;-...    ..  ber  la  balance  de  cette  conclufion  de  vent? 
png.m.^:  ,,  Faut-il  employer  Platon  pour  vérifier,  que 
^^î-        „  les  grues  volent  avec  deux  aifies ,  comme 
„  lesbufes,  ^i  ne  font  pas  bufes,  ouArifiote, 
„  pour  montrer  que  les  afncs  ne  font  pas  rof- 
,,  fignois,  ei^cor'  qu'ils  chantent  au  mois  àz 
,,  May?  ou  dire,  que  trois  &  qunre  font  fept, 
,,  r?-:  non  dix,  félon  l'opinion  d'Euclide  ?  Pour- 
„  quoy  donc  allègue  ce  bon  efcrivain  ?   C'efl 
,,  pour  faire  entendre  qu'il  a  leu  SaincftChry- 
,,  fbfiome,  vanité  :  Çefi  pour  imiter  les  fçr.- 
,,  vans ,  8c  paroiftre  bien  verfé  aux  efcrits  des 
„  fçivans,  fingerle  aufTi  ridicule  que  vaine.  ,* 

§.  XLIX. 

5;  Yon  peut  cùiLclare  quelque  chofe  ,çqntre_  moi,  de 
ce  quil'y  avoit  des  Tqieiù^  qiù  c6ndi(joiéht  cjie 
la  pureté  ducmrit&^^îaffincîp'qle;^^^^^      du 

culte  divin.'/  '  '  '■'       '      '"'"    '/  .  ■  "'";  "' 

-)   Pen»^      Vous  m'accufez  d'avoir  paiTé   trop  legere- 
/'■«'/-     ment  (urh  remarque (i]  qu'ilyaeudesPaiens, 

v'-;^'      oui  ont  ^-eciïnnu  que" la  bonne  vie  étoit  le  verlta- 
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lU  inoien  déplaire  à  la  Drjùùté.    Vous  voudriez 
que  j'euffeinfirré  fur  cet  article,  acvouscroiez 
que  je  m'yferois  fort  étendufi  cela  eut  favori-  ^  ^^^^ 
fé  l'objeaion  theologique,  que  j'ai  propo:ée  fj,srar. 
contre  le  dogme  du  prefage  des  Coaietes.  En  z.v.t, 
ce  cas-îà,  félon  vous,  je  ne  feroispasconten-  2)  j^w* 
té  de  ciier  Horace  ,  j'aurois  étalé  les  he:{ux  f:rs  de  u 
fentimens  des  plus  illullres  Auteurs  de  l'antiqui-  vcrf!oft 
*é  ,  6^  nommément  cette  fentence  majeftueufe  '^'  '^^ 

^      .  1  arteron, 

de  Pcrfe  ;  ^      , 

3  ;   Celui 

Quin(i)  damus  îd  Sîtperîs,   de  magna  quod  dais  l*^'.J'J^ 
lance  ptr  fur 

Non  .pojjit  magni  Meffalce  lippa  propago  ?  ciuron 

Co-npnjîtum  jus  fafque  animi ,  fanàosaue  rcceffus  denatu- 
Mjiiîh^  ^  încothim  gêner ofo  peUus  homjhl  ^'^  ^^'^^ 
Hœc  c-edo,  ut  admoveam  templîs ,  C5^  fans  li-  J""^;  ^ 

U  note 

C'efl-à-dire,  (1)  Que  n'ofrons-nous  aux  dieux,  ff-r  ees 
quelque  chofs  que  nfïes  Cotta  ,  7ii  les  Mejjàla   ne  P^^^^J^^'^  '^'■* 
puijjent  pas  leur  prîfenîer  avec  feus  leurs  magni-  ^^^tus 
fiques  hc'JJins  remplis  de  la  chair  des  plus  exqui-  ceorurti 
Jes  victimes?    Que  ne  leur  offrons-nous  un  cœur  eit  opti- 
droit ,  fjicere  ,  "généreux  ^  pénétré  des  plus  znfs  iwus,  i- 
fentimens  de  la  jufticc  àf  de  l'boiineteté  :  je  ne  ^^'^^'^V}^ 
veux  que  cela  pour  leur  préf enter  ^  ^  je  fuis  Je'-  ^^'^^  ^^' 


eur 


mus  at- 


à'en  obtenir  tout  ce  qui  vie  plaira  ^  quand  je  ne  quefan- 
leur  facriûcrois  que  du  Jcl  ^  de  la  farine  mêlez  aiHi- 
enfemble.  La  peine  de  raflembler  des  aurore  m"s  ple- 
tezn'apaspu  me  faire  peur,  j'en  pouvoisîrou-  ^^'^""^s- 
\-er  un  bon  monceau  dans  un  (  3)  commentaire  ^",f,  ^!?" 
dont  vous  lavez  quej  étoismuni:  vous  croiez  cos  lem- 
<lonc  que  pour  ne  pas  faire  voir  un  endroit  foi-  perpura, 
ble  de  mon  objcâion  j'ai  eu  foin  d'être  fuc-  intcî,ii, 

cin6t.  '''^''\- . 

rupta  ce 
mente 

Se  voce  venercmur.      Voie-:,  auffi  Grotius  not.  in  libium  4.  d« 

vexitace.  relig.  Chiift.  p^g.  m.  4S7.  &req. 

^  3 
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cind.  Je  vous  aiîûre ,  Monfieur,  quevosccn- 

ledtuics  foûi  tro|)  Imes,  Se  un  peu  bkn  fauf- 

11  vous  fouvkndra  ,  s'il  vous  plaît ,  de  la 
«onfequence  que  je  tire  de  ce  que  Dieu  feroit 
éts  miracles  pour  avertir  par  l'aparition  des 
i^Venftti  Comètes,  qtielegenre humain  eftmenacéd'un 
droirjes    grand  malheur.    J'ai  dit  (  \)  qu'il  s'enfuivroit 
5^«  de  ]à  que  Dieu  a  fait  beaucoup  de  miracles  dqs 

plus  inlîgnes  pour  ranimer  prefque  par  toute 
la  terre  le  zCle  languifTaiit  des  idolâtres,  car 
tout  ce  qu'on  favoit  faire  hors  de  bjudtiequand 
en  croioit  le  ciel  irrité  ,  ç'étoit  de  fe  profier- 
TiCr  devant  les  idoles ,  de  leur  immoler  des  vic- 
times, de confulter  les  démons,  &de  fairepar 
leur  confeil  tout  ce  qui  étoit  le  plus  désagréa- 
ble au  vrai  Dieu.    J'ai  fupofé  qu'on  ne  chan- 
geoit  point   les  mauvaifes  habitudes  ,  &  que 
Ton  fe  contentoit  de  redoubler  les  ades  exter- 
nes de  la  dévotion  j  je  l'ai  fupofé,  dis-je,  en 
avouant  néanmoins  qu'il  y  avoit  des  perlonne^ 
dans  le  Paganifme  qui  favoient  que  la  purct4 
du  cœur,  &  non  la  depenle  en  iacrifices  croit 
le  véritable  moieu  d'apaifer  les  Dieux,  &  c'eil 
fur  cela  que  j'ai  allégué  quatre  vers  d'Horace. 
Si  j'avois  tâché  d'afoiblir  1  objsdion  que  je  me 
ïàiiois ,  je  n'aurois   pas  déclare   que  d'autres 
gens  de  lonfens  pamil  les  Paiens  a  voient  reco- 
iiu  la  même  maxime,  &ainfivous  devez  croi- 
le  que  la  feule  caufe,  qui  m'empêcha  d'allé- 
guer   les    autoriîez    femblables   fut    que   je 
Hi'iinaginâi ,  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  inter- 
rompre ou  qu'à  embrouiller  le  fii  du  difcours. 
]e  ne  nie  pas  qu'il  n'y  en  ait  de,  ii  belles  qu'un 
Chrétien  ne  lauroit  décrire  plus  noblement  h 
ïiecefTité  des  difpolitions  du  cœur ,  &  la  préféren- 
ce que  Dieu  leur  donne  fur  tout  l'éclat  ext<j- 
rieur  de  fon  fervice ,  mais  enfin  cela  ne  nuit  point 
à  ma  ihcfe;  la  xeponfc  dont  je  me  fuis  fcrvi 

levé 


des  Penfêes  dherfes,  I2J 

levé  entièrement  la  difîcultë.  Elle  n'eût  pas 
eu  moins  de  force  fi  elle  eût  été  précédée  d'un 
long  attirail  de  citations  à  la  fuite  des  vers  d'Ho- 
race, comme  vous  fouhaiteriez  qu'elle  l'eût 
été. 

Elle  eft  fondée  fur  la  pratique  duPaganifme: 
or  cette  pratique  n'a^oit  nullement  pour  rè- 
gle les  idées  des  Philofophes  ,  je  parle  de  ces 
idées  dont  lesPoëces,  &  même  les  plusgalans 
ont  orné  leurs  produdlions.  Il  vous  feroit  bien 
dificile  de  prouver  que  les  Prêtres  du  Paganis- 
me exigeaient  autre  chofe  que  l'extérieur  de  I3 
pieté,  qu'ils  prefTaiïent  l'amendement  de  vie,' 
&  quils  denonçalfèt  que  fans  un  Hncere&r  du- 
rable repentir  des  dereglemens  du  coeur,  \ti 
vœux  ,  les  ôfrandes  ,  les  proceïîîons  ,  les  fti- 
crifices,  les  cérémonies  orcfinaires  ou  extraor- 
dinaires ,  ne  pouvoient  pas  apaifer  le  reiTcnti- 
inent  des  Dieux,  ni  defourner  les  malheurs  dorlt 
on  étoit  m.enacé  par. lès  Comètes,  ou  parles 
autres  prodiges.  Je  prouverois  plus  ficilè-- 
ment  qu'ils  laiiToient  le  monde  dans  cette  iilu- 
fion  commode  qu'il  fufifoit  d'être  libéral  en- 
vers les  Dieux ,  &  de  fuivre  le  formulaire  qcz  r)'i{àpi< 
rites.  La  fatire  de  Perie^ù  eft  C  i  ;  la  fentcn-  teta-def. 
ce  qui  vous  âparu  fi  bonne,  pourroit  nous  per-  /«-•  png,, 
fuader  cela,  puis  qu'il  y  foudroie celix qui  éri-  ^^ï» 
geoieRt  en  banque  là  religion,  &  qu'immédia- 
tement après  ilfomme,  &  il  interpelle  les  Pon- 
tifes de  déclarer  ce  que  peut  l'ôf  danâ  les  cho- 
fes  faintes  : 

(2;  Jt  l'OS  fias  uH 

Dkîte  Pûntifices  infan&o  quidfacit  aurum?      fxpmv^ 
Nempê  boc  quod  Fôneridomtce  à  VîY^ins  pcppcc,  ^8^ 

N*eft-ce  pas  infinuer  que  c'éfoient  eux  qui  fo- 
mentaient l'efprit  mercenaire,  le  trafic  &  le 
négoce  de  la  dévotion,  cet  abus  rcgnaiit  qui 
K  4  fa:;. 
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faifott  qu'on  étoit  prodigue  envers  les  Dieux  , 

Se  que  l'on  n'épargnoit    rien    en  viâimcs  & 

en  ofrandes,  dans  lapenfée  que  les  Dieux  iufîT 

fcnfibles  que  les  hommes  aux  prefens  d'or  & 

■i)?erfiHs  d'argent  accorderoient  tout  ce  qui  leur  feroic 

ejHstm-    demandé.    Cafaubon  (  i  j  a  très-bien  décrit  la 

f enfume'  corruption  de  cette  pieté  extérieure,  fauîTe  3c 

Tntnit      interelTée,  &  il  a  cité  (-l)  ces  paroles  de  Pe- 

^^*  ï*/;V  trône  ;  Jpje  Semtus  recli  bmiqiie  prœceptor,  mil- 

i^^rfawn  ^^  P^^^^^^  ^"^^"  CapïtoUo   promittere  folet  :  cif  n: 

fttdiio/- i^^i^  àubitet  pecunîcmi  conatpifcere  ,  Jovera   quo- 

ranl  in  i-  qiùc  peciinîa  exomt  :  C'eft-à-dire  ,  le  Seiiat  m'C' 

jitj  repre-  me  le  Dû£ieur  de  la  juftice   ^  de  h  vertu ,  a  di 

hinderet,  çQnt^njyiQ  de  promettre  mille  livres  d'or  au  Capitale^ 

Kt'i  par-  ^  ^fi^^  ^^  perfunne  ne  fiijje  dificulté  de  foubai^ 

'îlrttm      ^^^  d3  l'argent}  il  fléchit  ^  il  gagne  Jupiter  avec 

jam        de  ï argent, 

0p»mjii-  Nous  ne  favons  guère  û  les  Prêtres  du  Pa- 
Monovjis^  gânifme  étoient  doéles,  &  s'ils  avoient  philo- 
îr''X/-'  ^op^^^^  ^^  nature  des  Dieux,  mais  nous  avons 
^Amiiûm  ^i^^^  de  croire  qu'ils  n'avoientpas  aflez  de  ver- 
^piniê-  tu  &  de  probité  pour  faire  en  forte  que  les 
viem,cjua-  hommes  fe  confiaient  beaucoup  plus  dans  là 
fiiargi'  puj-etc  du  cœur,  que  dans  les  pratiques  exte- 
^mie  îjia  j-jg^j-gs  du  culte  dîvin ,  &  dans  \ts  depenfes  de 
ibjhinie-  religion.  Le  profit  desrretres  auroit  trop  di- 
v^nt/i^iy  minué  fi  Ton  avoit  fuivi  les  maximes  des  Plii- 
9*t  pAria  lofophes ,  qu'Horace  &  Perf  e  ont  décrites  fi  no- 
ftcum^fa-^  blement. 

Vnl]m]t  Croiez  moi,  Monficur,  iî  y  a  voit  unedife- 
tGnfHito-  rence 

Srnm  for' 

TTinla  ;  do  xf  des»  ifa,  commodtjfimè  à'  fenjhn  dcUbittsr  tn  Çcrrhonem 
>Àc  votii  prepriè  Jït  diSIt's ,  et  fceda  cn>:*i  diis  ntindinatione.  Cx- 
;l8ub.  in  Ferf.  Sar.  s.  pag.  ir,  207.  Voici  ce  cjii'il  dit  fur  ces 
"jcroies  ,  de  la  même  Satire  ,  Mcicuriutnque  Arcefiis  fîbra  ;  „  Jn- 
^^  gibns  facrificiii  litare  tentas  Men^ttrio  ^  ut  multus  tili  qa^jins 
-,  eizeuiat  zitl  eX'  mcrcimoniis  ttiis ,  vel  ex  fludiis  et  opéra  ftren- 
5,  Ji ,  vel  e>:  rhri:  proventu  ,  a»t  nefda  t^nde  ex  i'iopinato.  ejus- 
,,  -/Tiodi  ftffit  lucra  ^ua  conciliât  MercHtins,  >,,  {z)    *!^»    iiid^ 

pa?.  z  l  ôl     y» fez.  ci  d^JfoHS  pA^.  z  3  3 . 
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rence  extrême  entre  la  religion  pubH<îi]e  &  la  tumejîtk 
théorie  des  Philofophes  fur  la  religion  ,  &  lî  ^''^''''^ 
l'on  vouloir  itmer  de  l'une  oar  l'autre  on  torn-  ^"^^'-^^ 
bcroit   dans    un   prodigieux    mécompte.     l's  ù^ccm 
avoient  beau  condamner  certains  abus ,  &  en  Sta-jo- 
montrer  le  remède  ,  on  n'ccoutoit  point  leurs  l^r»  dif- 
maximes ,   &  l'on  ne   s'y  regloit  point.     Le  P^f^iT^ 
grand  Pontife  Scaevola  fit  des  livres  ,  où  il  dit  ^l^^^y^l'^ 
qu'on  avoir  parle  de  trois  efpeces  de  Dieux,  la  taDeo'. 
première   comprenoit   les   Dieux    Poétiques,  r; 
la  féconde  les  Dieux  Philofophiques,  la  troi 
iîérae   les  Dieux   établis   par   les  fondateurs,  ^ 
ou  par  les  chefs  des  états.     Il  rcjetoit  la  pre-  l/^'J^/J 
miere  comme  des  fixions  indignes  de  la  na-  phisUer- 
ture  divine,  &  il  difoitque  la  féconde  ne  con-  tiumà ^ 
venoit  pas  aux  focietcz,  parce  qu'elle  corne-  P/'^'^-'P^: 
roit  du  fuperflu  ,  &  certaines  chofes  dent  la  /7-/p*!' 
conoiiiance  nui'Oit  aux  peuples  (i).    Il  met-  mum  gf- 
toit  entre    ces   chofes    i.   ce    qu'ils    difoient  nmr.tigA- 
tou.-'hant  Hercule,  Efculape,  Callor  8c  Pollux  torium 
que  la  nature  divine  ne  leur  apartenoit  pas ,  puis-  ^'^'/^.T*  » 
ques'ctoient  deshommes  qni  avoient  fini  leurs  '^rnl.ita  de 
jours  à  la  manière  des  autres  hommes.  2.  Ce  dÙs  ff^ 
qu'ils  difoient  que  les  villes  n'avoicnt  point  de  idp.tnr 
véritables  limubchres  des  Dieux  effcdifs,  que  ^j^^'g^^if 
le  vrai  Dieu  n'a  pnin^de  fexe,  qu'il  n'a  point  •'î^'*'" 
à  -^^gt,  m  un  corps  org^mfe.    Je  vous  deraan-  cen-rufrc 
de  fi  cette  dodTrine  des  Philofophes  corrigeoit  cviîati- 
en  rien  les  religions  nationales.^    Vous  voiez  ^''*-S'7»'ci 
qu'un  favant  Pontife  fouhaitoit  même  que  le  ''j^}'"^  '*' 
peuple  ne  h  conut  point  du  tour.    Et  quant  p'eltlfuâ 
a  celle  des  poètes  qui  lui  paroiflbit  fi  condam-  aiic^tta    * 
nable,  en  étoit-elle  moins  pour  cela  le  fonde-  eUam 
iTiCnt  des  cultes  publics  }   Les  crimes  que  les  9''«  ^^y'^* 
Poètes  imputoient  aux  Dieux  n'étoientils  pas  ^'^^''" 
célébrez  publiquement  dans   des  ^dtes  folem-  "'{'}' de" 
nels  de   religion  ?  C'efi  ce  que  Saint  Auguilin  civ  r.nci 
reprefente  au  grand  Pontife  Scaevola  :    (i;  O  ^4  c.:?. 
Sccevûla  Fontifex  maxlais ,  halos  toUc  ,  fi  totes:  P-"^-465. 

T'  Z^  Id  ik 

K  5  pr(S     '  '"•'* 


116  Continuation 

prœcîpe  popuîi^ ,  ne  taies  honores  diis  îmmortaïih'Uf 
déférant  ,  uhi  crimina  deoruin  libeat  mirari  ,  ^ 
(pcs  fieri  polJunt  ,  placeaî   iinltari.     Voiez    ua 
t)  ^ftx  peu  dans  (  i)  Ovide  les  caufesde  plufieurs  réies 
i-7'r,^*'"  Roniaines.  Combien  y  trouverezvous  de  con- 
■^""^  '''      tes  empruntez  delaTheoIogie  poétique?  L'Em- 
pereur Auguftc  haranguant  les  Chevaliers,  de 
îoiunt  ceux  qui  ctoient  mariez,  leur  dit  entre 
autres  chofes  qu'il  y  aToit  des  Dieux  mâles  &  des 
Dieux  femelles,  èz  qu'ils  avoient  procréé  li- 
gnée, tant  ces  natures  celeftes  qui  fepouvoient 
paiTcr  de  cela  avoient  trouvé  beau  de  ie  ma- 
rier ,  &  de  faire  des  en  fans.     11  loiia  les  Cheva- 
liers de  ce  qu'ils  avoient  fuivi  non  feuiemcnt 
l'exemple  de  leurs  ancêtres,  maisauiTircxcni- 
2)  Vêi^z.  ^''^  ^^^  Dieux  fi'.     Voiez  par  là  il  Ton  fe  rc- 
Jbionclf-  g^oiî  dans  Rome  fur  le  fentiment  àt%  Philofo- 
fim  itL    phes  en  matière  de  religion.    Pourquoi  croi- 
56.  mit,  riez  vous  que  leurs  maximesfur  la  véritable  ma* 
]>a:um,      j^jgj.ç  ûapajrej.  le  ciel  fuîlent  pratiquées?  On 
•'^^^*        leur  laiiToit  toutes  ces  belks  fpeculAtions.    Il 
li'éîoit  pas  fort  aifé  de  les  mettre  en  aâecom- 
-îi>  me  il  é:oic  fort  aifé'd'ofrir  à^î>  victimes ,  &  d'a- 

dorer àtî  idoles. 

SuDofez  tant  qu'il  tous  plaira  que  les  Prê- 
tres du  Pagani!'rne  n'ignoroient  point  ces  ve- 
*Ce  ftnn  ritez,  ô:  que  même  ils  *  \ts  recommandoient 
•^memir  âux  peuplsf ,  il  fera  toûjouts  certain  qu'on  n'en 
f*sT'^  a  point  profî.é.   Parcourez  Thifloire  des  Grecs 
^J».     ^  l'hiiioijc  àQS  Romains  depuis  le  commen- 
jilo.'Vttez,  cernent  jufqiîes  à  l'introdudion  du  Chriitianis- 
*i  dejfoas  mc.vous  îrouvcrcz  quc  h  corruption  des  nriœurs 
ic  cha^u    g^çf^  augmentée  de  fiecle  en  Recle ,  &  que  la  Ai- 
^'*^^'     perftiticn  ,  ck  l'idolâtrie  ont  toujours  fait  de 
nouveaux  progrei.  Nouveaux  temples  detems 
en  îems,nouveaTiX  Dieux  ,  nouvelles  fêtes,  nou- 
velles cérémonies,  les  Comètes  ranimcient  le 
culte  idolâtre,  H  laiiToient  multiplier  le  derc- 
■^Iciment  des  mœurs»     Tant  s'ea  faut  donc 

qu'el- 
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qu'elles  fiiïent  faire  drs  chofes  capabîcfs  d'apai- 
ferDieu,  qu'elles  faifoient  faire  ce  quipoiivoit 
l'irriter  tout  de  nouveau. 

Je  pourrois  vous  foutenir  cette  thefe  quoi 
que  par  un  àato  non  co?iceJ]})  ,  je  vous  accor- 
dade  que  les  peuples  meitoient  en  pratique  le 
dogme  des  Philofophes  ;  c'e(t-à-dire ,  que  pout 
apaifer  la  divinité  ils  joignoient  enfembîe  la 
dévotion  extérieure  ,  &:  h  mortification  du 
cœur  en  renonçant  à  leurs  habitudes  criminel- 
les. Pour  vous  prouver  cela  j'argumenterai  «ri 
hominem,  comme  j'ai  fait  très  fouvent  dans  les 
Penlées  diverfes  lors  que  j'ai  de-Juit  la  preuve 
theologique.  J'y  ai  fupofé  comme  des  prin- 
cipes reconus  par  tous  les  Théologiens  CathoM- 
ques  (k  Protefians,  &  tirez  de  l'Ecriture  &  des 
Pères,  i.  Que  Dieu  eft  jaloux  de  fa  gloire,  8c 
ne  peut  foufrir  qu'on  la  communique  aux  ido- 
les. ^.  Que  tout  l'honneur  qu'on  rend  aux 
idoles  fe  termine  aux  idoles  mêm.es,  ou  aux 
fauffes  Divinitez  à  qui  elles  font  confacrées. 
3.  Que  les  Démons  inventeurs  de  Tidolatrie 
ont  été  réellement  l'objet,  quia  été  adoré  par 
les  Païens  lous  le  nom  de  Dagon»  ou  de  Ba- 
hal,  ou  de  Jupiter,  ou  d'Apollon  &c.  Ces 
principes  étant  adoptez  généralement  par  tous 
les  Théologiens  qui  admettent  ks  prefages  d^s 
Comètes,  je  m'en  fuis  fervi  pour  en  tirer  des 
confequences  qui  ruinaiïent  la  do(flrine  de  ces 
prefages.  Je  vais  m'en  fervir  prefentemeot 
pour  vous  prouver  que  fi  je  tous  accordois 
tout  ce  que  vous  prétendez  en  faveur  des  ido- 
lâtres ,  il  feroit  toujours  vrai  qu'ils  n'ont  rien 
pu  faire  qui  fut  agréable  à  Dieu. 

Supofons  que  les  Philiflins  à  la  vue  d*une 
Comeîe  aient  couru  en  foule  au  temple  de  Da- 
gon pour  implorer  la  mifericorde  de  cette  ido- 
3e,  qu'ils  aient  multiplié  leurs facrifices Scieurs 
prières,  &  que  pour  fe  1»  rendre  plus  favora- 
^  6  ble 


)lis  ConîlnMîîon 

ble  ils  aient  jeune,  pleuré  leurs  péchez,  chsf- 
,ic  de  leur  cœur  l'envie,  l'esprit  du  vengein;- 
ce,  Torgueil  ,  Timpuiiicitc  ,  &  les  paffions  les 
plus  favorites,  tout  cela  par  un  principe  d'a- 
mour de  Dagon.  Oferez-vous  en  conclure 
que  le  vrai  Dieu  leur  a  tenu  compte  de  toutes 
ces  choies  ,  qu'il  a  flairé  mie  odeur  crapaife- 
ini'it^  qu'il  les  a  remis  en  grâce  auprès  de  la 
Ts^ajellé  fouveraine?  Ne  ruincriez-vous  pas  en 
tirant  cette  concJulion  les  trois  principes  ar- 
ticulez ci-deiTus  ,  Se  adoptez  par  tous  nos 
Théologiens?  Ne  faut  il  pas  au  contraire  que 
il  vous  iuivez  ces  principes,  vous  rcconoiOiez 
que  ksPhiliilins  faifant  tout  ce  que  je  viens  de 
dérailler,  auroicnt  empiré  leur  cau'e  ?  Car  fi  les 
iïjnpies  acfies  externes  d'idolâtrie  provoquent 
h  jaloufie  de  Dieu,  l'adoration  intérieure  des 
iloles ,  l'amour  fervent  pour  les  idoles  la  doi- 
verit  frovcquer  encore' plus.  C'cft  le  cœur 
que  Dieu  demande  principalement  :  les  génu- 
flexions, les  facrinces  ne  fauroient  lui  plaire 
qu'autant  que  ce  font  des  lignes  d'une  dévotion 
intérieure,  de  forte  que  lesPhilifiins  en  ce  czî 
îurcient  tiinfpcrté  fijr  un  faux  Dieu  la  partie 
eu  culte  dont  le  vrai  Dieu  cil  le  plus  jaloux, 
je  veux  dire  le  f^crilicc  des  p.itîions,  le  cœur 
I  )  VoùT.  contrit  (  i) ,  l'ame pénitente ,  l'amour  en  uu  mot. 
Bien  loin  donc  de  l'><pâifer,  ils  eulTent  cmbii- 
fé  vie  plus  en  plus  fa  jufte  colère. 


te  rjc. 


§.  L. 

Ccnflâeratlcn  fir  la  pénitence  des  Ninivitcj, 

Mais  vous  prétendez  m'accabler  par  ungraa'î 
exemple.  Vous  m'alléguez  les  Ninivites  qui 
iur  la  menace  d'une  dellruclion  prochaine  lî- 
jent  une  pénitence  dont  Dieu  fut  ce  nrent.  d'oii 
\Qus  concluez  qu'une  Comète  a  pu  introduire 

un 
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\ïn  tel  changement  de  mœurs  dans  une  nation 
idolâtre  que  Dieu  fe  fou  apaifc.     Mnis  foufrez 
que  je  vous  dife  que  vous  comparez  des  cho- 
fes  qui  ne  le  rtiremblent  point.    Une  Comète 
ne  parle  pas  &nes'adreirc  pointa  un  pais  plu- 
tôt qu'à  un  autre.Trouvez- vous  ces  deux  circon- 
Itances  dans  ia  prédication  de  jonas?  N'entra- 
t-il  point  dans  Ninivé,  &  ne  fit-il  pas  entendre  Hi 
voix  aux  habitans?  Recoururent-ils  à  des  idoles, 
ou  à  des  fuperflitions  Paiennes,  comme  onau- 
roit  fait  dans  Rome  pour  détourner  la  menace 
d'un  prodige  ?   ils  s'humilièrent  devant  Dieu  , 
ils  implorèrent  fa  miiericorde,  ils  abandonnè- 
rent leurs  vices  (\),     Ce  fut  ce  qui  les  fauva.  i)  Votiz, 
Le  livre  de  Jonas  ne  dit  rien  qui  nous  inilnuë,  ^fi-^^^t- 
que  les  Ninivites  adoralFent  les  faux  Dieux  ,  de  ^^^'"'''v. 
s'ils  euiTent  ignoré  le    vrai  Dieu  lors  que  ce 
Prophète  entra  dans  leur  ville  ,    il  e(l  proba- 
ble que  par  fa  prédication  ils  leroient  devenus  or- 
ihodoxes.    Nous  voions  que  le  difcoursdejo-  2)  Vefez. 
nas  convertit  tous  les  idolâtres  fur  le  vailleauoii  /^  r.cA^/». 
il  s'étoit  embarqué  [i).     Sa  preJication  à^ns  f^  ^'^^"^'^ 
Ninivé  eût  pu  avoir  la  même  efficace.  Mais  il  !^,^fjj.et 
cft  inouï  qu'aucune  ville  foit  palfée  du  culte  )everfn 
des  faux  Dieu  à  la  conoiHance  du  vrai  Dieu  s.avfcie 
fans  nulle  indrudlion  verbale,  où  fans  le  min:-  i4-<^î^. 
flere  d'aucune  perfonne  (3J.    Je  n'ai  pas  be-  i)  confe. 
foinxi'un  plus  long  difcours  contre  vôtre  corn-  rez,  le 
paraifon;  je  la  compte  pour  ruinée.  fha^.zn. 

je  ne  vous  dir^i  point  que  la  pénitence  des  i?  ^'."" 
Ninivites  fut  bien  balotée  en  Sorbonne  pen-  '^'".7.^' 
dant  qu'on  y  deliberoit  fur  les  propoiitions  (4)    '  "^   '. 
du  Pers  le  Comte.     Ce  feroit  porter  de  l'eau  ^/^X^ 
à  la  fonnine.     Vousfavez  tomes  ceschofesin-  u  chapi 
fùiiincnt  mieux  que  moi.  ire  27, 

^  fmv. 
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5.  LI. 

Nouvelles  remarques  qui  prouvent  que  la  religion 
Paicnne  Je  coiUentoit  du  culte  extérieur. 

)e  ne  fai  comment  j'ai  pris  fi  peu  garde  à  une 
chofe  fur  quoi  vous  comptez  beaucoup  :  reve- 
nons y.    Vous  m'objediez  que  non  feulement 
les  Phiiofophes ,   mais  aufîi  les  loix  publiques 
prefcri voient  la  pureté  du  cœur  comme  une 
chofe  eflentielle  au  culte  divin  ,  &  vousme  ci- 
tez  ces  paroles  de  Ciceron:  (i)  Al  divos  acl- 
deic^tl^"  ^îwto  cajfe  ,  pietatem  adbibento  ,  opes  mnovcnto. 
lib.zjol.  Qîii  fècus  fitxit ,  d2us  ipfivindex  erlt,  C'efi-à  di- 
3  3  3.         rcj  qu'ils  s' aprochenî  des  Dieux  chajlement  y  qu'ils 
emploient  la  pieté  ,   qu'ils  éloignent  les  riebeffes, 
Oiilconque  agira  apurement  eji  renvoie  à  la  juftice 
de  Dieu  même. 

Voilà  ,  Monfieur,  trois  préceptes  dont  il  n'y 
a  que  le  fécond  qui  puifTe  fervir  à  vôtre  del^ 
fein  ,  car  le  troifiéme  n'efb  qu'une  loi  d'œco- 
nomie,  qui  tendoit  plus  à  ne  point  découra- 
ger les  pauvres,  qu'a  h  purification  de  l'arne. 
Le  premier  ne  fignifie  neceffairement  qu'une 
certaine  exemption  de  je  ne  fai  quelles  fouil- 
lures  corporelles  dont  il  ïq  faloit  laver,  ou 
faire  expier  fi  Ton  vouloir  comparoître  légiti- 
mement devant  les  autels.    Les  Juifs  avoient 
i)  Veiez.  de  femblables  rites.    (2.)  La  gonorrhée,  l'en- 
le  ch^p.    fantement  ,  &  bien  d'autres  chofes  faifoiens 
Vitiq^ne  ^'  contraéierparmi  euxunefouillure  légale,  dont 
^'.]g        il  faloit  fe  purifier  avant  que  de  pouvoir  afîi- 
th^.  iz.  lier  aux  afTcmblées  EcclefiaÛiques.    Il  y  avoit 
&e.         auffi  des  adlions  à  quoi  il  faloit  qu'ils  fe  prepa- 
3)  Voiez,  rafiTent  en  lavant  bien  &  leurs  corcs,  &  leurs 
lech.  19.   habits,  &  en  s'abdenant  du  devoir  du  maria- 
-'^f'nV'!    ge-    On  apelloit  cela  fe  fandifier  (3^    Le  Ri- 
2^     '^'*"  tuej  des  Païens  étoit  fort  chargé  dte  cette  forte 
*"  de 
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de  cérémonies.    Vous  n'avez  qu'à  cohfulter 
les  Auteurs  (  i  )  qui  ont  écrit  ]à-dclTus.     Vous  ,)  ^^j^g 
vous  louvenez  de  la  précaution  d'Enée  qui  re-  Amres 
venant  du  combat  ne   fe  crut  point  propre  à  J^-^rnei^r 
mettre  les  mains  fur  les  Dieux  Pénates  avant  que  ^.«^"ft"- 
de  s'être  bien  lavé  :  ;■»";;'« 

27^5  {t)  genitor,  cape facra  manu^  patriofpe  gcnti- 
Peiiates  :  ■  lium. 

Me  bello  è  tanto  digrejjum  £5?  cœde  recenti 
AttreUare  nef  as  ,  donec  meflumine  viio  ^)Yirg^l 

AUuero.  -^-'^ 

Quand  donc  h  loi  ordonnoit  d'aprocher  des 
Dieux  chsflement,  elle  voul-oit  feulement  dire    ^   , 
qu'il  faloit  être  purifié  de  toutes  les  taches  exte-  ^^A'^-^'^t^ 
rieures  que  l'on  pouvoit  avoir  contradées.  Ceft  %J^,^^ 
ainli  que  vous  pourriez  expliquer  (3;rinfcripiion  jyJiyVav- 
qu'onavoit  mife  à  l'entrée  du  temple  d'Epidau-  tw  E'^ 
re.  Mais  Ciceron,  dites  vous,  obfervepoTitive-  -Oci.td^. 
ment  que  c'éroit  fur  tout  la  pureté  intérieure  qui  (^^pi*^  _ 
étoit  prefcrite  par  la  loi.    (4)  Cafte  juhet  lex  '!f'"'^''  , 
adlrc  ai  deos ,  animo  videlket  in  quo  fiint  oimiîa  :  ]J^':^// 
nec  toîlit  caftmoniain  corporîs  ,  fe'd  hoc  oportet  in-  tem'tii 
telilgiy  qiium  multwn  animus  corporl  prccfisî  ohfcr-  Fas  ja- 
veturq:i£  ut  cajla  corpora  adhlbeantur  ,  multo  ef-  *<;'•  for- 
/:'  in  anhnis  id  fercandum  magïs.    Nam  illud  vel  ^^^J^'  ^^ 
afperfwne  aquœ  ^  'vel  diemm  numéro  tcîiîmr;  ani-  f-L,  ^"' 
wii  lobes  y  nîc  dhitiirnitate  vanefiere^  nec  mani- 
hits  ullis  eki'i  pctejl.     Je  vous  avoue  qu'il  a  fait  4;  .p"''» 
cette  remarque  ,  mais  vous  ne  devez  pas  con-  foi\L 
fondre  avec  le  texte  desioixla  glofed'unhom-  5.* 
me  d'efprit,  ni  les  confequences  qu'il  en  tire, 
car  comme  il  peut  avoir  des  lumières  que  les 
le:;ifl.ueurs  n'ont    point   eues  ,  il  peut  éten- 
die  rint;:rpretation  au  delà  du  fens  qu'ils  ont 
enteedu.     Et  vous  Çùvcz   bien  qu'on  dit  que 
dans  leschofcs  favorables,  il  faut  expliquer  les 
loix  félon  le  fens  le  moins  onéreux.    Tous  les 
Faièns  par  ce  principe  ont  pu  prétendre  que 
ia  loi  ne  ks  cr;S3SCt)it  qu'à  la  pureté  extérieu- 
re. 


2  ^  i  Coiîtinuafion 

r\  Nyp  T  '^^»  ^^  ^^^  ^^  pureté  intérieure  edun  jougtro*» 
l^rnm  incommode.  Porphyre  qui  a  vécu  au3.fiecle 
fiiiXxu.'  a  glofc  félon  l'efprit  deCiceronriBfcfipiion  du 
ttç^cîv  ^  temple  d'Epidaure,  nuis  il  reconoit  en  même 
'^ée*  raT-  tcms  qu'il  y  avoir  des  perfonnes  qui  ne  croioient 
^^^."■^  pas  que  la  pureté  du  cœur  fut  necelTaire  à  la 
^^^^1  validité  d'un  facrifice,  que  la  netteté  des  hi- 
tst^J^'  ^^^^  fuffifoit ,  &  qu'elle  étoit  feule  d'une  indif- 
ye<r.' k«  penfable  neccffité  (ij.  Cela  montre  que  l'on 
ei^Ké^f  pretendoit  qu'il  n'y  avoir  que  cela  qui  fut  de 
vc/^îÇa-  précepte  ,  éz  que  de  poirfler  les  chofes  plus 
ffï»^*?  loin  c'étoit  s'ériger  en  RigoriRe  qui  interprète 
"^^^r  les  loix  à  fa  mode,  &  p.u  humeur.  Mais  fi 
^*'*  ""  vous  lefoL}haitezjC  conviendrai  tant  qu'il  vous 
«■Wi/'iTî  pl-^i'a,  que  le  fens  du  legifl.-teur  Romain  a  éré 
rSifci  ^e  même  que  celui  de  la  parai  hrafe  «l'^e  vous 
f^  'f  i-  m'objeâez.  Je  n'ai  nul  intérêt  à  vous  le  nier, 
«9-^Tî?  j'ai  toujours  cretendu  que  les  Pliilofoplies  du 
'n>'E?  Paganifme  nignorcient  pas  la  neceffité  des 
><««7rfy-  bonnes  difpofitions  de  l'ame  dans  lefervice  di- 
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,  ilmefuht  que  la  pratique  ait  cte  contrai- 
Qa2T  ^^  ^  ^^'-^^^  beaux  enfeignemens,  &  qu'elle  n'ait 
xc^»9  po^"^  ^^^  combatuë  par  les  perfonnes  qui  ex- 
tIji)  ^v-  pliquoient  la  religion.  Je  vous  ferai  voir  ci- 
;^ivJ  i-  deffous  qu'elles  febornoient  au  culte  externe. 
p^ovTtç*  Qi^Q  gagnerez  vous,  Monfieur  ,  fi  Je  vous 
'iauif  ^  accorde'que  l'efprit  des  loix  qui  condamnoient 
^.'"^f  la  dépende  dans  le  fcrvice  des  Dieux ,  étoit  d'arra- 
f^'^^T  cher  del'ame  ToR-entation  &  la  vaniré.^  Ciceron 
f4«f  "    li'en  donne  pas  ce  motif,  (i)  il  fe  contente  de 

vof^i^H'  ,  .  .  ^^"^"^ 

fl'j,  Nitnc  vero  eum  ^hI  non  candida  pura^ue  amiSins  fit  "vejie  ido- 
neura  negant  qui  purs  fncrifiat  Vbi  vero  à"  corport  ér  vejliîu  «j^ 
tentes  c^hidam,  ammu7n  intérim  à.  malis  pttrum  non  habent  ,  è" 
Jic  tid  jacra  aceedunt ,  id  fiihtl  referre  exiflimant.  Porpbyr.  ubi 
funra.  2)  ^id  eji  enrm  cjHum  paupert^tem  dii/itiis   ttiam 

ister  hom'ir.ci  ejfs  ^cjualem  velirnus  ,  cjmtr  e^mfumptu  ad  fatra  ad' 
hwito  dcoram  nJifA  arccamus  ?  prafertim  cjuum  ipfi  deo  nihil  mi- 
fins  gratHTc  fAînrum  /f,  cjnkmnon  omnibus  patere  ad  fe  pUfAndHJ» 
ftj  coUndwa  viara.     Ciccro  ubi  lupra. 
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louërcereglemenrparla  raifon  ,  que  les  pauvres 
ne  doivent  pas  être  exclus  du  culte  divin,  &  qu3 
rien  ne  pourroit-  être  moins  agréable  à  Dieu  que 
devoir ,  que  ie  chemin  de  l'apaifcr  &  derhono-     ,  ^,^.^ 
rer  ne  fut  pas  ouvert  à  tout  le  monde.    Je  ]■  ,j,JÎ^^ 
veux  qu'outre  cela  l'on  ait  fouhaité  d'éloigner  fo^u.  u 
la  prefomption  avec  laquelle  les  gens  fjiitueux  ci^p.  54. 
failbient    parade   de  la  fomptupiîté  de   leurs  ^)  Mox 
oirandes.    Dequoi  cela  fervit-il  ?  Cette  loi  ^^  i'^'^l^^^J, 
fut  pas  mieux  obfervée  que  tant  d'autre  loiï  ;,„^  y^^_ 
fomptuaires'qui  limitoient  les  fureurs  du  luxe,  nbus,  à- 
Chacun  fut  prodigue  envers  les  Dieux  à  pro-  frai^is 
portion  de  fa  vanité  ,  &   des  biens  terreftres  t'^'^^Po- 
qu  il  leur  demandoit ,  car  ne   vous  imaginez  ^^^  ^^^^ 
pas  (i)  qu'on  leur  demandât  la  vertu  ou  la  fa-  mucor- 
geile,  on  n'attendoit  d'eux  que  les  biens  de  la  r»ptis,eo 
fortune,  &  ron:ne  briguoit  leur  faveur  (2)  à  tand-m  ^ 
force  de  magnifiques  prefens  que  par  un  trafic  ''^^'f'^^'^ 
lordide  ,  c^  de  la  manière  que  1  on  tache  de  efl.m  deos 
corrompre  ouïes  Juges,  ou  les  collateurs  des  more  h^- 

Charges  minum. 

Je  fai  que  vous  n'étez  pas  content  d'un  ''^P^'''^' ^ 
Médecin  de  Paris,  dontj'aurai  à  vous  parler  en  ^'Jj  ^'^" 
tems  6c  lieu.  Vous  le  blâmez  d'avoir  taché  m.ncdenf 
de  faire  acroire  qa'Hippocrate  n'avoit  point  bénéficia' 
d'autres  fentimens  que  Demociite  fur  la  natu-  ^''^^'^H^* 
re  des  Dieux.  Vousle condamnerez  tant  qu'il  '[iJ^/n-'^ 
vous  plaira  fur  cet  article,  mais  je  vous  affûre  't'.^r^^^c'^- 
qu'il  n'a  point  falfifîé ,  comme  vous  l'en  foup-  cumvui^ 
çonnez ,  le  paflTage  qu'il  allègue  de  ce  Prince  .f«^/^' 
des  Médecins.  (3)  Il  y  a  un  endroit ,  ce  font  Z'*''/'*'*^'.- 
fes    paroles  ,    (lui    montre    ajjez    évidemment  ^^^raTem^ 

poètarHm 


qu'Hip" 


•tiO 


quorum  -vox  efi  ,  ù^u^  ^isç  ttii^a  ^iT*'  ocihiaç  /3«ciAî<«: 
Et  firruUf  mnltA,  Ita.  bay'.Utim  nir.dinano  (jHad<xm  ,  ir  kî  xo- 
cat  rUto  in  Eutyphrone  ,  ff^7n£/,y.îi  Tt^v/i  i''tir  deos  atCjtte  homi- 
n es  fuit  injîituta,  Ctlfaub.  in  \t\\.  Ul.  l.  P?^.  I73.  ^'"'^^  ''" 
dejfus  paj.zz^.  (5)  Ur-.': ,  rrfiex.  f:'.r   ta  difionrs  *naîomi* 

tfHes  ^r.r.  ,^0.  141. 


2^4  Continuai  ion 

qu'Hippocrate  &  Dsmocrite  elîjïsnt  de  mefine 
êpïnion  touchant  la  Divinité.     Cefl  dans  le  Li^ 
\}re  de  l'air ,  ds  Veau  ^  des  diff^jrentes  contrées 
de  h  terre;  ou  après  avoir  dit  qu2  les  Scythes  ef- 
îoient  fujets    à   devenir    impnijans  ,   (ff   qié'ils 
croyoimt  que  c'ejîoit  un  châtiment  des  Dieux ,  il 
réfute  cette  opinion ,  en  difant  que  fi  leur  penfie 
eftoit  véritable ,  les  pauvres  qui  négligent  davan- 
tage le  culte  dts  Dieux  ^  y  feroient  plus  fiijets  que 
les  riches  ,  qui  kur  bdtiljent    des  Temples  ,  leur 
élèvent  des  ftaîuës  y  leur  font  des  prefens,  ^  Lur 
effrent  plus  fouvent    des   victimes.^   Du  moins ^ 
ajoûtc-t-il  ,  s'il  efi  vray  que  les  Dieux  ayent  du 
t'Snotez.  P^^W  ^'^fi^^  torturez  panny  les  hommes  ^  ^  leur 
^ue  aihr  f^JI^'''^^  pf''^^  ^^^^  quelques  faveurs.    J'ai  exami- 
defenfe    né  attentivement  ce  rafTage  (  ij)d'Hippocrate,  de 
de  Vol-   je  m'en  vais  vou?  en  donner  le  précis. 
^^^^  La  plupart  des  Scythes  deviennent  impui/Tans; 

fai%u^'  Se  vivent  &  parlent  comme  Icsfemmes.  Les  ha- 
étra,ige-  bitans  du  pais  croient  que  cela  vient  de  Dieu  ,  & 
Faent  ce  vcnercnt  ces  gens  là,  carchacun  craintqu'ilne 
pajk^e.,  l'ui  en  arrive  autant.  Ces  infirmités  tout  comme 
^trT/é'À  ^^s^utres  viennent  de  Dieu,  iln'7  ena  aucune 
ifnMede.  ^^^  ^^''^  P^'^s  diviuc  OU  plus  humaine  que  les 
cinEfpa-  autres,  elles  font  toutes  divines  puis  qu'elles  ont 
gnoi:  toutes  leur  nature ,  &que  rien  ne  le  fait  fans 
'^Z'TS'^  la  nature.  Hippocrate  recherche  enfuite  les 
T^'^^îi  .  ^2i^0"S  de  cette  impuiffance,  &  croit  les  avoir 
ijfrac  ^  trouvées  dans  h  manière  dont  les  Scythes  ta- 
da7is  u  choient  de  guérir  certaines  incommoditez,  qui 
fsciioK  leur  venoient  d'être  trop  fouvent  à  cheval.  \h 
It-ofrÂ  fe  faifoienr  ouvrir  les  veines  qui  font  derrière 
c^^r^;^/ les  oreilles.  Ils  s'endormoient  après  cela  ,  qud- 
c'.mr^eii  <3'Jes-uns  fc  trouvoîent gueris àlcur  rcvel! ,  mais  ■ 
faioit,et  voulant  jouir  de  leurs  femmes  ,  ils  ne  pou- 
deveiopa  voient.  Le  mauvais  fuccés  de  cette  premie- 
d'Hhil'.  ^^  tentative  ne  les  decourageoitpas,  mais  lors 
crcJe.  ^ue  ni  la  féconde,  ni  la  troiiiéme,  ni  les  fui- 
vantes ,  ne  reiifliiloient  pas  mieux  que  la  pre- 

mie- 
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miere,  (Oilss'imaginoient  quec'étoit  une  pu-  ^^^f^ 
nition  de  leurs  péchez  ,  6c  prenoient  î'habit  de  ^^^^c-m- 
femme,  &  vivoient  en  femmes.     Les  flus  li-  xîy«/^Tw' 
thés  d'entre  \zz  Scythes  font  fujets  à  ce  mal-  ^£  hy . 
heur ,  les  pauvres  y  ont  peu  de  part,  &  nean-  r^.<7jiy>- 
moinsfi  c'étoft  une  maladie  plus  divine  que  les  '^^ 
autres  ,  il  faudroit  qu'elle  tombât  également  ^^^'^\l^^ 
fur  les  nobles,  &  fur  \t%  roturiers,  fur  les  ri-  Jam  cou- 
ches ,  &  fur  les  pauvres,  (i)  o\v plutôt  qu el-  /«-««?  fe 
le  tombât  principalement  fur  ceux  qui  ont  peu  ojfendip 
de  bien ,  car  ils  n'honorent  point  les  Dieux ,  ^^'{^*' 
(  il  touîesfois  les  Dieux  fe  pl^.ilent  à  être  hono-  ntp^pocr; 
rez  des  hommes  ,  &  leur  font  du  bien  en  re-  ^e  aerej 
compcnfe.)    Ceit  le  devoir  des  riches  d'ofrir  IccisSc 
fouvent  des  facrifices  &  des  dons  aux  Dieux,  &  ^^q"-^^* 
de  les  honorer.    Mais  l^s  pauvres  ne  font  pas  ?  j^*^*^< 
en  cet  état,-  &  ils  fe  plaignent  des  Dieux  qui  Genêv. 
ne  leur  accordent  pas  des  licheffes.     Il  fem-  1657.  ia 
bîedenc  que  les  pauvres  foufrent  bien  plus  que  fol. 
les  riches  h  peine  de  leurs  péchez,  mais,  corn-  -)J^m 
me  on  Ta  dejk  dit,  C3)  cette  impuiffance  vient  ^t^'*'^ 
des  Dieux  tout  de  même  que  les  autres  maîa-  J^'l"'    - 
dies,  ce  font  tous  accidens  qui  viennent  delà  ^l^tci- 
nature.    Vous  avez  là  un  extrait  fidèle  de  cet  ^ôt^J  / 
endroit  d'Hippocrate.  -n^uyA- 

Voiez  à  cette  heure ,  je  vous  prie  ,  quel-  ^ovr.v  jT- 
lepouvoit- être  la  morale  du  commun  des  Paiens  ^>  " 
quant  aux  exercices  de  la  religion,  puis  qu'Hip-  ^*^?^  , 
pocraie  lui  même ,  ce  génie  fi  cdairé  a  dit  qu'il  ^^-''ï^^.'" 
n'y  avoit  que  les  pcrfonnes  opulentes  qui  puf-  ^y^i'ùf 
fcnt  honorer  les  Dieux.    N'étoit-ce  pas  comp-  y'e<b^' 

ter  dv^u- 

TTUV,  ^^ 

a*7z'  raréuv  y^ccç/.ruç  'i^è't^Sn'  Idcftte  potÎMs  eos  /jfJ  p'Trttcai  opes 
fojji-dat  f:e<^ue  honorem  exhibent,  fi  modo  DU  hgrnintim  (^'^■^^'J  S.'l^' 
dent  &  pro  to  his  bftitficia.  anfertint.     id«  id.  (  i)     Qux    j^ 

Verum  hac  ejuidcm  divina  funt  perinde  ht  reliotsa  (t  fsi.H-.lduni 
nRîurfi.m  t^Hxquc  accidy.nt*     Id»  id» 


2^6  Continuation 

ter  pour  rien  lesdifpofuionsmteneureSj&donT' 

ner  tour  à  ]VvrAri»»iir  ;> 


ner  tout  à  l'extérieur  ? 

f)  Vous!  A  §•   LU. 

nz.dMis     Reponfeà  wie  chjcLiion  fondée  fur  le  Prclos-ue  des 
f;'^^.;;;^  lolx  deZcdeims. 

t.îz.c.it-, 

zoMfifii      Si  vous  m'aviez  allégué  les  loix  deZaleucus, 
Ampie-     VOUS  m'auricz  fait  une  objection  plus  confide- 
^Z^  J^'  ^^^^^  ^"^  ^^^^^  ^^^  vous  fondez  firr  les  paroles- 
"/7^'V     ,*^^  Ciceron.    Il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus 
ferm'dfZ.  '^^^^  ^^^  ^^  preface  ("r  )  des  loix  de  Zaku- 
foLm,"  eus  ,  ôc  ce  n'eit  pas  fans  raifon  que  Scaligsr 
145^.         (2)  l'a  traitée  de  divine.    Elle  marque  le  plus 
"^r?*       clairement  du  monde,  la  neceffité  du  culte  in-- 
InimTdi.  ^^'■'"eur ,  &  de  h  pureté  de  l'ame  fi  l'on  veut 
'inEnfcii.  fervir   les   Dieux  légitimement.     AuiTi  devez 
fa^.%1.     vous  remarquer  que  Zaleucus  (])  étoit  dilci- 
3;x3;V^   pie  de  Pythagoras,  &  il  ne  faut  point  douter 
dor.SicuU  Q,yj|  j^^ajj.  ç^  gj^  y^g  d'introduire  la  reforma- 
^)  Vûiez,  ^^°^  ^^^  mœurs  parmi  les  Locnens  fes  eom- 
Wrf«;  /e     patriotes  ,  comme  fon  maître  Pythagoras  l'a- 
Di^isn.    voit  introduite  (4)  dans  la  ville  de  Crotone. 
bi/îor.  et  Mais,  Monfieur,  ne  vous  imaginez  pas  que. 
Zmar"    Ics  beaux  ftatuts  de  ces  deux  legiflateurs  "Phi- 
^uetc,F,  lolbphes  aient  été  obfervez  long  tems.    Sou- 
c,  d/  '  venez-vousqueles  ordres  de  Je  sus-Chris  T, 
rAr:^ici€    &  de  ks  Apôtres  fur  le  mépris  des  richelles, 
Fyrlia-     g^,  (jcs    pkilirs  fenluels  ,  &  des   ornemens  du 
^?/!'^^^, corps  font  extrêmement  négligez  depuis  plu-. 
Ue  Suint   fie'Jfs  fiecles,  quoi  qu'on  n'ait  jamais  ceilé  de 
Pierre  ch.  teprefenter  fortement  la  neceffité  de  les  obfer- 
i.^'  i.     ver.    On  prêche  tous  les  jours  fur  ce  fujet,  ôc 
^é\î  '  ■      ^'^"  imprimée  une  infinité  de  livres  de  dévotion, 
ATiml-'  ^^^  exhortent  à  ne  fe  plus  conforiTier  aux  in- 
thfsch.     ftinâs  delà  nature  corrompue.  Que  peut-on  fou- 
z.v.ç,.st  hâiter  de  plus  précis  que  l'ordre  que  (5)  Saint 
iQ>         Pierre,  6c que(6)  SaintPaul  ont  donne  aux  fem- 
mes 
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mes  de  s'orner  de  bonnes  œuvres,  &:  non  pas 
<k  pierreries,  &  d'entoriilîemens  de  cheveux, 
Etdequoi  eft  ce  qu'elles  s'occupent  autant  que 
des  parures  de  la  tête  ?  Ne  faut  il  pas  que  les  i)  Suf- 
Moraliftes  (i)imploientrautorité  du  bras  fecu-  fions  ... 
lier  contre  ce  mépris  des  loix Chrétiennes,  le-  ^ti^tou- 
quel  ils   déclarent  inutilement  la  voie   de   la  ï^^^ 
damnation  ?  Pcnfex  vous   que  \cs  femmes  de  ^rjes 
Crotone  aient  mieux  garde  les  préceptes  de  P7-  s'accôH' 
thagoras  après  fs  mort?  Mais  pour  vous  mon-  firent 
trer  que  les  Lccriéns  ne  faivirent  pas  Tefprit  ^y//^^'""^^- 
deZaleucus,  il  me  fufira  de  vous  marquer  un  fi'^^'"^*^ 

,  ,.    '        ^    .,      ,  ^  T      .  Avec  une 

vœu  public,  OU  ils  fe  conformèrent  entière-  htmeà- 
ment  à  ce  que  la  Théologie  poétique  pouvoit  fobriets, 
infpirer  de  plus  infâme.    Se  trouvant  un  peu  /'"^^  f'^^- 
preiTez  par  un  voilm  qui  leur  avoir  déclaré  ^-'^"""f- 

f  •'       r:        .  j  n-  vnens  de 

îa    guerre  ,  li.s   firent  un   vœu  de   prollituer  ^i^^^^ux 
leurs  filles  le  jour  de  la  fête  de  Venu?,  s'ils  ne  bagtes 
remportoient  la  vidoire  :  Cum  Rhegifioriim  ty-  d'or  et 
raimi  Lcophroiiis  hello  Locrenfes  premcrentur ,  'vo-  d'argent, 
'•jermU  ,  fï  vi^crcs  forent  ,  ut  die  feJÎQ  Veneris  ^^''^"'  "' 

^  -j  j  '  j  j  _      autre  lia.' 

^'^^"  bits  pré- 
cieux. 
Mais  tant 
s'en  fiudt  ,  mes  /lames  (  tjtti  frenez.  fUifîr  à  cela,  )  qœ  vous  veuil' 
liez,  fuyvre  ce  confeil  de  mtifieKr  JaiuR  P.itii  ,  aa^en  defpit  q»tl 
en  farle,  vous  efi  porterez^  en  voftre  confajion  et  damnation  ,  /i 
DicH  ne    vous  fatt  la  grâce    de   vous    en    retirer.  Il    cjt    autant 

polfible  y  de  VOUS  détacher  de  vos  parures  oue  d'arracher  la 
Lune  aux  dtnts  ,  fi  MeJ/ieurs  de  Jttflice  -ne  prennent  lefie  matiè- 
re à  cuettr.  Car  la  chair  et  le  fang  vo»s  aveugle  fi  fort  ,  aue 
^eus  ne  crairnez.  Die»  ne  diable  ,  faur  predicttion  ^uon  vous  fa- 
ce :  dont  ,  ctmme  difoit  nofire  Seigneur  aux  Juifs ^  vous  mourez, 
en  vofire  orgueil  et  vaine  giéircy  fi  vous  ri* en  faites  pénitence.  Il 
fault ,  vueiL'cz.  ou  non,  que  vous  dffiort  il  tanniez,  ,  defchtuvefcu- 
riffiez,  ,  dereîtz,  ,  Ce^  à  dire,  ne  portez^  plus  en  ailes  de  chauve- 
fcuris  ,  ou  in  ftcon  de  rats  ,  V9s  cheveux  ,  par  lef^uels  préten- 
dez, prendre  diaboliquement  ,  et  enfiler  les  hommes  ,  psur  r.<i.ffj.fier 
.l'ofire  defo-dinn:  appétit  :  ou  bien  <jue  vous  foycz,  perdues  et  dam- 
ne et  :  Des  Caurrcs  ,  œavt.  Morales  fol.  304.  vcrfo.  &  305, 
éiit.  de  Paris   1575, 


§.  LUI. 


2^8  Contwmtîon 

^XJHfiiv..  %'irgbiss  fiias  proJtitucr?nt  (i).     Cctoit  là  un 

i^l'Zi'  aâe  de  religion  que  l'on  emploioit  fouvcat 

'^■V"  3'  pour  (î)  S'attirer  les  faveurs  du  ciel.     Les  me"- 

^1,\ '''''  naces  d'une  Comète  pouvoient  erre  caufe  que 

V)'l^.ir  ^'°"  ^^  ^^'^'^^  de  cette  reflburce,  &  de  plulieurs 

dl"s}e^  autres  qui  ne  Vdloient  guère  mieux,  ou  qui 

DiShon.  étoient  même  plus  criminelles. 

/j//?.  et 

criL.'ari- 

clehzll'  -^^JJ^S-^   ^^^  Pères  qui  "prouvent  que  h  rcligioii 
Faismie  ninfcnilfoit  point  à   h  vertu  ,   mais 
i  Jculcnkent  au  culte  externe  des  Dieux. 

La(5l3ncea  reproché  aux  Païens  avec  une  ex- 
trême force  qu'ils  defunilToient  miferablement 
l'étude  de  la  rageile ,  &  l'étude  de  la  religion. 
11  entend  par  la  fageffe  ,  les  fcicnces  &  la  vertu 
i)vîrtiis  (3).    Ceux  qui enfeignent  la  religion  Païenne  , 
iiir^         dit- il ,  ne  recherchentpointla  vérité  ,  &  ne  difent 
rien  quipuifïe  fervir  aux  bonnes  moeurs,  ils  fe 
contentent  d'nprendre  les  cérémonies  du  fer- 
vice  divin,  or  ce  font  des  chofes  qui  n'ont  be- 
JL^ftanr.  foin  q.ue  du  miniilere  du  corps,  i'ame  n'y  a 
-^/i^ir,    rien  à  faire.    Cette  religion -là  ne  peut  donc 
être  véritable,  puis  qa'elle  ne  donne  aucune 


fcienUa 
t  tint  in. 


ihCf.  lib. 


Pa^.ni.*    ^*^Ç0^'  fur  la  vertu:  ("4)  Nibilibi  dijjeritur y  qucd 
i-6j.    '     proficlat  ad  mori^s  excolendos  ,  vitamrfie  formait- 


4)  id^il- 


dam.,  nec  hah2t  inqidfitionem  allquani  veritatis^ 
Ijù.i.cap.  fi.d  taiitummodû  ritum  cokiidi  ,  qui  non  ofk'w 
i'pag,  '  mentis  ,  Jed  minifier i@  carporis  confiât.  Et  id=eo 
^^1'  fion  efl  iila  religio  vera  judicaiida;  quia  nuîlis  JH' 

fiitiiH , /uirtutisqiLe  prœceptis  ermlit  y  ûjficitqiie  me:- 
s^  mio'  liores.  La  pbilofophie,  contïnuë-t-il,  (5  )  & 
fophia^et  la  religion  Païenne fontceux  chofesàpart  ,puis 
rcir^io  que 

disjuntla, 

fy-Hî  ,  h:-:^cfue  dtfcretd  ;  fujtddem  &ln  fu^î  profe(fores  PiptentU,  pe-/ 
atios  iitiqv.e  ad  Deos  non  a  dit  tir  ;  alii  reli^io!jis  antijfites  ^  per  quof 
Japirs  non  dijcit^r,     Id.  ib. 
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que  ceux  qui  enL-ignent  la  hgQ^t  ne  font  pas 
les  mêmes  peifonncs  qui  prefulcnt  à  la  reli- 
gion. Les  Pbilofophes  ne  montrent  point  le 
chemin  du  ciel  :  les  Prêtres  ne  montrent  point 
le  chemin  de  la  vertu.  11  ajoute  que  la  vraie 
r-eligicn  a  fait  celTer  ce  divorce ,  parce  que  les 
mêmes  perfonnes  qui  font  les  Prêtres  de  Dieu 
y  font  auffi  les  Docteurs  delafagcfie:  Ubi  ergo 
Jûpientia.  cum  reUgione  conjtmgitur  ?  fcilicet ,  iM 
iPeus  coliîur  iinus  ;  uhi  vita ,  ^  atlas  omnîs  cul 
imum  caput,  ç^  ad  unam  fwmnam  rcferHùr.  De- 
7iique  iideni  Junt  docè.crcs  fapie?itïcs  ,  qm  ^  dcl 
facerdotes  i).  llfe  fait  une objedion  tirée  de  ce  ii//-.//-, 
qu'un  Philofophe  pouvoit  quelquefois  ê;,re  re- 
vêtu de  la  Prêtrife,  mais,  repond-il,  cela  ne 
reuniffoit  point  lescaiD(fleres  de  ces  deux  char- 
ges. Comme  ce  Prêtre  Philuiophe  ne  trai- 
toit  point  de  la  religion  lors  qu'il  parloit  en 
Philofophe,  il  ne  traitoit  point  de  h  îagciTe& 
de  la  vertu  lors  qu'il  agilToit  en  Prêtre,  il  lui 
fufifoit  en  ce  dernier  c-as  d'inftruire  les  mains, 
Scies  doigts:  les  rites  duPaga-nifire  ne  deman- 
dent que  cela.  (  i  )  Nec  tmim  mcveat  queii-  ^  .,  .^ 
qmm. ,  quia  jl&pe  faÙum  eft  ,  ^  fi^ri  poveft\  ut  ^j,,,  ,"-,'g* 
phUûfoi'hiiS  aliquis  ,  Deorum  fujcipiit  faccrdothim.  ^  '^'  '"' 
quod  cwn  fit- ,  720?:  ta?ne7i  coiiyungitur  philofophia 
cum  rdlgiçne:;  fed  (S  philcfophia.  interfacra  celja- 
hit-;  ^  rdigio,  quando  pbilojophia  traSèabitur.  Illa 
enim  rellgio  r.mta  eft  ;  non  tantwn ,  quia  tmitorum 
eft  ;  fed  quia  riîus  ejus  in  manu ,  C5'  digiîîs  eft  ;  non 
in  corde ,  aut  linguay  f.ciit  noftra^  quœ  ijera  eft. 

Pa^r  quelle  preuve  p'us  pofitive  pourrois-je 
vous  taire  voir  que  les  notions  des  Philofo- 
phes  n'infiuoient  point  fur  la  religion  du  peuple  } 
ils  avoient  beau  dire  que. la  vertu,  &  la  pure- 
té de  l'ame  étoient  le  véritable  moien  d'apaifer 
les,  Pieux  ;  le  peuple  ne  fe  regloit  point  fur 
cette  dodrine,  il  n'en  avoit  point  de  conoif- 
iiûce^  puis  qus  \^%  Prvtres  n'en-difgient  rien , 

oc 
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t)  ceix  &  qu'ils  fe  bornoient  à  des  leçons  fur  la  prati- 
p.trtnp^r  que  des  cérémonies  religieuses. 
iez7.cha-  Saint  Auguftin  a  écrit  les  livres  de  la  cité  de 
^S'^iv^e  ^'^^  ^^"^  ""  ^^^'^^  ^^^  ^^^  Paiens  rubfiftoient 
liecivi-  cncore,  6c  îc  menaçoicnt  même(i)de  le  rc- 
tiueDe:.  fuîer.  Cependant  il  icur  foutient  (  1  )  Gus  leurs 
z)  Dees  DJci^x  n'ont  jamais  prefcrit  la  manière  de  bien 
pa^afîo-  vivre,  qu'ils  ne  le  font  point  fonciez  des  mœurs 
r^mny.n-  dcs  peuples  qui  Ics  adoroient,  &  qu'ils  leur  ont 
^uam  he-  permis  de  fe  remplir  l'ame  desmechancetez  \cs 
!J--/;-,r-  f^'"^  liorribles  ,  car  ils  ne  le  letir  ont  jamais 
y;.' ■^^oj^-'/_  défendu.  S'ils  l'ont  défendu,  continue  t-il, 
„f:,v.  qu'on  nous  le  montre,  qu'on  nous  le  prouve, 
c'cftle  je  fa i  bien  qu'on  vante  certains  difcours  fou- 
titre  du  fiez  à  l'oreille  d'un  petit  nombre  de  gens,  & 
ch^^p.  6.  cQp^n^e  fQ,is  le  feau,  &  fous  le  myftcrc  d'une 
Mt'àt  J'^'îiS^o"  occulte,  certains  difcours,  dis-je,  qui 
civitate  aprenoient  la  probité  ,&  la  pureté  ,  mais  qu'on 
l>ei.  nous  montre  ,  &  qu'on  nous  nomme  les  lieux 
Vuicz.  qui  ont  ctc  quelquefois  confacrez  à  de  fembla- 
f.ti^ile  ^jpj  conveniicules,  où  l'on  ne  célébrât  point 
-'-T'<i'  ^^  ^^^  J^^^  malhonnêtes ,  &  dellituez  de  toute  pu- 
'^]/ne  li-  deur,  mais  où  les  peuples  entendiffent  les  ordres 
vre.  que  les  Dieux  donnoient  de  reprimer  l'avarice, 
l'ambition  &  la  luxure,  ^  où  l'on  pût  être  in- 
'iFeri?îs  ûruit  de  ce  que  Perfe  déclare  qu'iHaut  aprcndre  : 
\l,^  j/'  Difciteqiis .  (  3  ^  d  mîferi,  (f  caujas  ccgnofcite 
Voici  rerum, 

COTl-  Qiiîd 

ment  le  "^ 

rers 

Tartemn  a  traduit  ces  vers  ♦  ^pprtnez.  ,  martels  ,  Apprenez, 
4^nc  de  litine  heurt  à  ve»s  conneître  ,  et  à  raif:nner  fur  la 
k-iefes  :  ^.pprenex.  ce  o^'.ie  i''eji  que  C homme  ;  coK-r  quoi  il  ejl  nit 
SKotide  j  ejuel  ordre  il  doit  garder  en  tout  ;  avec  qnelles  précAU- 
ji«Tis  il  f.v.'T  éviter  les  e'cuteils  et  les  dangerj  dans  les  ccsirs  de  là 
•j/Zf  ;  pur  oii  il  faut  commencer  ;  jufques  oît  Cen  doit  aller  3  /* 
ynoderatten  avec  Usuelle  en  dtit  rechercher  le  Lien  ;  à  cjuoj 
vous  divons  borne--  nos  defirs  ,  cjuel  nfage  on  doit  faire  de  rar- 
ggnt  ;  ce  (juen  en  doit  employer  pour  Jts  proches  et  pour  fa  pa- 
trie. Concevez,  bien  ce  nue  le  ciel  a  voulu  qne  vous  fujîez,  en 
le  Taonds  ,  et  le  ranj  que  vous  y  tetuT.% 
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Qîiîd  fumus  ,    âf  qwdmm  vi&îirî  gig?wnur , 

ordo 
Quîs  detus,   aut  meta  quà  mollis  flexus  ,    ^ 

imde  : 
Qiiîs  modîis  argento  ;    qidd  fas  optare  ,   qidd 

afper 
Utile  nummus  hahet  ;  patria,    carijque  propin* 

quis 
Qiiantiim    elargiri  deceat  ;   quem  te  Deiis  ejjt 
JuJJit,    àf  humanâ  quâ  parte  locatus  es  in  re. 

,  ^.  O  Tiri 
Qu'on  nous  difeoù  de  tels  préceptes  des  Dieux  de  Saint 
çtoient  recitez  ordinairement  auxafîemblées  du  ^ngtiftin 
peuple  (i).  Dicatur  in  quitus  locis  hœc  docen,  ^  ^^v-^- 
tium  deorwn  folehant  prcecepta  recitari ,  ^  à  cul-  ^^l^^^'^' 
îorihus  eonim  populis  fréquenter  auiiri  (7.)  Voiêz,  * 

Voila  les  défis  que  Saint  Auguftin  faifoitaux  auffi^r* 
Païens.    Ils  prouvent  11  clairement  que  les  in-  nobe  lit. 
lîrudions  des  Prêtres  ne  regardoient  que  Texte-  7«  M« 
rieur  des  cérémonies  fans  toucher  à  la  morale  ,  ^^^'^^ 
qu'il  feroit  inutile  de  mettre  ici  ce  que  l'un  des  IJa  ^^ 
commentateurs  des  livres  de  la  cite  de  Dieu  a 
remarqué  pour  confirmer  par  le  témoignage 
d'Eufebe,  &  par  celui  de  Saint  Athanafe  lob- 
fervation  de  S?.int  Auguftin  :   (  3  )  Ita  Eufeb. 
Ub.^.  de  demonjîr.  Euang.  in  prcefat.  ^  /zZ?.  4."'  de  Ç  ^^''*'' 
préparât,  Euang.  ^  Athannf.  orat.  contra  gentes  /J^^J, 
ûftendunt,  nibil  unquam  boni  aut    bonefti  ,    aut  gujiin.ik. 
tum  virtute  conjun&um  à  diis  illis  in  bomines  pro- 
feBum. 

Si  les  devoirs  delà  morale  ont  étéconus  aux 
Philolophes,  s'ils  ont  été  enfeignez  par  les  Phi-    ,  ^^j 
lofophes,  cehne  feroit  de  rienaupeuple,  pen-  w^,/?! 
dant  qu'il  ne  rccevoit  de  fes  Prêtres  que  des  condedé- 
inftrudions  lur  les  pratiques  externes  du  culte  «»«"■^- 
des  Dieux.  Soufrez  que  je  vous  allègue  ici  une  ^""l-^,,- 
remarque  de  Mr.  Arnauld.  K„!f-  ''' 

il  examine  (4  )  ii  les  nations  que  Dieu  a'voit  <jue  ^a*/, 
laijjé  marcberdans  kurs  'voyes ,  onteudesmoiens  so. 

Tom.  UI.  L  fuli- 
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fufifans  pour  conoitre  Dieu  &  h  loi ,  &  il  confi- 
dere  dans  ces  peuples  les  femmes  qui  en  faljoient 
la  moitié^  les  Joldats ,  ks  (wtifans  (j*  le  rsjîe   de 
la  populace  fans  aucune  application    aux  fciences , 
qui  faïfoknt  plus  des  trois  quarts  ^  demi  de  l'an- 
i"^  u.  ih.tr:  moitié.     11  foutient    (i)    qu'ils  n'elloient 
fag.^i.    point  capables  de  trouver  d'eux  mêmes  les  preu- 
'ves  populaires  de  rexifîe7ice  de  Dieu  Créateur  du 
monde ,  dont  la  loy  deioit  fervir  de  règle  aux  aC' 
tiens  des  hovïmes  ,   ^  qu'ainfi  ce   qu'ils  a'uoient 
natiirellement  d'efprit  ne  leur-étoit  point  umnoien 
fifffîjant  pmir  le  conoitre.   l\  prouve  que  par  Vin^ 
fîruction  des  autres ,  do7it  la  plus  ordinaire  efl  cel- 
le que  les  Pères  ^  les  Mères  donnent  à  leurs  en- 
fans  ,  ils  n'ont  point  pu  parvenir  à  ce  degré  de 
ijid.ib.  lumière,  (i)  Vais  direz  peut- efîre  y  ajoùte-t-il, 
t^S-^^'    qu'ils  powjoient  efîre  iiifîruits  de  l'exiftence  de  Dieu 
par  les  Pbilojophes  ,  à  qui  St.  Paul  témoigne  qus 
Dieu  aïoit  découvert  fa  divinité  ^  fes  perfeUions 
infinies    Mais,  repond- il ,  ,, les  Philofophes n'in- 
j/druifoient   que  leurs  difciples  ,   &  ne  par- 
,,  loient  point  de  ces  chofesàceux  qui  nefai- 
5,  foient  point  profeffion  d'étudier.  Car  cene- 
„  toit  pas  comme  dans  h  religion  Chrétienne, 
,,  où  on  fait  des  Sermons  à  toutes  fortes  de 
„  perfonnes  indiferemment ,  pourleur  appren- 
„  dre  ce  qu'ils  doivent  croire  ,  6c  ce  qu'ils  dci- 
„  vent  faire.     Ainfi  quelque  idée  que  ces  Phi- 
,,  lofophes  enflent  de  la  Religion  ,  les  femmes 
,,  &]a  populace  n'en  fçavoient  que  ce  qu'ils  en 
,,  voioient  prattiquer  à  leurs  Preilres  Valeurs 
„  Ponrifes:  de  forte  qu'ils  ne  connoifToient  au 
„  lieu  du  vrai  Dieu  que  des  créatures,  comme 
a)  fai    1»  les  aftres,  ou  des  hommes  morts,  dont  lafu- 
thé  ces  j,  perdition  répandue  parrai^une  infinité  de  na- 
fAYoïcs     ^^  tJQj^g  ayoit  fait  âL(^5  Dieux,  à  quoi  on  pour-  ; 
cifeTu?'^  "  ^"'^  raporter  ces  paroles  de  Ciceron  :  (a)  «Sa- 
fn'^ïss»  'î  t'^^rfîitio  fufa  per  geiites  omnium  implevit  anî-  ) 
nfz.       SI  mus,  aique  hominum  imbecillitatem  occupavit.  „  ] 

,...   §■  LIV. 
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Inutilité  de  la  religion  Païenne  par  rapori:  à  Tii* 
quifition  de  la  vertu. 

Mais  pour  vous  montrer  d'une  manière  plus 
dégagée  combien  la  religion  des  Gentils  étoiti 
inutile  à  faire  aquerir  les  vertus  morales,  jq 
me  fervirai  de  cet  argument. 

Elle  n'y  pouvoit  être  utile  qu'en  perfuadan* 
aux  hommes,  qu'ils  ne  pouvoient  être  bien 
avec  les  Dieux  fans  la  pureté  de  rame,&  qu'ils 
dévoient  s'adreffer  aux  Dieux  pour  obtenir  la 
vertu. 

Or  elle  ne  travailloit  point  à  perfuader  aux 
hommes  ces  deux  chofes-là. 
•  Elle  étoit  donc  inutile  à  faire  aquerir  les  ver- 
tus morales,  d'où  il  faut  conclure  que  les  bon- 
nes mœurs,  qui  ont  paru  dans  la  conduite  de 
quelques  Gentils,  ont  été  le  fruit  de  l'honneur 
humain ,  ou  de  la  raifon- 

La  majeure  de  ce  Syllogifme  n'a  pas  befoîii 
d'être  prouvée:  arrêtons  nous  donc  feulement! 
à  la  mineure. 

Il  cft  évident  qu'on  n'enfeignoit  point  ail 
peuple  parmi  les  Paiens,  que  la  pureté  de  l'a- 
me  fût  neceflaire  à  la  validité  du  culte  des 
Dieux.  Je  vous  ai  fait  voir  qu'on  ne  l'inftrui- 
foit  qu'à  la  pratique  des  cérémonies  extérieures. 

Il  eft  certain  auiïî  que  les  Paiens  ne  deman- 
doicnt  point  aux  Dieux  la  bonne  vie,  la  bon- 
ne confcience,  lafainteté,  ils  ne  leur  deman- 
doient  que  les  biens  de  la  fortune ,  la  fanté  ,  les 
richefles,  les  honeurs,  les  viéloires,  une  lon- 
gue vie  ,  le  gain  d'un  procès  &c.  Le  Poëte 
Perfe  a  tonné  d'une  grande  force  contre  cede- 
rei^lement  : 

(\)  Non  tu  prece  pofcis  emaci ,  l^^'r' 

Qiue  nifi  fedu&is  nequeas  committere  Divis,       ,  t    ,* 
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At  honaparsprocerum  tacitâ  libabît  ccerrd. 

llaiùd  cui'vis  promptum  ejî ,  murmurque  hiimî' 
le/que  fujunos 

Tollere  de  templis ,  ^  aperto  vivere  -Z'Qto. 

Mens  lona,  fama,fides!  hœccîare,  c?  "^  ^w- 
diat  hojpes  : 

llla  Jîbi  introrfimiy  çj'  fub  lingiiâ  immurmurat  : 
Ofi 

Ehullit  patnii  prcBclarum  fiinus  l  ^  ô  fi 

Sub  raftro  crepet  argenti  mihi  Jeria  dextro 

Hercule  !  pupillumve   utinam ,    £uem  proximus 
Jjœres 

Impello ,  expungam  !  namqiie  ejî  fcabiofiis  \  ^ 
ttcri 

Bile  tumet ,  Nerio  jam  tertîa  conditur  uxor. 

Hœc  fanEtè  lit  pofcas ,  Tiberino  ingurgite  mer- 
gis 

Manè  caput  bis  ,  tcrqu! ,  £ff  îioStem  flumim 
purgas. 
C'eft-  à- dire ,  Telon  la  verfion  du  Père  Tarteron  : 
Vous  ne  prétendez  pns  acheter ,  fi  j'ofe  parler  ainfî^ 
par  defomptiieux  Ja:rifices ,  certaines  grâces  qu'on 
ne  demande  aux  dieux  qu'après  avoir  tâché  de  les 
corrompre.  La  plufpan  de  nos  grands  Seigneurs 
ne  vous  .rejJemUent  pas  ;  ils  viennent  préf enter  de 
l'sncens  aux  dieux  j  mais  leurs  vœux  Cff  l^urs 
prières  Je  font  sans  que  perfonne  fçache  ce  qu'ils 
difent  ;  ils  ont  pour  cela  leurs  raijons.  Htlas  !  Il 
?iefi  pas  facile  de  bannir  des  Temples  ces  fortes 
de  prières  ,  qui  fe  font  à  voix  baffe  ^  à  petit 
hniit.  Foicy  ce  qu'ils  demandent  tout  haut ,  éf  ce 
que  tout  le  momie  entend  :  Grands  dieux ,  don- 
nez-nous de  Vefprit ,  du  crédit ,  de  la  réputation. 
Et  que  demandent' ils  tout  bas  ,  ^  marmot  ans 
entre  leurs  dents  ?  Ah  !  dit  Vun  ,  fi  vwn  oncle 
mouroit  fubitement  !  que  je  plaindrois  peu  la  dé- 
penfe  d'un  fuperhe  convoy  !  Ab ,  dit  l'autre ,  fi  je 
pouvais  ,  à  la  faveur  d'Hercule ,  trouver  un  tré' 
for  e:i  hbourant  ma  terre  l   Si  je  pouvois ,  dit  ce- 

iuy-ci , 
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luy-ci  ,  fîêpplanter  ce-  pupille  ,   fiibjîituer  dans  ce  r)  Q^îs 
tefiament  mon    nom  à  la  place  du  fien  l  Je  fuis  "^J^"^ 
le  premier  après  luy  ;   aujji  bien  tie  peut-il  pas  vi-  ^^^  /^l^^ 
vre  long  temps  ;  la  bile    efi  répandue  fur  tout^  fin  ^  ^  ,^^^^; 
corps;  il  efi  tout    couvert  de  gale.     Voilà  déjà  la  feat ,  Ji 
troijieme  femme  qus  Nérius  époufe  j  qu'il  efi  heu-  ad   elo- 
reux  1  Hé  bien  ,    pour  fan6tifier  tous   ces  "cmx   v'-'^nu^^ 
vmis  vous  plongez  la  tête  le  matin  dans  le  i  me  y^^^    '-^^ 
à  deux  cf  trois  reprifes  ;   vous  ne  manquez  point  fiphibJQ- 
de  vous  laver  à  votre  réveil,  fhufon- 

Voilà  le  motif  des  ofrandes  que  l'on  pro-  teminve- 
mettoit  aux  Dieux.     Pétrone  vous  l'aprendra:  "f  ^^^/^^^ 
Voit-on    venir  au   Temple  ,   dit-il  (i).   quelqu'un  .j^^^j,/. 
dans  le  deffein  de  prier  les  Dieux  de  lui  donner  la  dem  men- 
perfeEiion  de  l'Ebquence ,    ^  de  lui  découvrir  les  tem ,  ««t 
fecrets  de  la  Philofiphie  ?  On  ny  vient  pas  même  ^o»'»»» 
pour  demander  la  droiture  de  l'efprit  ç^  la  faut é  ^J^j^'^* 
du  corps.  Mais  de  tous  ceux  qui  vont  au  Capitale ,  p,,.^;,^  ^ 
avant  même  qu'ils  arrivent  à  la  porte  ,  l'un  pro-  jtd  jîa- 
met  de  greffes  Ofrandes  à  la  Divinité  qu'on  y  ado-  tim,  an- 
re  ,  afin  qu'elle  hâte  la  mort  d'un  riche  parent  ;  teq^am 
L'autre,  afin  qu'il  puijfe  trouver  un  trefor ;  Ce-  ^'^'J'^^yf'** 
lui- ci  ,  afin  qu'il  fiit  ajfez  heureux   pour  aquerir  ^an-rAnt 
des  millions  de  bien.     Le  Sénat  même ,   qui  efi  la  altui  do- 
regle  çjc.  (2).  Ceftainfi  quelecœiir  del'hom-  »nm  pra- 
meavoitgaté  la  religion,  èc  qu'à  fon  tour  la  rtamt,  fi 
religion  avoit  gâté  l'efprit  de  Thomme.    On  ^^°l!mdi^ 
s'imagina  que  les  DieijX  femWables  à  l'homme  \[t:r.7.cx' 
aimoient  les  richefles,  &  puis  un  conclut  de  ce  atUrit  : 
qu'ils  en  croient  avides,  qu'il  étoit  juftede  Ibu-  'tH'^iy  fi 
haiter  de  s'enrichir  par  toute  forte  de  moiens.  '/^'£''">^_ 
On  fe  flata  d'effacer  l'injuftice  du  brigandage,  2rV: 

L   3  pour-    alius,  fi 

tid  tre- 
ttntlts  H.  S.  falvus  pervenerit.  Ipfe  SenAtus  ,  reUi  honic^ue  pY<i^. 
€ept(tr  ,  mille  pondo  ahH  Capitolio  promittere  folet  :  &  ne  quis  Jn- 
litet  pecHniam  ceucapifcere  ,  Jovem  ^uoque  peculio  exorat.  •  etron. 
in  fatyr,  pag.  m.  77.78.  -Je  me  fers  de  U  -uerfion  de  Mr,  Ko . 
dtr.  (2;     VofiS  trouva cz^  d  dejfhs  p^-g'  224.    te  qttt  mm' 

<}ft  ici. 
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1)  VoUz.  pourveu  que  l'on  en  voiiât  Ci)  une  partie  aux 
nve  ut  Temples,  Cétoit  une  efpece  d'achat  de  la  pro- 
H6.  înit!  tedlion  des  Dieux,  c'étoit  les  engager  parleurs 
'le  -van  propres  intérêts  à  la  reiiffite  d'une  afaire.  Q.ue 
foiemne  !  Ladancc  (i)  a  eu  raifon  de  fe  moquer  desor- 
desT{o'  nemens  d'or,  6c  des  pierreries  que  l'on  confa- 
%tne  ^'°^^  ^"^  Dieux!  Il  ne  prevoiùit  pas  que  les 
fart  le  du  Chrétiens  tomberoicnt  un  jour  dans  unepareil- 
h'Atin  à    le  foibîefle. 

f^^ittr ,       Seneque  (3)  &  plufieurs  autres  écrivains  (4) du 
^  ^^^'    Paganifme,  ont  cenfuré  avec  tant  de  force  l'in- 
tes  para-  jultice  &  la  turpitude  des  pneres  qu  on  faiioit 
les  de  r  aux  Dicux ,  qu'il  fâ Ut  croire  que  ce  defordre 
Enéide      étoit  uu  peché  régnant. 
iiii'i.  V,-      ^y^  moins,  direz  vous,  les  prières  des  Phi- 
d>os^^  ^'^^'^Phes  &  de  leurs  difciples  tendoient  à  obte- 
iuitiqur  °^^  ^^^  vertus  morales,  qu'ils  croioientabfolu- 
voci-nms  ment  neceffaires  àla  validué  du  cake  extérieur 
In  prn;-    dcs Dicux.     Nullement,  Moufieur,  car  iis  ne 
dam  par-  pretendoient  pas  que  les  Dieux  fiflent  aux  hom- 
JoTern^    "^^^  "^  ^^^  prefent.      lis  ne  les  faifoient  diilri- 
buteurs  que  des  biens  de  la  fortune,  chacun  di- 
foientils,   fe   doit  faire  vertueux  foi-même. 
Comme  je  vous  voi  un  peu  méfiant  lur  mon 
chapitre  ,  je  vous  citerai  deux  écrivains  qui 
n'ont  eu  nul  intérêt  à  notre  difpute;  ^  ce  fera 
ii^nuiib,  P^^  leursparoles  que  je  donnerait  r^:---  ^^^g 
z.cap.^.  ^ous  devez  ici  t^iger  de  moi.    Je  préviendrai 
à-  itb.  6,  de  I;  forfe  tous  les  plus  petits  foupcons  qui 
^*^P'  25.    pourroient  vous  inquiéter.  Vous  ne  pourrez  plus 
craindre,  que  je  donne  la  torture  aux  paiTages 
3)Se»e{a  ^^f  ancicTis ,  pouv  les  faire  fcrvir  bongré  mal- 
«•/'/•  ic.  ê^'i  a  mon  hypothefc.    Vouz  verrez  que  Mr. 
Arnauld  Se  Mr.Dacier  fans  aucune  relation  au 
fujet  que  nous  traitons,  les  ont  pris  au  même 
a)  Votez,  fens  que  j'ai  intérêt  de  leur  donner. 
les  notes       lcs  Philofophes ,  c'cft  Mr.  Arnauld(5)  qui  par- 

MLipfe  ^  Ig 

m  Sente  a 

epifi.  10.  (5;    arnauld  refiex.  far  U 'nouveau  fyftems  ai 

U  nafftr*  à"  <i*  l^  i^^<^'^  fO'   ï*  P^i-  *ï*«. 
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le,  ne "joiûoient p-^s que  H ^tïlM  dépendit àtV)iç-u  ,  *)  de 
„  mais  en  même  tems  ils  en  faifoient  depen-  J' J  *^^^^ 
„  dre  le  cours  des  clioles  humaines,  &  tout  ce  ^'^^^ 
,,  que  l'on  appelle  les  biens   de   la  fortune. 
5,  (i)  Ceji  ,   difoient-ils  ,   le  fentiment  de  tous 
,,  les  hommes,   que  nous  devons  demander  à  Dieu 
„  la  loiine  fortune ,  ^  nous  donner  à  nous-mej" 


„  mais  pour  la  tranquiUiti;  de  l  ejpnt  ,  je  me  la  u  utm 

5,  donnera'^  bien  à  moy-mejme.  decùeron 

,,  Sedjatis  ejî  or  are  Jovem,  qui  donat^  uufert.  ^^  ^  ^^^-f- 

„  Dttijitam,  dst  opes  :  œquummi-  animum  îpfe  f'^pl^'J'^" 

„  paraho.  6g>r'At 

5,  Et  ils  raifonnoient  de  meCme   pour  les  ac-  ver.-  aut 

,,  tions  de  grâces.    Car  ils  foutenoient  (ç).qu'il  hoaoxi- 

„  ne  s'ejlolt  jauuiis  rencontré    perfonne   qui  eût  ^^^  ^^' 


,,  rendu,  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'il  eftoit  bom-  ^^j.  ^4^ 
„  m  de  bien  y  mais  feulement  de  ce  quil  efloit  u^xiTuc 
1,  dans  les ricbeffes ,  dans  les  honneurs,  Qy  dans  G.  «iiud 
,f  la  faute  ,  Èf  î^-'s  es  n'ejîoit  qu'au  regard  de  quip- 
„  ces  biens  ,  qu'on  apells  Dieu  très-grand  ^  P'^i" 
„  tres-bon,  ^  non  parce  qu'il  nous  faitjuflvs ,  ^»-^^^'  ^^" 
„  temperans,  ^ fages  {i).  ïïkibaJ 

Horace efl  le  poète  dont  Mr.Arnauldacité  iii,auc 
2eux  vers»  voions  comment  Mr.  Dacier  les  com-  depuU- 
mente.    (i)  Horace  ,,  dit    qu'il  ne  faut  de-  J^«sma- 
,,  mander  à  Dieu  que  la  vie  &lesricheires,,qui   /^  ^^°^ 
L  4  „  font  gr,',L 

a.mmus , 
tum  nlhil  noflraî  laudi  afllimptiim  arbitramur.  Num  qiiis 
qubd  bonus  vir  effer ,  grâtias  Diis  egit  Ui'.qoam  ?  at  qnod  di- 
ves  ,  qubd  honoratus ,  qubd  incolumJs.  Jovemque  optimum, 
maximum  ob  ws  rcs  appelisnt ,  non  qubd  nos.  jufios  ,  tcm- 
pcratos  ,  Gpientes  efficiat  ;  fcd  qubd  falvos ,  incolumes,  opu,- 
ientos  jCOpiofos.-  Neqiie  Hcrcuîiquifquam  diçcumam  vovit 
unquam  lî  fapiens  fadus  eflct.  {z)  Dacier  >7otes  fur  i'epitre 
10,  du  ï,  livre  d'Hurucc  f.^g.  203.    dti^^  to,  cdit.  Ut  HolU 
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„  font  les  feuîsbien  qui  dépendent  de  luy  ;   & 
„  que  pour  le  bon  efprit  ,  il  ne  faut  Tatten- 
5,  dre  que  de  foy-mefme.     Ce  n'etoit  pas  feu- 
,y  lemcnt  le  fentiment  des  Stoïciens ,  c'edoit 
„  celuy  de  tous  les  Payens ,  fi  nous  en  croyons 
3,  Cotta,  que  Ciceron  fait  parler  de  cette  ma- 
3,  niere  dans  le  m.    Livre  de  la  Nature  des 
>ï  Dieux  :   Atque  hoc  quidem  omnes  mortales  fie 
,5  babent ,  externas  ammoditates ,  vimta ,  fege- 
„  tes  ,  olivetn ,  ubertatem  friigum  ^  fruUuum  , 
„  omnem  denîque  commoditatem  ,    profperitatcm- 
ar  qua   à  DHs  fe  bahere  ,  vîrtutem  autem    nemo 
>}  iimquam  acceptam  Deo  retulit.     Nimirum  re- 
,i  &è:  propter  virtiitem  enim  jure  kudamur ,  ^ 
,5  in  vîrtute  retlè  gloriamiir   quod  non  contingC' 
„  ret  y  fi  îddonwn  à  Deo,  non  a  nobis  baberemus. 
i)i(i.ib.  i,  C'eft  le  fentiment  de  tous  les  bonimes ,  que  les 
fAg.ios.  ,,  biens  extérieurs  ,  les  vignes ,   les  champs ^^  les 
^J  "/*      5,  Oliviers,  l'abondance  des  fruits^  des  moijjms  , 
-vers.       *  »  ^'^^fi^  toutes  les  commodités  ^  les  profiperités  de 
ie  calii-  »  ^«  "^is  >   Isur  Viennent  de  Dieu.     Mais  jamais 
mAcjueoH  ,,  perfmne  n'a  cru   recevoir  de  liiy  .la  vertu:   cif 
les  richef-  ^^  avec  raifon  ;  car  on  ne  nous  loik  que  de  la  ver- 
fes,&la  ^^  f^^^  nous  ne  nous  glorifions  que  de  la  vertu;  ce 
TonTde-    >»  ?"*'  ^^''^^i'i'^^roît  point ,  fil  elle  eftoit  un  don  ds 
mandées    a  Dieu ,  ^  fiou  pas  wi  bien  qui  vinft  de  nous-* 
À  Jupiter  ,,  mefimes.    Et  revenant  encore  à  la  charge ,  il 
Légère     ^^  s'exprims  plus    fortement.      Judicium  hoc 
^fj^^^".'    y t  omnium    monalium  efl  fortunam  à  Deo  peten- 
Cice/"    ,,  dam  ,    à  fe     ipfo  ftmendam    effe    fapientiami 
de  nat      ,?  C'a/?  le  jugement  de    tous  les  hommes  ,   qu'il 
Dcof.      „  faut  demander  à  Dieu  la  fortune  ,  ^  prendre 
lib.s.p.  ,,  chez  foi  la  fageffe.yy 
refHU  ^^  ^'^^  'P^^  neceffaire  de  vous   dire    que 

conapar  Monfieur  Dacier condamne  ces  dogmes,  mais 
ciceren     pour  VOUS  donuer  un  témoignage  de  ma  can- 
wfW,     deur,  je  vous  dirai  qu'il  affure    (î)  qu'il  n'eft- 
point  vrai  que  tous  les  Paye?is  fuffent  du  fentL 
mmi  ds  Ccffa.     Jlya  toujours  eu  des  ^e?2St  con- 
tinué- 
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tinuë-t-il ,  qui  eut  foutenu  le  contraire ,  &f  non  i)  ^^«' 
feulement  des  Pbilofophes ,  mais  des  Poètes.     Cet-  ^^f"^,:, 
te  "ceritéeft  répandue  dans  tous  les  Ou-vrages  d'Ho-  ^y^^rar» 
mère.    Je  ne  veux  point  incidenier  là-ckiTus, /},?•  ces 
mais  je  ne  laiiTerai  pas  de  remarquer  que  dans  ^Aroiadt 
■un  recueil  (i)  que  je  viens  de  lire  de  plufieurs  cutron 
palïagcs  d'Homère  touchant  cela ,  il  n'y  a  rien  'l^^fj/g* 
qui  s'opofe  proprement  à  la  doéîrine  deCot-  ^^g  232. 
ta,  car  ils  ne  traitent  que  de  certaines  pen-  Diiim- 
fées  paffageres  que  les  Dieux  infpirent  tout-a-  mona- 
coup  foit  pour  renverfer,  foit  pour  avancer  J""^5J" 
les  deffcins   des  hommes.     L'Auteur  oii  j'ai  deTunt^' 
trouvé    ce   recueil    a   raporté     {2)    de   très- mi  per- 
beaux  endroits  d'ifocrate  &   C3)  de  Tite  Li-  duo  ôcc, 
ve,  qui -montrent  qu'on  attribuoit  aux  Dieux 
d'infpirer  de  bonnes  penfées  ,    mais  elles  fe 
laportoient  toujours  à  l'exécution  de  certaines 
chofesoù  la  fortune  des  particuliers,  &  même  2)  ^^ 
celle  du  public  fc  trouvoit  intereirce.  Cela  eft-  bram  ib, 
il  contraire  au  dogme  de  Cotta?  Devons  nous  ^^g-  2.2-^ 
croire  que  ce  Pontife  ait  voulu  parler  de  quel- 
que autre  chofe  que  de  la  vertu  habituelle,  je  i)J^-'^' 
veux  dire  de  la  vertu  que  l'on  aquiertpar  divers  ^^^'  ^'^* 
aéles,  qui  s'enracine  dans  le  cœur,  &  qui  nous 
fert  d'une  direction  continuelle  &  permanente,  4^  ^^'^*f 
lors  même  que  nous  ne  fommes  point  l'initru.  ^"^"^  "f^j' 
ment  de  ces  adions  éclatantes  d'où  dépend  le  ^^^J*rai^. 
fort  d'autrui,  le  fort  du  public.    Quoi  qu'il  en  tarem^Jî, 
foit  je  vais  vous  citer  Seneque  qui  s'accorde  par-  ut  fcribis, 
faitement  avec  Ciceron  :  (4)  Tu  fais  une  très-  f^rfeve- 
Iclle  chofe ,  ^  qui  te  fera  grandement  profitable ,  '''.^  ^^'  *'^ 

■*^    î  J^  TnentiTTt  : 

c]Ha,m 
Jtultum  efh  optare  ,  cùm  pojps  à  te  imfetTAre.  Non  funt  ad  cae- 
lum  elevATid^  manus  ,  nec  exorandus  ttditHus  ,  ut  nos  ad  aures 
Jîmu/acri ,  ^ua/t  wAgis  exaudiri  pejftmus ,  Admittat  :  prope  e/l  À 
te  Dtus:  tecum  eft  :  imus  eft.  Ira  dtco ,  Lucili  ,  [acct  vitra  nos 
fpiritus  fedet ,  malorttm  hojierumque  noftrorum  okfervatar  ir  cuftos^ 
Sencca  cpift.  41.  pag.  111,236,  Je  me  fers  dt  Uverfton  de  Ch*t^ 
veti 
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fi.  tu  perfeveres  (comme  tu  m^Jcris)  à  rendre  tm 
nme  bonne.  Ce  feroit  follie  d'en  faire  aucuns 
prière  à  Dieu ,  veu  que  tu  peux  gagner  cela  fur 
toy-mefme.  Il  ne  faut  point  lever  les  mains  au 
ciel ,  ny  prier  le  fecretain  d'un  temple ,  qui  nous  laif- 
fe  approcher  des  aur cilles  d'une  image ,  comme  fi 
nojîre  prière  en  devait  eftre  mieux  exaucée.  Dieu 
efi  fort  près  de  toy ,  il  efl  avec  toy  ,  il  efl  dedans 
toy.  Je  te  veux  bien  ajjhirer  ,  Lucilius.,  qu'il  y  a 
un  efprit  fainU  ^  facre  gui  fait  fa  demeure  dans 
nous  ,  qui  prend  garde  ^  veille  fur  les  biens, 
^  fur  les  maux  qui  nous  adviennent.  II  femble 
qu'il  ait  beaucoup  de  contradidion  dans  ces 
paroles:  Muret  qui  les  a  commentées  yen  trou- 
.Te,  &  il  admire  la  force  de  la  vérité  qui  a  fait 
-tomber  Seneque  dans  la  difparate:  maisMureE 
ic  trompe,  Seneque  ne  fe  contredit  point:  le 
Dieu  dont  il  parle  dans  toute  cette  lettre  n'eft 
que  la  partie  la  plus  noble  de  l'ame  de  l'hom- 
me. 

On  lepourroit  plutôt  accufer  de  contradic- 
tion par  une  chofc  qu'il  a  dite  dans  une  autre 
lettre.  Il  y  a  exhorté  fon  ami  à  prier  les  Dieux 
de  lui  donner  un  bon  efprit  ,  la  fanté  de  l'a- 
i)  Sene-   m^^  &  puis  k  fanté  du  corps,  (i)  Roga  bonam 
*^oT-      ^i^'^tem  ,  boncwi  valetudinem   animi^  deinde  cor- 
Ti'il^'    j)mV.    Mais  il  n'eit  pas  dificile  de  diffiper  cette 
aparence  decontradiâion.     Prenez  bien  garde 
qu'il  n'exhorte  point  à  prier  \qs  Dieux  de  nous 
donner  la  vertu,   &  concluez  de  là  qu'il  fupo- 
foit  que  c'eft  un  bien  que  chacun  fe  donne.    11 
croioit  donc  que  l'on  ne  doit  demander  aux 
Dieux  que  les  biens  qui  ne  font  pas  depen- 
dans  du  bon  ufage  de  nôtre  franc  arbitre-     lî 
entendoit  donc   par  bonam  mentem,  &  par  bo- 
nam  valetudinem  nnimi  ,    la  bonne  difpofition  ' 
'  de  l'efprit  entant  qu  elle  e(l  une  qualité  phyfi- 

que ,   &  non  pas  une  qualité  morale.     Il  eft 
lûr  qua  cet  égard  elle  ell  comprife  fous  \ti 

avaîî-^ 
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avantages  qui  dépendent  de  la  fortune,  &  qui 
ne  font  pas  en  nôtre  pouvoir.  Nôtre  raifon 
eiî-elle  capable  de  prévenir  les-  accidens  qui 
afoiblilTent  la  mémoire,  qui  émouflent  la  vi- 
vacité de  l'efprit,  qui  amènent  un  délire,  une 
fureur,  un  fanatifme?  Voilà  pourquoi  lesPhi- 
lofopbes  jugèrent  qu'il  faut  demander  aux 
Dieux  la  fanté  de  Tame,  8:  la  bonté  de  l'ef- 
prit. La  plus  grande  dificulté  coniifle  en  ce 
que  Seneque  dans  l'épitre  41.  déclare  que  c'eft 
une  folie  de  demander  aux  Dieux  le  honam 
menîemt  puis  que  c'efl:  une  chofe  qu'on  peut 
aquerir  foi  même,  &  néanmoins  il  exho^:te  le 
même  ami  dans  l'épitre  dix  de  demander  aux 
Dieux  le  honam  mentem.  On  peut  repondre 
que  l'idée  qu'il  attachoit  à  ces  mots  Latins 
n'avoit  pas  toujours  la  même  étendue.  Il 
en  excluoit  quelquefois  ce  qui  dépend  du  bon 
ufage  de  nôtre  raifon, 

Voici  encore  un  paflage  de  Mr.  Arnauld;  je 
fuisaffùré  qu'il  vous  paroîtra  curieux:  ,,Ci;  Je  ^^  j^''*^ 
,,  me  fouviens  d'avoir  lu  autre  fois  dans  les  TJ^Z/Jr 
„  lettres  deCiceron  uneafTezplaifante  difpute  le  mu- 
,,  entre  luy   &  Caton,  fondée  fur  cette  dil-  vtAH  fy- 
„  tindlion  des  chofes  pour  lefquelles   on  de-  fi^meto, 
„  voit  remercier  les  Dieux,  &  de  celles  pour  '*  f'^^\. 
„  lefquelles  on  ne  les  devoit  point  remercier.  ^^'*"*-^- 
5,  C'eft  que  Ciceron  ayant  fait  q  uelques  exploits 
„  militaires  de  peu  d'importance  dans  fon  gou- 
5,  vernement  de  Cilicie,  il  defira  qu'on  en  rc- 
,,  merciât  les  Dieux  à  Rome  en  faiîantdes  fup- 
,,  plications  ad  omnîa  Deorum  pulvhiaria^    ce 
5,  qui  eftoit  comme  un  prélude  pour  obtenir 
,,  Thonneur  du  petit  triomphe  qui  s'appelloit 
5,  Ovatîo.    Et  en  effet  cela  luy  fut  accordé  5 
5,  mais  ce  fut  contre  l'avis  de  Caton  ,  quipré- 
,,  tendoit  avoir  fait  plus  d'honneur  à  Ciceron 
„  en  difant  ,    que  ce  qu'il  y  avoit  eu  d'extrc- 
„  mcment  loiiable  dans  fa  conduite ,  cft  qu'il 
h  §  }>  a  Y  oit 
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„  avoit  gouverné  les   peuples  de  fa  province 
„  avec  beaucoup  d'intégrité ,  de  douceur,  &i 
>,  defagefle,  ce  qui  meritoit  de  grandes  loiian- 
„  ges ,  maisn'eiloit  point  une  chofe  pourlaquel- 
,,  le  on  duft  rendre  des  avions  de  grâces  aux 
,,  dieux:  au  lieuqueCiceron  qui  convenoitdc 
,,  la  maxime,  ne  trouvoit  pas  bon  qu'on  luy 
,,  en  euft  fait  l'application  en  cette  rencontre  , 
„  &  avoit  de  la  peine  à  ne  pas  croirequ'iln'y 
,;  euft  un  peu  de  malignité  dans  cette  reflexion 
V  <^'«^*    „  philofophique  de  Caton.,, 
mèturpi-      ^^  v°^^  voulez  confulter  les  originaux  lifez 
ttr' fn>'t   la  4,  lettre  du  15.  livre  deCiceron  ad  familia' 
maiivi-    res ,  &  la  j.  qui  eft  la  reponfe  de  Caïon  à  U 
lus ,  de-  précédente.    La  <^.  vous  aprendra  queCiceron 
'^ritatis'  ^i^^"^u^^  fonreifentiment  lors  qu'il  fit  reponfe 
fJ/itill   ^  ^^  \Q'~irQ  de  Caton.     Il  étoit  néanmoins  fort  en 
«lemen-    colcte  coutrc  luî  commc  il  paroit  (i)  par  les 
ii£,fidei  lettres  qu'il  écrivit  à  Atticus  en  ce  mêmetem?, 
g;7;/,ff-        i^i^^  Arnauld  me  fournit  encore  une  très  bel- 
{^^Z'od  '^  remarque  qui  vous  convaincra  quela  religion 
non  l^a-  Païenne  ne  pouvoir  fervir  de  rien  par  raport 
reham,     à  Taquifirion  de  la  vertu.  (1)  Tous  les  anciens 
^Hod  po-  philofophes  généralement  n'ont  cherché  que  dam 
^J*if]4     ^^"'^  ^]}^'^^  y  &  ^«''"  ''^-^'û'î  ^^  règle  de  leurs  devoirs^ 
«f^4i//ï     c&inment^  donc    vondroît-m    s'imaginer   que    les: 
Ciccro     femmes,  les  foldats,  les  art ï fans  y  les  payfans,  ^ 
2d  Attic.  tout  le  rejîe  delà  populace  Payenne  ,  ayent  eu  dez 
cFii>.  2.    moye?is  fiffifans    pour  croire  quon  offenfe    Dieu 
Iiû.  7.  p.  ^/«?îûf  on  fait  une  méchante  action  ,    parce  que  Iz 
^'  ^^^*    hy  de  Dieu  la  défend  ,   ce  qui  a  efîé  entièrement 
ignoré  de  tous  les  Philofophes  Payens  ,    au  moins 
~)  ^r-   pendant  plufieurs  faciès.     On  trouve  fur  cela  un 
>ta:iîdfe.  endroit  bien  remarquable  dans  les  Offices  de  Ci- 
Z'ncL!t''  ^^'*'^^'    ^^  y  P^^Pfi  ^^^  raifons  de  ceux  qui  pre- 
du  ■peclé  t-ândûient'  que  Regulus  pouvoit  ne  pas  garder  fin 
finitfi.    ferment':  dont  l'une  efloît  celle-ci  :.  Su:  quoi  cette 
/'/;.v7«*      obligation  feroit  elle  fondée  ?  Eft-ce  que  nous 
F«i.  «?^v    ciiagnons  que  Jupiterne  foit  en  colcie  contre 

nous 


des  Pen/ées  âherfes.  if^ 

îioas  5c  ne  nous  puniflfe  ?  Mais  tous  les  Thilo- 
fophes   conviennent  ,   tant  ceux   qui  nient  la 
providence  que  ceux  qoi  la  croient,  que  Dieu 
ne  ie  met  en  colère  contre  perfonne,  Ôc, ne  fait 
de  mal  àperfonneiNUNOjLr  a  m  Deuranecirafci 
nec  nocere.    A  quoi  il  répond^  que  cela  eft  vrai: 
^  que  ce  n'efi  point  aujjl  fur  cela  qu'e/î  fondée 
l'obligation  de  garder  fin  Jerment  ,   mais  fur  la 
bonne  foy  ^  fur  la  jiifticâ.    (i)  Qnod  affirma-  ^^  f^"J ; 
tè  quafi  Deo  tefte  promiferis  id  tenendum  eft.  /*^,  ^   ^! 
]am  enim  non  ad  iram  Deorum   os /z.  nul-  2*,.*  j^.w 
LA  EST,  fedadjullitiam  &  ad  fidem  pertinet.  in. 
Ils  ne  croioient  donc  point  que  le  violement  dufer-  ^"^'^  "' 
ment  fût  un  péché  ,  parce  que  Dieu  en  efioiv  of-  ^'JP**^  f* 
fenfé ,  mais  feulement  parce  que  cefîoit  manquer    ^ 
à  la  bonne  foi  ^  à  la  jujlice  ,   de  ?ie  pas  faire  ce 
qu'on  az'oit  promis  de  faire  en  prenans  Diiu  à 
témoin  de  cette  promeffe. 

He  bien,  Monfîeur,  direz  vouz  après  cela 
que  l'aparition  d'une  Comète  fervoit  de  beau 
coup  aux  Paiens  pour  s'avancer  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  puis  qu'elle  les  obligeoit  à  rani- 
mer le  faux  culte  des  idoles  ?  Si  le  peuple  épou- 
vanté de  cette  menace  du  ciel  confultoit  les 
Prêtres,  il  aprenoit  qu'il  faloit  faire  des  prc- 
fens  aux  Dieux  pour  les  apaifer  ,  &  qu'il  ne 
faloit  que  cela.  S'il  eût  confulté  les  Philofo- 
plics  il  eût  apris  que  les  Dieux  ne  fe  fâchent  de 
quoi  que  ce  foit  .  &  qu'en  tout  cas  il  faut  fe 
munir  de  fermeté  ,  &  de  confiance  ,  &de  ver- 
tu contre  les  accidens  de  la  vie;  mais  qu'on 
n'a  befoin  que  de  loi  même  pour  fe  procurer 
cette  reifource,  les  biens  delà  fortune  étant 
les  feuls  que  l'on  doit  attendre  des  Dieux, 

Savez  vous  bien  que  Seneque  après  s'être  bien 
moqué  des  iuperlliiions  du  Paganifme  ajouta  , 
qu'il  faloit  adorer  de  telle  forte  cette  multitude 
Gu  cette  populace  de  Dieux,  qu'on  fe  fouvint 
5ue  c'ctoic  un  culte  apuié  fui  la  coutume  bien 
L  7  pluî 
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plus  que  fur  la  realité  des  chofes.  Saint  Aq- 
guftin  infère  de  là  que  c'éroicntdesloixou  des 
iifagcs  qui  n'avoient  point  établi  ce  qui  pou- 
voit  plaire  aux  Dieux,  ou  ce  qui  avoit  quelque 
veritc  (i), 

^    LV. 

Quel  a  été  le  fentiment  de  S;?ieque  fur  la  quèf- 
tion  5  Si  toutes  chofes  ont  été  faites  pour  Vhom", 
mi. 


Vous  me  trouvez  blâmable  d'avoir  aprouvc 
(2)  Seneque  en  ce  qu'il  a  dit  que  les  foins  de 
h  Providence  ont  un  but  plus  relevé  que  de 
confervcr  les  hommes,  ^  q.u'encore  quelesmou- 
'vemsns  des  cieiLX  nous  aportent  de  grandes  létilitez , 
ce  n'efî  pas  à  dire  pouvant  que  ces  vaftes  corps  fs 
meuvent  pour  V amour  de  la  terre.  Voions  fi  vo- 
tre cenfure  eft  raifonnablc. 

Premièrement  je  vou<î  prie  d'agréer,  queje 
mette  ici  toute  la  penfce  de  Seneque.  Vous 
n'en  avez  vu  qu'une  partie  dans  mon  autre 
Ouvrage,  //  eft  certain  ,  dit  il  (3),  qu'entre 
les  premières  ordonnances  que  les  Dieux  firent  en 
lafliffant  ceft  univers ,  ils  ont  regardé  à  nous ,  ^ 
ont  eu  grande  confideration  à  Vbomme  :  ^  par 
ainfi  il  femile  qiiils  ne  continuent  point  à  defplier 
leurs  beaux  ouvrages  feulement  pour  eux  mefnes. 
Car  nous  fommes  partie  de  ce  bel  ouvrage.  Nous 
fommes  donc  redevables  au  Soleil ,  à  la  Lune ,  ^ 
aux  autres  pui/Jances  cekfles  du  bien  qu'elle  s  font, 
de  ci  vit.  Car  encore  qu'ils  foy  eut  plus  grands  que  tout  ce 
Dcilib.  furquo-j  ils  jettent  leurs  claîrtés  :  toutesfois  pen- 
^'  "P-  fans 

m.   606. 

Il  cite  l'Ouvrage  He  Seneque  contra  ruperftitiones.  (a)  VoieZe 
le  chnphre  83'  <^'?-»  Penpei  diver'es:  (3)  .^enecâ  de  bcnefic,  lib. 
9.  cap,  Zj.  pag,  m.  1,24.  /fe  rat  fers  ie  U  verfit/n  de  Chalvn ;, 
Uut  ni  ont  d(ins  Us  P<ipi  ftfivmHu 


des  P  en  fées  cliver fes,         Zff 

Jans  à  des  chofes  plus  grandes   que  nous  ^^  ils  nous 
nydent  de  beaucoup ,  ils  nous  aydent  {dis  je)  par 
Vordonance  du  dejlin  :   ^  par  cefte   raifon   n^us 
leurs  femmes  obligez:  ^d'autant  que  ce  neft  point 
par  fortune  ,  on,  par  leur  ignorance  que  nous  tom- 
bons en  leurs  hlen-faitts  :    ^  qu'ils  fçavent  bien 
ce  que  mus  de'vons  prendre  ,    (f  ce  que  nous  rr- 
ctvons  d'eux  :  ^  encore   que   leur  intention  foii 
plus  haute  ,   ^  le  fruiti  de  leur  travail  plus  fou- 
deux ,  que  de  nourir  ^  conferver  les  chofes  mor- 
telles ,  fi  efl-ce  que  dès  le  premier  commeiicement 
du  inonde  ,   ils  ont  advancé  leur  penfée  fur  nos 
utîlitez  :   ils  ont  donné  telles  ordonnances  ^  telles 
loix  aii  ciel,  qu'il  appen  bien  que  le  foing  qu'ils 
ont  eu  de  nous ,  ne[loit  point  des  derniers.    Nous 
devons  honneur  ^  révérence  à  nos  pères ,   ^  tou- 
tesfois  pliùfieurs  ont  fouvent  couché    avec    leurs 
femmes  fans  defir  de  nous  engendrer.     On  ne  peut 
dire  que  les  dieux  ayent  ignoré  ce  qu'ils  devoyent 
faire ,  veu  qu'ils  nous  ont  tout  nfji  tofl  donné  la 
nourriture  ,  ^  autres  chojes  qui  nous  eftoyent  ne- 
ceffaires*     Les  dieux  n'engendrèrent  jamais  par 
nonchalance  ceux  ,    pour    la  faveur   defquels   ils 
cvcyent  engendré  tant  de  chofes.    Certainement  na- 
ture a  penfé  à  nous  devant  que  de  nous  engendrer  .* 
N'ous  ne  fommes  pas  nn  ouvrage  de  fi  peu  d'im^ 
portance ,  quelle  ne  fe  foit  aucunement  fouvenue 
de  nous.    Voy  le  grand  pouvoir  quelle  a  mis  en^ 
tre  nos  mains.     Je  laifle  la  fuite  de  ce  paflageî 
elle  contient  un  fort  beau  détail  des  privilèges 
&  des  perfed^ions  de  l'homme.     Vous  lemar- 
qaerez,  s'il  vous  plait,  que  Seneque  le  pro- 
pofe  de  réfuter  certaines  gens,   qui  ne  vou- 
loient  pas  convenir  qu'ils  euffent  de  l'obliga- 
tion aux  Dieux;   car  difoient'ils,  entre  autres 
chofes,  ce  n'eft  pas  nommément  &  unique- 
ment pour  nous  que  les  Dieux  répandent  des 
biens.    Le  bien  qui  me  tient  obligé  ^  redeva- 
hle ,  doibî  avoir  efté  fait  pour  moi  Jeul,    Far  cef- 
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urm7fÂ-  f^  ^^^S°^  ?  rcpendoit  Seneque  (]),  tu  ne  àe^- 
Ram  de-  VYois  rieii  ny  au  Soleil  ny  à  h  Lune ,  car  ils  ns 
i>ff  tf' i  courent  point  de  ciel  pour  V amour  de  toy  :  Tou- 
(jy.ed  me  f_^^j^Qis  cheminaus  ainfi  pour  la  confervation  de  tout 
%f^^'in-  ^'"'"'^^'■•^  >  ^^^  fi  meuvent  aujji  pour  moy  :  d'autant 
a»it,mo-  que  je  fuis  une  partie  de  ce  grand  univers. 
do  !  nec  11  y  a  un  autre  pafTage  dont  je  n'ai  cité  qu  u- 
LKn^nec  ne  petite  partie,  m'ais  le  voici  tout  du  long: 
^°^!',  „  (i)  Il  y  a  descbofesqui  ne  peuvent  aucune- 
VuAmde-  5>  "^^^^  nuire,  &  qui  n'ont  aucune  puiffance 
bes.  n»n  ,>  fiuon  à  bicH  fâirc  &  ànousconferver,  com- 
tnimfro'  ,,  me  font  les  dieux  immortels  ,  qui  ne 
fttr  te  ^^  veulent  &  ne  peuvent  nous  faire  aucun  mal. 
rnove^HT       p^j.  ^g         igy^  nature eft  douces  amiable, 

oeA  cum    "„  n-/j  ... 

in  hoc     >»  Se  autant  efloignee  de  recevoir  mjure  com- 

movtAn-  ,,  med'en  faire.    Ceux  doncques  font,fols,  8c 

tur ,  M    ^j  ne  cognoiiTent  point  la  vérité  des  chofes» 

Mniverféi   ^^  qui  penfcnt  que  les  dieux  nous  envoyentles 

'lenu  t  ^»  tempeftcs  de  mer  les  plus  grandes,  les  pluyes 

frome      „  exceffives  ,  les  hyvers  longs  &  rigoureux: 

woveti'    „  veu  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  cliofes  qui  nous 

tuY'.uni-  ^^  nuifent  ou  profitent,  qui  s'addrelTe  propre^ 

verforum  ^  ^^  j^^^g  ^^  fommes  pas  caufe 

ffimfid.  »  qucîhyver  &  lefte reviennent  a  ce  monde: 

ib.  cap'.  „  ces  chofes  ont  leurs  loix  certaines  ,  par  lef- 

2o-  P^g-  ,,  quelles  la  divinité  exerce  fespuiiTances.  Nous 

^V'd  j    >»  "°"^  priferions  trop,   fi  nous  penfions  eftre 

]raid*    „  fi  dignes,  que  pour  nofire  relped  chofes  fî 

«1^27.'  >,  grandes  fe  remuafient.  „ 

'   fag.s^}.      ]e  vous  prie  prefentcment  de  bien  prendre 

SA^Voiez.  garde  que  le  premier  de  ces  deux  endroits  de 

y/^'*f    Seneque  eft  d'une  telle  orthodoxie  ,  qu'on  ne 

natur.'     fi^^roit  raifonnablcment  attendre  rien  de  meil- 

«luxft*.     leur  d'un  Philofoph  Paien.    La  providence  de 

cap.  3.    Dieu ,  &  fa  bonté  envers  l'homme  y  font  éta- 

bhes  clairement,  quoi  que  l'on  n'y  borne  pas 

aux  feuls  intérêts  du  genre  humain  les  vues  & 

les  adions  divines.    Je  ne  vous  dis  point  qu'en 

un  autre  lieu  Seneque  montre  encare  par  des 

traits- 


des  Penfées  diverfes,  ifj 

traits  pins  finguliers  les  obligations  que?ona 
aux  bontez  de  h  providence,  puis  qu'il  la  fait 
veiller,  à  nôtre  confervation  avec  d'autant  plus  i)  Afîf- 
de  foin  qu'il  iuppofe  que  notre  nature  eftfuj et-  ^^J^'i^^ 
te  à  une  mortalité  dont  il  fAut  continuellement  ^'^'^/^^ 
arrêter  les  fuites.     Cela  feroit  très- beau  fi  l'on  ^^^.«r/r- 
B'y  avoit  pas  inféré  un  dogme  injurieux  à  la  na  fmt , 
puiflance  de  Dieu.    On  lui  donne  feulement  la  '"'Y'»"'' 
force  de  corriger  quelques  défauts  de  la  matie-  '^■'^^/•." 
re,  mais  on  pr-etcnd  qu'il  ne  la  fauroit  entic-  t^-^iestc- 
retnent  reâifîer:     (i)  Jettons   noftre   nme  fur  mm  om- 
les  chofe  éternelles:,  admirons  les  formes  de  toutes  niumfor- 
cbofes  qui    volent  en  haut  :    ^  comme  Dieu  fe  ^^^^^  ^^ 
pourmenant  parmi  elles,   ^prévoyant  à  tout ,    il  j^^^^l'^Jn^ 
conferve  contre  la  mort  ,    ce  qu'il  n'a  peu  faire  ^^rfan- 
immortel ,  par  ce  que  la  matière  l'empejchoit  :  &  tem ,  & 
comme  il  furmonte  par  raifon  les  vices  du  corps.  pr»vtden- 
Car  toutes  cbofes  demeurent  ,    non  par  ce  quelles  ^^^^  '_ 
font  éternelles ,  mais  par  ce  qu'elles  font  défendues  ^^y^' 
par  le  foing  de  ce  gouverneur  :   Les    immortelles^  ^^^^  cjux 
nont  point  befoing    de  défendeur.     L'ouvrier  qui  immort a- 
les  à  faites  (il  faloit  dire  qui  a  fait  les  autres)  Uafacere 
les  conferve ,  fiirnwiîant  par  Ja  vertu  la  fiagi-  "*J^  ^'J^ 
lité  delà  matière.     Ce  dogme  de  rincorrigibili-  ^^J.l'^ 
té  de  la  matière  fe  trouve  dans  pluficurs  Philo-  p'olibe- 
fophes  ,2j,  &  a  fervi  à  donner  raifon  del'ori-  bat  ,  de- 
gine  du  mal.  f'^'^'^t  * 

Voui  auriez  tort,  Monfieur ,  fî  vous  m'ac-  ^7*^?//»^ 
cufiez  d'avoir  aprouvé  Seneque  fur  cet  article-  Jr/«J"* 
là:  car  il  n'en  parle  point  du  tout  dans  les  deux  corpêris 
paiTages  que  j'ai  citez  au  chapitre  83.  de  mes  -yincat, 
Penfces  diverfes,  &quand  mêmeil  en  eut  par-  ^^^^'^t 
lé,  vous  ne  feriez  point  en  droit  de  m'en  dire  ^^^'^^^ 

1  apro-    jjQn  ^u:a 
dterna, 
funty  fidi^fita  iieferîdmtur    tttr/t   repentis,      ImmortAlia,    ttitore  non 
tgent  :    hoc  cenfcrvat  artifex ,    frajilitarem  matert^t  vi  [ha   vincau. 
tcncci   cpift.    5g.   pag.  2«8.  ^  (2^    Voiez,  le  Dttlion.  hijhr.  & 

trit,  a.  la,  remarcjKe  %de  l'Artiile  d'tpicutC  ^'"1'   HJ^.    &  a  in.  rt- 
raarjtteKAde  l'article  Paiilicicns. 
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Vaprobateur  :  mon  aprobation  ne  peut  tomber 
que  fur  les  chofes  que  j"ai  nommc.nent  &ex- 
prefTement  raportées  de  la  dodtrine  de  ce  Phi- 
lofophc. 

C'eil  par  là  que  je  me  puis  bien  juflifier  à 
l'égard  du  fécond  paiTage.  Il  contient  une  gref- 
fe erreur,  qui  efi:  nue  Dieu  ne  châiie  point  les 
hommes,  qu'il  ne  fe  f?.che  jamais  contre  eux, 
qu'il  ne  leur  fait  jamais  aucun  mal,  qu'il  ne 
peut  point  leur  en  faire  ,  &  que  c'eft  une  folie 
de  s'imaginer  que  les  orages,  &  l'intempérie 
desfaifons  aient  pour  but d'incommo;ier l'hom- 
me. Ce  fenîiment  de  Seweque  a  été  celui  de 
la  plupart  des  Philofophcs  de  l'antiquité  fi  l'on 
en  croit  Ciceron  Ci),  qui  afTiire  que  non  feule- 
ment ceux  quienfeignoientque  IcsDieux  ne  fe 
meloient  d'aucune  chofe ,  mais  auffi  ceux  qui 
leur  donnoientplusd'adion  ,  les  faifoient  entiè- 
rement incapables  defe fâcher,  &  d'incommo- 
der perfonne,  &  voilà  pour  vous  le  dire  en 
pafTant  une  très  forte  confirmation  de  ce  que 
j'ai  avance  (1)  ci-defi^as,  concernant  le  peu  de 
conforniiré  de  la  religion  des  peuples  avec  les 
idées  des  Philofophes,  car  l'opinion  h  mieux 
établie  parmi  les  peuples  étoit  que  la  pelle, 
la  fierilité,  la  grêle,  les  tempêtes,  l'excès  du 
chaud  ou  du  froid,  6cc.  venoient  de  h  colère 
de  quelque  Dieu  ,  dont  quelque  partie  du  culte 
extérieur  avoir  été  ou  entièrement  négligée ,  ou 
exercée  fans  l'obfervation  exadte  de  toutes  les 
cérémonies. 

Quoi  qu'il  en  foit  l'erreur  de  Seneque  ne 
peut  vous  fournir  aucun  prétexte  de  me  con- 
damner. Je  n'y  ai  eu  aucun  égard  quand  j'ai 
cité  fon  fécond  pafiage  ,  &  j'ai  même  omis  les 
paroles  qui  la  contiennent.  Je  ne  me  fuis  atta- 
ché qu'au  fens  gênerai  de  cet | Auteur  ,  &  j'ai 
plutôt  paraphrafé  que  traduit  la  très-petite  par-, 
lie  que  j'ai  aprouvce. 

Voici 


des  Tenfé^^  '^''^'''  ^^^ 

Voici  donc  '  '^"^^^  ^'^^'^  fur  quoi  vous  nie 
puiffiez  f'-'^^'un  procès,  c'eft  que  j'aiaprouvc 
r»-  inaximes  de  Ssneque  que  le  mouvement 
des  cieux  ,  &  l'aâion  des  elemens,  qu'en  un 
mot  les  ouvrages  de  la  nature  tendent  à  une  fin 
bien  plusvatle,  &  bien  plus  fublimequenereft 
la  confervation  du  genre  humain  i  qu'à  la  vérité 
]qs  hommes  entrent  pour  leur  part  dans  les 
foins,  &  dans  les  vues  de  Dieu,  qu'il  fait  qu'il 
les  trouvera  àfonpaffage,  &  qu'il  veut  en  che- 
min faifant  les  combler  de  biens,  ce  qui  méri- 
te une  très  Jiifîe  reconoifTance,  mais  qu'il  va 
beaucoup  plus  loin,  &  que  nous  prefumerions 
trop  de  nous  fi  nous  prétendions  être  les  colon- 
nes d'Hercule,  fon  but  principal ,  le  centre  à 
quoi  aboutiiîent  tous  les  mouvemens  de  la  na- 
ture, &  la  raifon  unique  de  tous  fes  travaux. 
3'avouë  que  ces  maximes  m'ont  paru  très-belles, 
£c  je  conviens  encore  aujourd'hui  qu'un  Philo- 
fophe  Paien  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  fenfé 
que  cela  Car  comment pouvoit-il  compren- 
dre en  raifonnant  fur  la  grandeur  de  l'Univers, 
&  fur  l'idée  de  Dieu,  qu'une  créature  auflifu- 
jette  que  l'homme  à  tant  de  défauts  &  à  {i;^^ 
a'infirmiitez  de  corps.  6:  d'aine  fut  la  feule  fia 
t  ^'*^^*  ten-liiTcnt  toutes  les  avions  de  la  natu- 
re ?  Il  ell  de  la  fa^cffe  d'un  ouvrier  de  mettre 
une  iude  proportion  entre  les  moiens  &  la  fin, 
de  ne  point  faire  de  très-grans  préparatifs  pour 
l'exécution  d'une  très-petite  chofe  ,  mais  au 
contraire  d'exécuter  de  grandes  chofes  avec  fort 
peu  d'inftrumens.  Trouve-t-on  cette  jufteffc 
dans  la  nature  en  cas  que  la  vafte&l'immenfe 
machine  des  cieux,  8c  des  élemens  ne  fe  re- 
mué" que  pour  faire  croître  fur  la  terre  ce  de- 
quoiriîommeabefoin  ?  Vous  m'avez  écrit  que 
Je  même  Philofophc  qui  apliqua  (i)  \t  partu-  ,  ^.^. 
rkm  montes ,  dit  en  mêmetems,  que  filesétoi-  cf^e}'»^ 
les  u'avoient  été  faites  qu'afin  d'influer  fur  la-  p^^^  ij,^, 

ter. 
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e  ,  ,.  .  "^uatîOH 
terre,  «de  diminuer  en  i..  ^  ^^  1'U/^mmc 
robfcuritc  de  la  nuit  lors  que'Te^l.,!'^|î'7e. 
lain  ,  le  jeu  ne  vaudroitpaslachande'ile.  ^.c^^ 
qui  entre  les  Païens  ont  rcconu  des  Génies  tels 
à-peu-pres  que  nous  concevons  les  Anges, 
avoient  encore  plus  de  fujet  de  nier  que  tout 
eut  été  créé  pour  l'homme,  car  ils  dévoient 
trouver  bien  plus  raifonnable  queles  cieuxeuf- 
fcnt  été  faits  pour  ces  Génies  qui  pouvoient 
les  contempler  de  plus  près,  8c  en  admirer 
avec  plus  de  conoiÏÏancc  les  perfeaicns, 

5.  LVÏ. 

Ejjai  d'un  molen  d'accoivrjidemînt  entre  la  Théo* 
logis  Chrétienne  ^  la  phMofophie  fur  la  q'i2ftion. 
Si  teiit  l'Univers  a  né  crée  pour  l'bonime. 


^        Mais  pour  vous  faire  judice  avec  tome  la  fin- 
cerité  dont  je  fais  profeiiion ,  je  dois  avouer 
que  vôtre  cenfure  ell  fondée  fur  ce  qu'il  vous 
femble  que  j'adopte  fimplement  Si  abfolument 
la   doélrinedeSeneque;  car  fij'avois  feulement 
ditqu'elle  eft  raifonnable  dans  un   Philofophe 
Paiên,  vous  ni C  déclarez  que  vous  auriez  laiiTé 
paffer  cet  endroit  de  mon  Ouvrage  ,  quoi  que 
vous  n'ignoriez  pas  que  lesPaiens  mêmes  ont 
j)  Volez,  rcconu  Ci)  quele monde  étoit  fait  pour  l'hom- 
le  chapi-   j^ç^    Vous  ttouvez  donc  feulement  mauvais 
trc  ftit-     q^'^^rl  Philofophe  Chrétien  afirme  fur  ce  point- 
"*"*''^*        là  les  mêmes  chofes  que  Seneque.     Les  Chré- 
tiens, me  dites  vous,  ne  peuvent  pas  ignorer  ce 
qu'on  leur  expofeen  tomes  rencontres ,  ce  que 
tant  de  catechifmes,  tant  de  fermons,  &  tant 
de  fyftêmes  leur  doivent  avoir  apris,  que  Dieu 
n'a  créé  cet  Univers  qu'afin  de  manifcftcr  fa 
gloire  par  l'exercice  de  fa  jultice  &  de  fa  rai- 
Icricorde  ;  qu'il  a  falu  pour  faire  patroître  ces 
deux  attributs  que  h  féconde  perfonne  de  de  U 

Trinité 
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Trinité  s'unit  hypoftatiquement  avec  la  natu- 
re humaine,  qu'elle  devint  homme,  &  que 
par  fa  mort  elle  ofrit  à  la  juftice  divine  un  fa- 
crifice  expiatoire  pour  le  génère  humain-  Dieu 
a  pu  fauver  par  cette  voie  un  certain  nombre 
de  pécheurs  fans  déroger  à  fa  juftice,  &  punir 
les  autres  fans  déroger  à  fa  clémence,  fauver 
ceux  qui  croient  en  fon  fils,  damner  les  im- 
penitens  &  les  incrédules.  Il  faut  donc  dire 
que  l'homme  s'eft  trouvé  dansles  vues,  &dans 
les  deffeins  de  Dieu  comme  le  feul  Se  le  prin- 
cipal moien  de  la  fin,  que  le  créateur  s'eft  pro- 
pofée  en  faifant  le  monde.  Il  eft  donc  vrai  que 
toutes  les  autres  chofes  ont  été  faites  àcaufe  de 
rhomme-  Cen'eft  pas  même  à  caufe  de  l'hom- 
me en  gênerai,  mais  àcaufe  des  predeftinez. 

Car,,  (i)  voici  l'ordre  des  chofes.    Touteil 
'„  pour  les  hommes,  les  hommes  pour  Jefus  i)  Mah- 
-    Chrift,  &  Jefus Chrilt  pour  Dieu...  (1)  Je-  i^f^ranche 


lus  Chrill  étant  le  premier  des  predeflinez. 


de  la  ?ii 
tureér 


„  puis  que  nous  ne  fommes  predeflinez  qu'en  ^^  /^^ 
,,  Jefus  Chrifl.  Dieu  qui  n'a  fait  le  Monde  que  ^y^f^p/^. 
„  pour  les  predeflinez,  omnla  propter  deBos ,  «.  édn, 
„  a  dû  pour  ainfi  dire ,  penfer  à  Jefus  Chrift  ^''K'^^- 

„  avant  toutes  chofes (3)  H  a  donc  ^'^g  "* 

„  fallu  que  Dieu  créall  TUnivers  pourl'Eglife,       ^' 
„  l'Eglife  pour   Jefus  Chrift  ,    &  Jefus  Chrift  ^)J^'-i^' 
^,  pour  trouver  en  lui  une  viàime  &  un  Sou-  ^^^'  ^' 
^  verain  Preftrc  digne  de  la  Majefté  Divine,  i)  id-ib^ 
„  L'on  ne  doutera  pas  de  cet  ordre  des  déf- /'^^>  *5' 
„  feins  de  Dieu,  fi  Ton  prend  garde  qu'il  ne 
,,  peut  avoir  d'autre  fin  de  fes  aélionsquelui- 
„  miême.  „ 

Si  Dieu   a  tant  aimé  les  hommes  (^  qu'il  ^)  ^''^^ 
a  donné  fon  fils  unique,  fon  fils  coèiTentiel  &  ^^f/^' 
-confubftantiel ,  &  qu'il  l'a  foumis  à  la  mortig-  Smnt 
nominieufe  de  la  croix  afin  de  procurer  la  vie  Jean.c. 
éternelle  à  ceux  qui  croiroient  en  lui,  peut-on  J*"^*  i^» 
douter  qu'il  n'ait  fait  le  monde  pour  leshommes.^ 

Qui 
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*  Enhre  Qui  dotinelc  plus  ne  donne-t-il  pas  le  moins? 

MHx  Xo-  On  n'a  qu'à  lire  *  Saint  Paul. 

r/îjwf  .      Nous  avons  ouï  prôcher  en  cent  occafion, 

*  que  l'Eglife ,  le  corps  myUique  du  Fils  de  Dieu, 

rafTemblce  des  élus  eft  le  vrai  Tel  de  la  terre, 

c'eft  à-dire,  ce  qui  en  détourne  la  deftrudion,- 

que  tout  l'Univers  travaille  pour  les  intérêts  de 

i)  ^If',   la  terre,  parce  qu'elle  elUe  fejour  des  entans  de 

%tu^re-'^  Dieu,  5c  qu'auffi  dès  qu'il  ne  fera  plus  necef- 

mtnifci-   faire  de  pourvoir  à  leurs  befoins  ,  toute  la  ma- 

tuTAffare  chiue  du  moude  périra.    La  ruine  de  ce  grand 

te)7ipiis.    ouvrage  n'efl  diferéeque  jufques  à  lanaiiTance 

«^'^        du  dernier  des  predellinez.     Ced  à  ce  mo- 

^Zuiitis  "^^^^  ^^  ^}\ti!i  attachée  l'heure  fatale,  (i)  oii 

e&rrepta-  daus  k  Iniit   d'uiie  effroiable   tempête  les   deux 

gue  regia  paljeroîit  i  Iss  tlemeiis  embrafezfe  dijjcudrojit ,  ^ 

^^^'         la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  continent  fera  conju- 

^'^'J'^i^née  parle  feu    i). 

^^«Tes"  ^     Voila,  fije  ne  me  trompe,iin  précis  fidèle  de 
eperofa     VOS judicicufes  rcmontrances.  Jevousenremer- 
Idhret.    cie,  Monfieur,  &  je  vous  avoue  qu'après  cela 
Ovidius  j]  n'efl  plus  permis  à  un  Philofophe  Chrétien 
lih^^T^'   ^'^^opier  les  penfées  de  Seneque  fans  de  bon- 
V.  256.    i^^s  modifications.     On  auroit  beau  dire  que  la 
lumière  naturelle  s'eft  déclarée  pour  lui.  Cette 
excufe  n'eft  point  valable  contre  les  droits  de 
la  lumière  révélée.    Lors  que  la  raifon  dit  une 
2)  //.    chofe  ,  &  la  révélation  une  autre  ,nous  devons 
épitrc  de  fermer  1  oreille  à  la  voix  de  la  raifon.  Laphilo- 
rTertô  c  Sophie  doit  plier  fous  l'autorité  de  Dieu,  & 
i!v!io  iTiettre  pavillon  bas  à  la  vue  de  l'Ecriture.  La 
'  raifon  elle-même  nous  conduit  à  nous  foumet- 
tre  de  la  forte.    Vous  favez  ce  que  j'ai  dit  là- 
deflfus  dans  plufieurs  endroits  de  mon  Diâio- 
iiaire,  &  fur  tout  dans  les  éclaircilTemens  ajou- 
tez (3)  à  la  2.  édition.     Mais  il  ne  faut  point 
1   ^J^    exiger  de  tels  facrifices  fans  une  grande  necef- 
volnme.  *  fitc ,  il  vaut  mieux  entretenir  le  plus  fouvent 
que  l'on  peut  une  bonne  intelligence  entre  les 

-  deux 
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deux  tiibunaux,  celui  de  la  foi  &  celui  de  la  rai-  Po^J^ff* 
fon.    Si  leur  dilcorde  n'ébranle  point  les  veri-  "^^  ^\l' 
tables  fidelles,  ileft  pour  le  moins  certain  qu'ils  l^C'.'Ï^J 
ont  beaucoup  de  phfir  de  les   voir    d'accord.  6j2. 
Ils  feroient  fans  doute  bien  aifes  de  n'être  pas 
fatiguez  de  ces quefiions,  pourquoi  file  monde 
n'a  été  fait  que  pour  l'homme,   eft-il  fi  grand  ^^f/jg^g 
qu'il  fur paiTe  tout  le  globe  de  la  terre,  je  ne  vayer^ 
fai  combien  plus  de  millions  de  fois  que  ce  lettre  %9. 
globe  ne  furpalle  la  cent  millième  partie  d'u-  p'^g-'S^^ 
ne  goûte  d'eau?  A  quoi  fertaux  hommes  une  ^"!''  "* 
grandeur  fi  immenfe  ?  La  plupart  n'y  ont  ja-  [2^/ 
mais  fongé  -,  &  ce  n'cfl  que  depuis  deux  jours 
pour  ainfi  dire,  que  les  Aftronomes  en  ont  donné    ^  ^^^ 
quelque  idée.     Combien   y  a-t-il  de  predefli- /««^^r^j  ^ 
lîez  qui  ont  cru  toute  leur  vie  que  le  foleiltou-  longue 
choit  la  terre  à  fon  lever  &  à  fon  coucher,  &  '^«^'  ""«* 
que  lefom,met  des  hautes  montagnes  étoitcon-  °!ll  -'''"* 
tigu  au  firmament?  On  ne  veut  pas  leur  attri-  J^^^a^'^ 
huer  l'ignorance  de  ces  Thraces  (i)  qui  crai- ^r^»^ 
gnirent  que  le  Prêtre  de  Junon  ne  montât  au  ^nombre 
ciel  par  des  échelles  qu'il  avoit  mifes  les  unes  p^^"'^^^ 
fur  les  autres,  &  ne  les  allât  accufer  devant  la  "^^^V/^* 
DéelTe,  maison  ofe  dire  que  quantité  d'ames  feslutîn- 
élues  n'auroient  pas  pris  pour   une  fable  ce  /hiution 
qu'un  voiageur  racontoit,  fijqu'aiantétéjuf-  ^'Onsn  , 
qu'au  bout  du  monde,  il  s'ejtoitveu  contraint  de  'L^  "'  '* 
plc-jcr  fort  les  épaules  à  caufe  de  l'wiion  du  Ciel  ^Jl^'l^'g 
^  de  la  Terre  dans  cette  ext^-emité.     Si  Dieu  n'a  lés^jîrg. 
confideré  que  l'homme  en  batiffant  cet  Univers,  tiomes 
à  quoi  bon  placer  fi  loin  de  la  terre  tant  d'étoi-  nenavêi- 
les  fixes ,    qui  malgré  leur  prodigieufe  gran-  '"'^  ^'' 
deur  nous  paroiflcnt  aufli  petites  quedes^lam-  "^Zlnm 
pes?   Pourquoi  tant  d'autres  étoiles    (^)  qui /je»/, 
n'avoient  jamais  paru  aux  yeux  de  l'homme  Gavlroys 
avant  l'invention  tout-n-fait  moderne  destelel-  ubiinfra 
copes?  De  quoi  peut  fervir  à  l'Eglife  militante  P*ê'^* 
que  îupiter  ait   des  fatellites,  qui  fe  meuvent 
régulièrement  autour  de  lui }  Chofe  dcceover- 

te 
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te  depuis  quatre  jours,  &  qui  demeure  inconuc 
à  la  plupart  des  predeftinez.     Oferoit-on  dire 
que  Taneau  &  les  fatelliies  de  Saturne  découverts 
auffi  depuis  peu,   &  inconus  comme  aupara- 
vant à  prefque  tous  les  humains,  fontlinece.^ 
faites  à  h  terre,  &  p;\r  confequent  à  l'homme,. 
&  par  confequent  a  l'Eglife  des  Elus,  que  fi  on 
,  ^^  ,^    ne  les  avoit  pas  pofez  où  ils  font  avec  ordre 
jdr/ca-  ^^  ^^  mouvoir  félon  les  règles  qu'ils  fuivent, 
tiroys       toute  l'œconomie  terreftre  auroit  été  dérangée? 
tiitfis  fon  Ou  eft  le  Philofophe  qui  pourra  s'imaginer  que 
fyfteme     chaque  partie  du  monde  ed  fi  neceffaireàtou- 
f^J"°"/'  tes  les  autres?  Quoi,la  privation  d'un  des fatel- 
^j'^"  ^^'    lites  de  Saturne  empecheroit  fur  la  terre  toute 
produdion  de  minéraux,  &  de  végétaux,  8c 
rî/T'*"/   '^'^"i'^^^J^  •''  Et  ^'(^^  vient  doncquedetemsen 
illphre^  tems  (i)  il   difparoit  des  étoiles,   &  qu'il  en 
ZC9.  des  paroit  de  nouvelles  fans  que  nôtre  monde  s'en 
Penfées     reïTente  ?  L'extindion  d'une  chandelle  àTOpe- 
diverfes.  j-^  fait-elle  aucun  mal?  Trouble-t  onl'œcono- 
^  j^_     mie  végétative  d'un  arbre  en  lui  arrachant  une 
^uebt      feuille?  Cela  nuit-il  aux  autres  feuilles?  (i)  Il 
préface  de  n'eft  donc  pis  vtai  que  la  terre  ait  befoin  de 
UDifer-  tout  cc  qui  cxif^e  dans  l'Univers. 
tf  ion  fur      Avouez  moi,  Monfieur,  que  ces  queflioiis 

l  t XI lien-  ,,  .  j       1    r- 

ce  de       9^^  ^  0^  pourroitaccompagnerdepluneurs  au- 
Dieu.       très  vous  paroitront  importunes.   Vous  n'igno- 
rez pas  les  paroles  d'un  Miniflre  fort  éclairé  ; 
,,     (3)  L'Aftronomie  étourdit  la  raifon  &  l'i- 
„  magination,  par  les  idées  qu'elle  nousdon- 
,,  ne,  de  l'étendue  prefqu'infinic  del'Univers, 
i)  Voiez.  ,,  de  la  grandeur  démefurée  de  tant  d'Aftres,quc 
les  cbfer-  ,,  nous  n'apcrcevons quc  comme  des  étincelles 
"^^a"!      ,,  dans  les  Cieux.   La  Terre  s'évanouît, quand 
mia^.n      »'  °"  ^^^^  réflexion,  queladiftance  des  Ta)  Af- 
dcMef-    „  très  fe  compte  par  des  millions  de  lieues,  & 
fleurs  de  ,,  que  l'etreur  qu'on  pourroit  commetre  de 
Vohfer-    ^^  tj-QJs  ou  quatre  millions  dans  ce  calcul,  eft 
"nTparis    »»  ^  P^^^  P^^^  ^^  même,  quefion  fe  trompoit 
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î;  de  quatre  ou  cinq  pas,  en  déterminant  à  vue 
,,  d'œil  une  diflance  d'une  demilieuë  ou  envi- 
,,  ron."  Quand  on  penfe  à  cette  immenfité 
„  de  l'Univers,  on  nefçaitprefque  plus  quelle 
„  place  cette  Terre  occupe.  Ceft  un  point,- 
,,  c'eil  un  rien,  que  la  Religion  néanmoins  cn- 
„  gage  de  confiriércr  comme  la  partie  la  plus 
5,  confidérable  de  l'Univers ,  la  plus  favorifée 
„  du  Créateur,  &ia  feule  qu'il  ait  honorée  de 
,,  rcs  grâces  &  de  fcs  merveilles  les  plus  extraor- 
„  dinaires.  „ 

Ne  pourroiton  pas  tenter  quelque  voie  d'ac- 
commodement entre  la  philofophie  &la  théo- 
logie, dans  lequel  chacune  trouvât  fon  compte 
fur  cette  matière  ?   Ne  pourroit  on  pas  fupo- 
fer  que  de  tous  les  plans  des  mondes  poffibles, 
il  n'y  en  a  eu  aucun  que  Dieu  ait  trouvé  con* 
forme  à  fa  gloire,  excepté  celui  qui  renfermeroit 
le  mydere  de  l'incarnation  &  toutes  ks  dépen- 
dances ?  Si  nous  fupofons  cela  il  eft  vrai  de  di- 
re que  le  monde  a  été  créé  pour  l'homme ,  que 
l'homme  a  été  n-.n  feulement  ccnditio  fine  qua 
11071 ,  une  condition  fans  la  quelle  Dieu  n'eut  rien 
produit,   mais  même  un  objet    Ci)  dcterrai- 
iiAnt,  &  auquel  toutes  les  chofes  neceffaires  i)  En.^ 
ont  été  fubordonnées,    Voilà  peut-  être  dequoi  te:id^7i 
contenter  la  Théologie.    Pour  ce  qui  ei^i:  delà  \°'^^1Z*, 
philofophie  elle  fe  pourroit  accomoder  de  cet.  \Vde*' 
te  autre  fupofition.     C'ed  que  Dieus'étant  de-  miie-* , 
terminé  à  caufe  de  l'homme  à  faire  un  ouvra-  c^r  u 
ge ,  ce  s'eft  point  borné  au  defTein  qu'il  avoit  ''*''''••*''' 
fur  l'homme,  il  amis  dans  fon  ouvrage  tout;^^.^/*^ 
ce  que  ce  deflein  principal  pouvoit  deman-  ^èm-l!rt 
der,  &  outre  cela  une  infinité  d'autres  chofes  ^«r  D/f» 
dignes  de  fa  puilTance  &  de  fa  fcience  infinie,  rniint, 
&  pour  telles  fins  qui'illui  a  plu,  fuites  necefi'ai- 
res  des  loix  mechaniques  du  mouvement  qu'il 
donoit  à  l'étendue. 

Ceci   fe  re;it  exp'iqner  r^r  une  coT:r>a":\i- 
^  '  ï:-*  ni.  M  '  "  f-n. 
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fon.  Un  gfîuid  Monarque  repond  favorable- 
ment à  la  requête  de  quelques  marcluns  étran- 
gers qui  fouhaitent  la  permiffion  de  s'établir 
dans  ['tî  états.  11  leur  fait  bâtir  une  ville  mariti- 
me avec  un  beau  port.  Il  ordonne  que  toutes 
les  commoditez  du  commerce,  comme maga- 
2ins,  halles,  5cc.  y  foient  ménagées.  En  un 
mot  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  cftneceffaire 
à  une  ville  marchande.  Maisfc  voiant  en  train 
tîe  faire  bâtir  cette  ville,  il  forme  de  nouvelles 
vues,  il  veut  qu'elle  foit  un  monument  de  fa 
grandeur,  &  de  fa  magnificence,  l'une  des 
merveilles  du  monde.  Il  y  fait  des  amphi- 
théâtres, des  arcs  de  triomphe  ,  des  temples, 
des  collèges ,  &  des  aqueducs  magnifiques, 
quantité  de  beaux  palais.  Il  y  érige  des  fta- 
tuës,  des  obclifqucs ,  5c  des  colonnes  ornées 
d'emblèmes,  dedevifcs,  &  d'cnigmes.  Tout 
ce  que  les  arts  ont  de  plus  exquis  eil:  emploie  à 
l'ornement  de  ce  heu-là.  Le  Monarque  n'eût 
lien  fait  de  toutes  ces  chofés ,  fi  ces  marchans 
étrangers  ne  rcufl"ent  déterminé  à  laconfiruc- 
tion  de  cette  ville.  Ils  out  été  fon  principal 
&  fon  unique  motif  au  commencement,  mais 
en  fuite  il  s'cit  propofé  d'autres  deffeins,  de 
forte  que  l'on  trouveroit  bien*tôt  une  repon- 
fe  à  la  queflion ,  pourquoi  tant  de  chofes  non 
neceffâircs  aune  ville  de  commerce  ,  tant  d'é- 
nigmes, &  tant  d'emblèmes  ingenieufesàquoi 
les  marchans  trop  occupez  de  le.ur  négoce  ne 
prendront  point  garde? 
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Sn  quel  fens  j'ai  pu  adopter  la  pmfée  de  Sensquéi, 
La  vanité  de  i  homme  a  contribué  à  h  doUrinù 
des  prefages.  Si  les  fuites  disMx  de  la  naturâ. 
c?it  toujours  rbommg  pour  iut. 

Quoi  quil  en  foit  je  vous  prie  de  bien  remar^, 
quer  à  quelle  occafion  je  me  fuis  fervi  de. la 
penfée  de  Seneque.    Je  ne  Tai  citée  qu'après 
avoir  dit  (i)  que  Thomme  cft  li  vain  qu'il  s'i-  i)  pg^- 
magine  ,   Wil  ne  fmroit  mourir  fans   troubler  fées  di^  ^ 
toute  la  nature^  ^  fans  obliger  k  ciel  àfe  met-  -y^rfescM^ 
trt  en  nouveaux  frais  pour  éclairer  la   pompe  de  J'  ^^-^^ 
fes  funérailles.     J'ai  allégué  les  paroles  d'un 
Jefuïtc  (z)  Italien  qui  a  débité  cela  publique-  2)  vùii 
ment ,  &  vous  favez  que  les  Jefuïtcs ,  &   fur  "«^/^* 
tout  en  Italie  ne  palTent  pas  pour  des  Doreurs  fa-  y^jj^"'^ 
vorabîes  à  ceux  qui  s'opofcnt  à  la  crédulité  fuper-    " 
flitieufc.    Voilà  donc  un  témoin  de  poids  con- 
tre l'opinion  vulgaire  fur  ce  qu'on  nomme  pre- 
fages des  malheurs  publics.      S'il  réfute  ainiî 
ceux  qui  croient  que  les  Comètes  font  formées 
extraordinairemcnt  àcauîe  que  quelque  Prince 
doit  mourir  bien-tôt^,  vouz  jugez  bien  qu'ils 
'lî'aprouvoit  guère  ceux  qui  prétendent  (3)  que  3)  Vaté^ 
les  fleuvesfe  débordent  afin  d'annoncer  la  gran-  ^"  ^'""i 
de  fortune  d'un  enfant  qui  vient  de  naître,  ou  ?"  '^*' 
afin  de  reprocher    (4)  aux  hommes  le  ton  p"'J', 
qu'ils  ont  fait  à  quelque  Monarque.    Vousju-    *' 
gez  bien  qu'il  trouvoit  là  un  grand  caradere  J^  ^l-'^^fj 
de  l'orgueil  de  l'homme  ,  &un  effet  infignede  penftZ" 
l'adrefle  des  flateurs.      C'étoit  mon  texte  en  chap.iz, 
cet  endroit-là,  or  qu'y  avoit-il  déplus  naturel  p^^. ai*» 
que  de  me  fervir  de  l'autorité  de  Seneque,  qui  a  fi 
bien  reconu  que  nous  nous  flaterions  trop  fi  nous 
nous  pcrfuadions  que   la  nature  ne  fonge  qu'à 
nous,qu*clle  ne  produit  les  pluies  6c  les  tempêtes, 
M  z  le 
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le  grand  chaud  &  le  grand  froid  qu*à  caufcds 
Kous?  jufques  là  je  ne  voi  rien  de  condamna- 
ble dans  fa  dccftrine.  Prenez  le  dans  cette  géné- 
ralité, jem'all'ûre  qu'elle  ne  vous  femblera  pas 
opoféc  aux  fondemens  du  fyReme  dont  vous 
i)  Vohz.  (i)  m'avez  averti. 

c-dfjjUs  c^f  j]  nous  engage  feulement  à  dire  que  Dieu 
pa^.  z6o.  ^^  ^>ç.^  déterminé  à  faire  des  créatures  qu'afin 
d'unir  fon  ûls  unique  avec  la  nature  humaine, 
&  de  lui  former  un  corps  myfiique  compofc 
des  prededinez.  Il  ne  nous  engage  point  à 
foutenir,  que  Dieu  ne  tait  rien  qui  ne  fe  rapor- 
le  dircdlement  à  la  terre,  ou  plutùt  à  l'hom- 
me.  Encore  moin?  nous  eagage-t-il  a  foute- 
Dir  que  Tn-regularité  desfaifons,  hs  tempêtes, 
les  irembleiTiens  de  terre,  les  phénomènes  de 
l'air  &c.  font  des  chofes  qui  arrivent  extraor- 
dinairement  ,  &  qui  n'ont  nulle  relation  qa'à 
une  ville,  qu^à  une  Province,  ou  même  qu'à 
une  feule  perfonne  dont  il  faut  notifier  la  qqC- 
tinée  par  des  prefages.  11  fufit  à  vôtre  fylterac 
<jue  Dieu  ait  fubordonnéàThommiCtout  ce  qui 
doit  concourir  necefTairement  à  l'ccconomie 
de  la  Grâce,  &  qu'il  ait  placé  la  terre  dans 
iine  iituation  à  être  à  portée  de  i'aâivité  de  tous 
les  corps  qui  doivent  l'aider  à  produire  nôtre 
nourri'iure.  U  ne  s'cil  point  lié  les  mains,  il 
•  fait  ailleurs  5c  même  dans  nôtre  petit  tourbilicn 
iine  iniînité  de  chofes  qui  ont  un  raport  dirv'^cl 
^  à  toute  h  maUe  du  monde,  je  veux  dire  qui 
^  émanent  des  loix  générales  lans  aucun  égard 
particulier  &  jiniiié  à  nôtre  efpace. 

Soufrer,  que  je  vous  faile  trois  ou  quatre  pe- 
tites queilions.  '  I.  Croiez-vous  que  lamer  fut 
toiiiours  calme  pendant  que  ies  hommes  ig- 
norèrent h  navigation  ?  2.  Croiez  vous  qu'il 
n'y  a  jamais  de  tempêtes  fur  les  côtes  inhabi- 
tées? 3.  Croiez- vous  que  fila  S:c"!c& l'Italie 
étoient  un  pais  defert,  eilcs  ne  fcro;cnt  point 
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fujetes  à  des  tremblemens  de  terre,  6c  que  le 
mont  Erna  .  &:  ie  mont  Vefuve  ne  jetteroient 
jamais  de  rlaraes  ?    4.  -Croiez-vous  que  fi  \\ 
HolUnîîe  n'avoit  aucua  habitant,  les  eaux  n'y 
feroient  jamais  pouiTées  par  le  vent  de  Nord- 
Cueil  avec  la  fureurquel'on  y  remarque?  Son- 
gez, un  peu  à  la  reponfe  que  vous  aurez  à  me 
faire.    Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de  Théolo- 
gien qui    voulut  prendre  l'alirmative  fur  ces 
queflions  là  ,    &  je   croi  en  parciculer   à  i'o- 
gard  de  la  dernière  que  tous  les  Théologiens 
du  pais  toraberoient  d'accord  que  la  Hollande 
fcroit  bien-tôt  fubmergée  li  perfonne  n'y  de- 
meuroit,  puis  qu'en  ce  cas  là  ks  digues  ne  fe- 
roient  point  entretenues  ,  ni  reparées,  comme 
elloj  le  font  par  la  vigilance   continuelle  àti 
habltans.  Peut- on  dire  après  cela  que  les  tem-  i)  je 
pêies  ^  les  tremblemens   de  terre  regardent  f^'-Zc 
uniquement  &  diredement  le  genre  liumain?  ^■•^-^'î p-^y- 
Ne  faut  il  pas  convenir  en  gênerai  (0  de  h  " 'j^^'J'^^ 
maxime  de  Seneque?  Et  ne  peut-on  pas  apli-"J/:clw 
qucr  ici  ce  qu^  Ciceron  remarque  lors  qu'il  eu  '' la 
combat  la  divination  des  foudres?   Si  Jupiter /f'^^'/^f»- 
les  lançolt  rtfin  deiignifier  des  évenemensfu-  '^'^  f'^^'"'.* 
turs ,  tomberoicnt- elles  fi  fouvent  en  vain  ?  Car  JJ^''  ^^^^'^~ 
que  gagne-t-il  lors  qu'il  les  jette  au  milieu  de  i^^^/. 
la  mer,  ou  fur  les  plus  hautes montagues  com-  Lanex. 
me  il  arrive  le  plus  fouvent,  ou  dans  les  de- P^'"'''''"^»- 
ferts ,  ou  dans  les  pais  qui  ignorent  cette  ef  ^^-^  [" 
pece  de  divination  ?    (ij  Quaà  igitur  vi  tiatii-j-^l^!^^  * 
rœ ,  nulla  co?iJîantia  ,  nullo  raio  tempors  videmus  geétncs. 
efficî,  ex  eo  fïgnificationcm  renan  confeqiisntium  2)   cùe- 
quœrimus  ?   SàlicH  fi  ifld  Juppiter  Jigmficarst ,  »■•  '^^  <i'- 
tam    nmlta    frujlra  fulmina    emitteret.      Qiiid'^"'^^-f'^- 
enim  proficît  ,  qmmi  in  msdium  mare  fuJincn  je-  ^'J/^  '^^ 
cit  ?  Qîiid  qiium  in  ahijfimos  montss  ?   quod  pie-  voûz^  ' 
rumque  fit,     Ouid  qptum  in  dcfertas  fclitudines  ?  aujfi  Lu- 
Quid  quum  in  carum  gmtium  oras  ,    in  quitus  ^^^^^  ^'^« 
hcec  ns  ohfcrvantur(iuîdcm.    On  ne  peut  repon-  \'^^^^^ 
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dre  à  ces  qucftions  qu'en  fuporant  que  le  prc- 
fage  ni  même  Thommc  ne  ^nt  pas  le  but  uni- 
que de  Jupiter. 

Je  vous  citerai  une  reponfe  que  l'on  finit  fai- 
re au  Cardinal  Mazarin.     Vous  y  verrez  que 
]'on  emploie  aujourd^  hui  les  mêmes  rulcs  que 
^anciennement  pour  entretenir  la  vanité  5  mais 
qu'il  fc  fit  juftice ,  ^  qu'il  ne  voulut  point  croi- 
re que  fa  mort  intcraiTàt  toute  la  nature.    Li- 
iez, s'il  vousplait,  ces  paroles  de  Madame  de 
Sevigni;  elles  font  dans  une  lettre  qu'elle  écri- 
vit de  Paris  au  Comte  de  Rabutinlei.  de  Janvier 
t'}  Lettre    1681.    „  (1)  Nous  avons  ici  une  Comète  qui 
241,^*     î,  el!  bien  étendue,  c'eft  la  plus  belle  queue 
lîfpJrt'l     "  ^'^'^^  <^^  poffible  devoir.     Tous  les  grands 
i>^:, 360.    ïj  perfonnages  font  aîlarmez  ,  3:  croyent  que 
edet^de     ,,  ic  Ciel  bien  occupé  de  leur  perte,  en  donne 
i-ioiL        „  des  avertiiïcraens  par  cette  Comète.     On  diC 
,,  que  le  Cardinal  Mazarin  étant  defefpcré  des 
,,  Médecins,  fesCourtirans  crurent  qu'il  failoii: 
,,  honorer  fon  agonie  d'un  prodige,  (klui  di- 
„  rent  qu'il  paroiffoit  une  grande  Comète  qui 
,,  leur  faifoit  peur,    Il  eut  la  force  de  fc  moquer 
„  d'eux,  &  il  leur  dit  plaifam  ment,  quelaCo» 
3,  mcte  lui  faifoit  trop  d'honneur.    En  vérité 
5,  on  dcvroit  en  dire  autant  que  lui;  &  l'orgueil 
3,  humain  fe  fait  trop  d'honneur  de  croire  qu'il 
5,  y  ait  de  grandes  affaires  dans  lesadrcs  quand 
„  on  doit  mourir.,,    Voions  auffi  la  reponfe 
2)  ihidi  de  Mr.  de  Rabutin:    (i)  La  Comète  qu'en  'voit  à 
lettre  14,  p^^^^  ^  jç  rjoii;  aiijj]  ^;j  Bourgogne ,  ^  fait  parler 
t^hi^ii  ig^ Jq^^   ^lg  çQ  pays-ci,     comme  ceux  de  ceîuy-îà. 
Chacun  a  fon  héros  ^  qui  à  fon  avis  ,  en  doit  être 
menacé ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  ge?is 
à  Paris  qui  croirent  que  la  Comète  à  annoncé  au 
monde  la  mort  de  5  *  *.    j^e  trouve,  comme  vous , 
I.âadame  ,    que  le  Cardinal  Mazarin  eut    fefprit 
afjez  fort  de  fe  moquer  en  mourant  des  flateurs 
^ii  lui  difoient  quê  k  Cid  prefageoit  fa  perte  par 
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iii  Comète  qui  paroijfolt  alors.  J'admire  h  fer- 
meté du  Cardinal  en  cette  rencontre ,  ^  eji  effet , 
il  faut  hien  de  la  force  pour  dire  en  mourant  les 
Tiiémes  chofes  qu'on  dirait  en  bonne  fanté,  La  foi" 
hleffe  de  craindre  les  Comètes  n'efi  pas  moderne; 
elle  a  eu  cours  dans  tous  lesfiecks  ,  ^  Virgile  qui 
avait  vam  d'efpilt  ,  a  dit  qu'on  ne  les  'ijoyolt  ja- 
mais impunément.  Peut  être  ne  Va-t'il  pai  crûi 
^  que  comme  il  était  un  des  fateurs  d'JuguJle , 
il  a  voulu  lui  perfiiadsr  qu'il  croioit  que  le  Ciel 
îémoignoit  par  ces  fignes  l'intérêt  qu'il  prenait  Ruy: 
cUions  ^  à  la  mort  des  grands  Princes.  Pour 
moi  je  ne  le  croî  pas. 

Vous  verrez  dans  ces  paflages  que  s'il  y  a  en- 
core des  gens  qui  fuivent  l'ancienne  routine , 
(  n  ne  manque  pas  de  gens  d'cfprit  qui  fe  mo- 
cusnt  d'eux.   Voulez-vous  un  autre  exemple  de 
cela?   Lifci  ces  paroles  de  Guy  Patin:  (OLej- 
Efpagnols  font  courir  le  bruit  que  le  jour  de  la  'J^f^f'" 
mort  d-i  Comte  d'Olivarez  ,    il  arriva  le  plus  ^^J/^  J/ 
grand  «rage  qui  fe  vid  jamais  ;   ^  même  qu'une  24.  d'Oei 
petite  rivière  fe  déborda  fi  furieufement ,  qu'elle  tobre 
\cnfa  noyer  tous  Madrit,     Je  laijfe  tous  ces  pro-  î<^4î^ 
àiges  qu'on  dit  arriver  à  la  mort  des  Grans  ,  à  J^^'  ^^' 
Tite-Live  fe?  à  quelques  autres  anciens  Hijîoriens,  ro^J/^,y; 
^  à  la fuperfiition  'des  Efpagnols,     Je  crey  qu^Us  de' Gène- 
meurent  tout-à  fait  comme  les  autres ,  en  cédant  vc  i6$î^ 
à  la  mort  qui  ne  manque  jamais  de  venir  en  fan 
tems.    Nous  avons  ici  vu  mourir  le  Cardinal  de  Ri" 
chelieu  naturellement  comme  des  mitres  ,  fans  mira^ 
de  y  auffibien  que  fans  orage ,  un  des  plus  beaux  jours 
de  l'année ,  quoy  que  ce  fut  le  4  de  Décembre. 

Je  ne  puis  deviner  ce  que  le  Comte  de  Ra- 
butin  a  voulu  dire  par  la  mort  de  B'^'*.  Mais 
s'il  avoit  entendu  une  perfonne  qui  ne  fut  pas 
de  qualité,  il  donneroit  lieu  à  une  petite  refle- 
xion ,  qui  cft  que  pour  dégrader  les  Comètes , 
il  fufiroit  que  le  public  s'accoutumât  à  les  pren- 
dre pour  le  prelag»  de  la  mort  d'un  homme 
M  ij  ~     yul- 
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i)  fhu  vulgaire.^  Elles  tomberoient  aîors  an  même 
îV»  vitA    état  queVOÛracifme  qui  cefTa  (i)  dès  qu'il  eut 
^riftid.  été  emploie  contre  un  homme  de  peu  de  meri- 
f^i.îii.  te.    Les  têtes  couronnées,  les  Grans  en  un 
mot  ,   ne  voudroicnt   plus  fe  perPaader  que 
Dieu  formât  des  Comètes  pour  fervir  de  pro- 
Doflics.    Les  flatcurs  n'orcioiciit  plus  toucher 
cctic  v.urde.     Un  Prince  qui  fc  porte  bien  ,  ou 
^ui  n'eit  pas  fort  mahdc,  &  qui  fc  croit  me- 
nacé par  une  Comète,  ne  la  voit  qu'avec  cha- 
grin ,  mais  s'il  defelpere  de  fa  guerifon  ,il  trou- 
ve un  fujet  de  vanité  dans  ce  phénomène,  & 
sfen  îaifTc  eajoler  par  fes  courtifans.    L'orgueil 
cil  il  naturel   à  l'homme  que  pour  l'ordinai- 
re il  fie  meurt  pas  avant   lui     Croiriez- voui- 
bien  qu'il  fc  mêle  un  grand  fond   de  vanité 
dans  les  plaintes  que  font  éternellement  plu- 
iieurs  petits   particuliers   contre   leur   étoile? 
Ils  rencontrent,  difcntils,   les  opofiîions  de 
îa  fortune  à  tout    ce  qu'ils  entreprenent,  ils 
déclament  contre  fon  aveuglement,  ils  la  re- 
prefentent  jaloiife    du   vrai   mérite.       Qu'ils 
îondent  bien  leur  cœur ,  ils  trouveront  qu'ik 
fc  regardent  comme  un  objet  qui  donne  de 
l'inquiétude  à  certaines  intelligences,  &  quied 
digne  de  leur  colère  par  fa  grande  capacité: 
%)Vtfiil,      Scilicet,  (i)  îs  Superis  labor  ejî  :  ea  cura  quiet  os 
Jifrt       SûUicitau 

^j^^  '  ^*  Revcnojîs  à  Seneque.      Vous  ne  pouvez  lui 
pardonner  cette  expreffion,  les  Dieux  le  pro- 
pofent quelque  chofedeplus  grand,  &  un  fruit 
plus  noble  deleursadions  que  de  conierverles 
créatures  mortelles.    Je  vous  laiffe"  la  liberté 
de  le  critiquer  à  certains  égards,  tnais  permet- 
tez moi  aulTi  de  vous  dire  qu'au  fond  il  y  a  du 
vrai  dans  fa  penfée.  Souvenez  vous ,  s'il  vous 
•g A  y^if^  plait,qu'on(3)peutfupoIerqueleplaindecrea- 
(i-dejus  tion  que  Dieu  a  choifi,    a  du  neceffairement 
f^.i^i*  renfermer  l'homme  parce  que  fans  l'union  hy- 
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l'of^atique  de  la  féconde  perfonne  de  la  Trinité 
avec  la  nature  humaine  le  monde  ne  pouvoit 
être  un  ouvrage  digne  de  Dieu  ,  mais  que  s'é- 
tant  déterminé  à  créer  félon  un  tel  plan,  il  ne 
s'eft  point  limité  auxchofes  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  l'homme  i  il  s'ell  répandu  pour  d'aetres 
fins  qui  tendent  toutes  à  fa  gloire  fur  autant 
d'êtres  poûibles  qu'il  en  faloit  dans  un  monde 
infiniment  admirable  par  fa  grandeur  ,   par  la 
fymmetrie  de  toutes  fortes  de  pièces,  &par  la 
fécondité  de  leurs  effets  en  vertu  d'un  feul  ref- 
fort ,  je  veux  dire ,  du  mouvement  local  diflri- 
bue  fuivant  un  très-petit  nombre  deloix  géné- 
rales.     Si  Dieu  s'étoit  contenté  de  créer  les 
chofcs  neceffàires  au  genre  humain  foit  parra- 
port  à  la  nourriture,  foit  par  raportà  la  beauté 
du  fpec5lacle,  un  tourbillon  de  50.  mille  lieues 
de  diamètre   eût  été  plus   que  fufifant.     Un 
folcil  beaucoup  plus  petit ,   &  à  proportion 
moins  éloigne  de  h  terre  que  celui  que  nous 
voions,  eut  produit  les  mômes  effets  en  faveur 
«îe  l'homme   que  ceux   que  nous  reiTencons. 
J'en  dis  autant  de  h  lune ,  Se  des  autres  planè- 
tes 5c  de  tous  les  affres.     H  n'yavoit  qu'à  leur 
donner  moins  de  grandeur,  &  à  les  pofer  d'au- 
tant plus  près  de  la  terre,    Le  théâtre  eut  pa- 
ru aufll   magnifique  ^  auffî  vaffe  à  i^os  yeux 
^u'ilnous  leparoit  aujourd'hui,  &raâivitédes 
élemcns  n'eût  pas  été  moindre.    Mais  un  fi  pe- 
tit monde  n'auroir  pas  fourni  à  Dieu  une  aflcz 
arnple  matière  de  deploierfa  puifî'ance,  &  l'in- 
finité  de    fa  fciencc  arcbïneâonique  ^  s'il  m'cff 
permis  d'ufer  de  ce  mot.    Il  a  donc  voulu  que 
puis  qu'il  faloit  créer,,  ce  fût  un  monde  infini 
ou  prcfque  infini ,  fur  lequel  il  pût  répandre  une 
cff'ufion  illimitée  des  perfections  de  fon  art, 

?[ui  fur  tout  confiffentà  produire  par  des  voies 
impies,  uniformes,  &  gcneyales  une  divcrfité 
innombrable  de  changemens  qui  s'accordent  à 
M  5  m9h 
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merveille  avec  h  régularité ,  &  qui  fervent  V 
l'ornement  &  au  foutien  de  tout  l'édifice.    Si 
quelque  chofe  cft  capable  de  nous  donner  une 
haute  idce  de  la  fageffe  du  créateur ,  c'eft  de 
concevoir  qu'il  conferve  dans  une  étendue  im- 
menfe  de  matière  où  tout  eft  en  mouvement, 
un  ordre  &  une  régularité  admirable,  avec  une 
fécondité  prodigieufe   de  varietez  fans  avoir 
befoin  de  reparer  par  des  volontez  particuliè- 
res les  fuites  de  la  volonté  générale,  par  laquel- 
le il  a  établi  du  commencement  un  petit  nom- 
bre de  loixpour  lacommunication  de  fa  faculté 
motrice.    La  terre  &  les  autres  parties  du  mon- 
^e  fubordonnecs  au   genre  humain ,  font  fou- 
mifes  à  ce  périt  nombre  de  loix  générales, 
tout  de  même  que  les  parties  de  l'Univers  qui 
ont  leurfphere  d'aélivité  hors  de  nôtre  tourbil- 
lon.   Les  tempêtes ,  &  cent  autres  phénomè- 
nes qui  nous  rencontrent  dans  leur  chemin 
î)  On  dit  dépendent  de  U  loi  générale  (i).     Seneque  à 
ItljiT/ce  ^^i^on  de  dire- que  nous  ne  iommes  point  cau- 
4ecer-      ^^  ^ue  le  mondeles  produit.     Lemalquinous 
tains  cas    cn  revient,  &  le  bon  ufage  que  nous  en  pou- 
farricu-    vons  faire  font  dans  Tintention  de  Dieu;  car  il 
/lersçu     prévoit  tout  ce  qui  refultera  de  l'aâion  des 
£it  ex-      corps,  mais  nous  nefommes  la  ni  Ion  unique, 
traordi.    ni  fou  principal  motif.    Cela  eft  bon  à  dire  par 
Tiaire-       raport  aux  chofes  qui  font  de  l'ordre  de  la  grâce 
7»enr,       ^  qyj  apartienent  à  l'œconomie  du  corps  myf- 
.  tiquedeJ.CHRTST.     Toutes  les  autres  font  de 

tonde  l'ordre  naturel:  un  intérêt  beaucoup  plus  grand 
eonfuiteri  ^uc  le  nôtre  en  e(\  la  règle ,  c'eft  que  Dieu  ne 
Curteut  veut  poînt  troubler  la  fimplicité  de  ïts  voies, 
teci  les  mais  faire  porter  le  caradere  de  fa  fageffe  à 
e^riu  dfi  |.Qyg  jgj  ouvrages  de  la  nature.  Or  ce  caraélere 
Mdie-  reluit  principalement  en  ce  qu'ils  font  une  fuite 
^rarnhe.    Tioii  interrompue  des  loix  générales  (ij. 


$.  LVII^ 


des  Penfées  diverfèsl  ■       ty^ 

§.  LVII.  ')'^' -'</'- 

fus  ^Ag^ 

Si  Seneque  s*efl  éloigné  de  la  do&rine  des  autres 
Pbilûjopbes  quand  il  a  dit  qu2  h  monde  n'a  pas  2)  Sl»l<i 
été  fait  pour  l'homme,  "^^"^^    . 

"'        ^  erat  ^uod 

Vous  me  demandez  la  raifon  qui  a  pu  por-  Zla    ' 

ter  Seneque  à  s'éloigner  de  l'opinion  dominan-  Deus 

te.  Mais  êtes-vous  bien  certain  qu'il  l'a  quitée?  fnundum 

Vous  en  douterez,  je  m'afîïïrc,  quand  vous  ^'^"^^  .^ 

aurez  lu  ce  chapitre.  b^ui»^ 

Seneque  n'a  point  dit,  comme  vous  le  fu-  ^nam  4- 

pofez,  que  l'homme  ait  été  exclus  du  plan  de  diUs  tr- 

îa  produélion  du  monde  ;  il  reconoît  le  con-  «^''*  -^  *^* 

traire,  je  vous  ai  cité  (i)  fes  paroles.    Il  a  f.rf'^l, 

feulement   nié    que  Dieu  n'agiiïc   que  pour  'lirhhaii- 

riiomme,  5^  que  l'homme  foit  le  feul,  ou  le  taret: 

principal  objet  de  la  providence  qui  gouverne  <«»?<;  w- . 

toutes  chofes.    Ceferoit  à  vous  à  prouver  que  <^^^'""* 

félon  le  dogme  ordinaire  des  Paiens  tout  a  été  ^'Z^'-'t 

fait  pour  1  homme,    je  ne  croi  pas  qu  il  vous  ,«  tene- 

fut  polfible  de  prouver  cela;    car  lors  qu'ils  bris  ta^'^, 

ont  raifonné  fur  les  motifs  de  la  produdiondc  ^ttAmin 

l'Univers,  ils  en  ont  prefquc  toujours  allégué  l^^^**-/^'» 

deux,  fivoir  les  Dieux  &  les  hommes.  !^^^l* 

Voilà  pourquoi  l'Epicurien  Velleius  voulant  p^/?  j"*- 

prouver  que  les  Dieux  n'ont  point  fait  le  mon-  temvA- 

de,  fe  fert  entre  autres  raifons  de  celle  de  la  y'^t^tént 

caufe  finale  ,   je  veux  dire   qu'il  s'efforce  de  ,"!?'(''  ' 

montrer  qu'ils  ne  Font  '.conftruit  ni  pour  eux-  Lt'lZ^j^ 

mêmes,  ni  pour  les  hommes.    Pourquoi  Tau-  ^«^  f^.* 

roient  ils  orné  de  tant  d'aftres ,    ^  d'une  fi  itimà' 

grande  variété  de  chofes ,  demandoit-il  (i)  ^  Se-  ^^^^"^^  "• 

roit-cc  afin  d'être  mieux  logez ,  8c  de  jouïr  d'un  '"'"f*^ , 
M  6                    beau  ^^  ij}^ 

fotefl  e£t 
•hltiÎAtiQ  X)ei  ?  qut  fi  ejfet ,  non  eS,  tand'iH  cArere  pctPiiJfet.  Ciccro 
de   nat.   Deoi,  lib.  i,   ptg,  31»    Voiex,  anji  iHcrea  l>i>,  ;•  »'« 
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beau  fpe^acle  ?  Ils  étoient  donc  demeurez  une 
infinité  de  fieclesdans  les  ténèbres  comme  dans 
une  gargote.     Peuvent-ils  prendre  plaifir  aux 
ornemens  de  la  nature ,  &  fi  c'étoit  un  charme 
pour   eux,   auroient-ils  pu  s'en  paffer  un  Ci 
long  tems?  il  raifonnc  en  fuite  contre  l'Autrc 
membre  de  la  divifion,  &:  dit  que  fi  le  monde 
avoit  été  fait  pour  les  hommes,  ce  (croit  ou 
pour  les  fages  ou  pour  les  fous:  mais  les  fa- 
ges   font   en  fi   petit  nombre  que  ce  rt'étoit 
pas  la  peine    d'entreprendre  un  tel   édifice. 
'Les  fous  &  les  mal  honnêtes  gens  ne  meri- 
toient  point  cette  faveur,  &  l'on  n'y  eut  rien 
gagné  puis  qu'ils  ne  lortent  jamais  de  la  der- 
nière mifere,  car  qu'y  a-t-il  de  plus  miferablc 
que  la  folie?  Outre  cela  ils  ne  peuvent  éviter 
les  maux  qui  vienn^-nt,  ni  fuporter  les  maux 
prefcns ,  au  lieu  que  les  fages  fe  peuvent  dé- 
dommager des  incornmoditez  par  la  pofTeffion 
V)  cicfre  ^^^  commoditcz:    (i)  ^^^  l^^^c  ut  fer è  dicitis  y 
if.  Lu      horalnim  caufâ  à  Deo  ccnftituta  fimt  ;  Japienîum- 
crcte  ubi  715  ?    proptcr  paiicos   ergo  tanta  eft  fa^a  rerum 
Tupta  V.  moihio.  an  ftultorurn  ?  at  primum  canfa  non  fuit 
y^-  ^    air  de  împrohis  hens  merentur  :  ddmk  cuid  eji 
fin  /m-  ^/T-^^^fî^-J"  >   cùm  omnes  flulti  Jint  fine  dubio  mi' 
ne  autre  fenimi ,  inaxiniè  qiibd  flulti  funt  ?  Miferius  eiiim 
raifon.     Jîultiîiâ    qiild  pcfjumus   dicere  ?   deinde  qiiod  ita 
Votez,  le  midîa  funt  incommoda  in  vita  ,   ut  ta  lapientes 
thafitre    çç.yfiniQdonm    '  coinpc-i  fat  lent    kniav.î  :    (tulti  net 
liîtc.ye  ventent la  pofhnt ,  ?iec  ferre  prœjenîia. 

Il  ne  s'agit  point  de  réfuter  ces  vains  fophif- 
mes,il  ne  s'agit  que  devons  prouver  que  feloa 
le  dogme  courant  des  Auteurs  Paiens  la  caufe 
finale  du  monde  renfermoit  non  feulement 
l'homme,  mais  aufil  les  Dieux.  Vous  verrea 
cela  encore  plus  diiiinc^ement  dans  l'endroit 
où  Ciceron  fait  parler  le  Stoicien  Balbusj  car 
la  raifan  qu'i\  lui  prête  îfin  de  montrer  que 
k5  créatures  dont  ûoiis  jouilTons  ûous  ont  été 

defti- 
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defiinécs,  eft  prife  de  ce  que  le  monde  a  éré  r^M 
fait  pour  les  Dieux  &  pour  les  hommes,   6c  ^'^-  2, 
qu'ils  y  habitent  les  uns  &  les  autres,  comme  K'',^'  ^^^' 
clans  une  maiion  ou  dans  une  vule  commune  :  dejàpar- 
(î)  Rsj'Jat  lit  doceam  ,  atqus  aliqmndo  perorsm,  lé  amfi 
omnia  qiiœ  funt    in  hoc  mundo  ,   quihus'  iitanîur  ^-ans  U 
bomines  ,   hominum  cauija  faBa  ej'fe  ^  ^  parata.f^-^^^'^^s- 
Pwïcipio^  ipfe   muiidui DÈORÙ'M  ,  ho7mnum- 9^^^^^^ 

ea  parata  ad  fruUim  hornlnum  ^  invsntci  funt.  quis 
Eft  enim  mundus  quaji  coramiinis  D  EO  RU  M ,  dixerit 
atqus    hominum   domus  ,    aut   iirlss    iitroriimqui.  ^,^^' 
Soli  cnim  rations  utentes  jure  ,    ac  kge  vivant.  ^^"JJJ    l 
Ut  igitur  Jtbenas ,  ^  Lacedœmonem  ,  Aths7Ùen-  jj^ra  ? 
fmm  ,    LacedxmQniorumqiie   caitjja  putandwn   eft  Eorum 
condiîas   cffe  :  omniaqus  qnce  fint  in  his  urhibus  Icilir et 
eorum  populorum  re^è  ejje  dicuntur  :  fie  qitœcim    ^."'«wn- 
qiie  funt  in  omni  mundo,    DEORUM,   aîque  p"'"  ' 
bomnwn  putanda  funt.    A  cela  s'acorde  cette  t*jo„e  „! 
définition  du  monde ,  que  c'eft  (2)  un  fyftc-  tunrur. 
me  compofé  des  Dieux  &  des  hommes  &  des  ^'i  Tunt 
chofes,  qui  ont  été  faites  pour  les  Dieux  &  ?"  *•  ^ 
pour  les  hommes.  Vous  latrouvereidansDio-  ^^^^~  •_ 
gène  Lasrce  comme  un  dogme  des  Stoïciens,  buspr»! 
Je  pourrais  tirer  de  quelques  unes  de  leurs  fcdora- 
maxinies  (3)  ]*lufieurs  confequences  qt»i  vous  ^'"^  5^ 
mdntreroicnt  qu'ils  ont  enfeigné  la  mêmecho-  "^^j^"s  j 
fe  que  Ciceron  vrent  de  nous  décrire,  mais  je  ^^'^'^ 
m'abftiendrai  de  ce  travail ,  parce  que  j'efpere  qtix 
que  ftns  cela  mes  preuves  vous  paroitront  af-  pr^flat 
fez  fortes.    Je  crains  que-  vous  i^e  vous  foiez  oii^ni- 
laiiTé  tromper  àLaâancequi  a  dit  en  deux  en-  ^"^-'f^- 
M  7  droits  Zik 

le,  Deo 

rum  ,  S«  hominum  caufi  fai^uru  e^^e  rrun^^nm  ,  qucrque  ia 
eo  fint  omnia.  2^  SyVjj^as  tK  êtu» ,  j^  cciB^uTTU*  >^  rar9 
ttSKOi  -nsTUV  yiyoyofay:  Co:npagcs  conflam  ex  dm  dr  homintbHt 
eifcjKC  reins  ejHit  hortim  gratis  conUittie  funt»  Uiog.  Laërt.  lib.  7, 
n.  Mî.  pag.  4; 2,  i)  Voeg^  Li^fe  phj/JloU  Stoic,  lib»  2.  differt^ 
7.  (if  8» 
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ï)  Con^  droits  Cl)  que  félon  les  Stoiciens  le  monde  a  été 
ftatid  bâti  pour  les  hommes.  Il  a  oublié  le  principal  : 
Vtlici  ^^^  donnoient  fans  doute  à  la  nature  divine  1a 
AjHtit.ho-  préférence  fur  la  nôtre.  Seneque  marchant  lur 
tninum  Icurs  traces  a  cru  que  le  monde  a  été  fait  pour 
€at*ra,  ]cs  Dieux  principalement,  &  c'eft  pour  cela 
t^^'iT*  ^"^'^  ^  ^^^  ^^^  ^^^  hommes  ne  font  pas  Tobjet 
bricA-'  des  aélions  de  la  nature,  c'eft-à  dire,  l'objet 
tum.  La-  unique  8c  capital,  comme  il  s'en  eft  aifez  {z) 
âant.       expliqué. 

lib.  7.  Vous  êtes  peut-être  de  ceux  qui  s'imaginent 
inftir*  ^^^  ^^  dogme  des  Stoiciens  e(l  parfaitement 
cap.  4.  orthodoxe,  5c  qu'ils  ont  prétendu  dire  com- 
Vdiez.  'le  me  font  tous  nos  Doéleurs  que  le  monde  a 
i^'-iff.  de  été  créé  pour  l'homme ,  Ôc  l'homme  pour  Dieu, 
ira  "ùti  qu'en  un  mot  Dieu  ne  pouvant  avoir  pour  der- 
cap.  13.  xùtïQ.  fin  que  fa  propre  gloire,  il  eft  vrai  de 
2)  Vtitz.  <^^rs  ^u*il  a  créé  toutes  chofespour  lui  &  pour 
ci-deftis  l'homme  ,  mais  en  difcrens  fens;  pour  lui 
f*l-25^.  comme  pour  la  dernière  fin,  pour  l'homme 
comme  pour  le  dernier  moien  de  cette  fin.  Je 
y  ^"^^  vous  aflfûre  que  les  Stoiquesne  fongeoient  pas 

flans  mon   ^  z»,^  i-n-n-  -ri  •  i 

Dt.'fio-  a  une  n  bonne  aiiimction.  Ils  prenoient  le 
naire  u  mondc  pour  un  ouvrage  commode ,  8c  utile 
remarque  aux  Dieux  ;  ccla  alloit  loin ,  car  félon  leur  dog- 
^  ^^.  me  la  conservation  du  monde  étoit  de  la  der- 
H*ama-  ^^^^^  importance  pour  les  Dieux,  il  y  alloit  de 
diyades.  lei^r  vie.  Elle  en  dependoit  comme  la  vie  d'u- 
ne C3)  Hamadryade  de  celle  de  fon  arbre.  Je 
4^)  Siua-  vous  permettrois  de  douter  du  fait,  fi  je  ne 
//j^^/»-  ^Q^g  ç^  donnais  une  bonne  preuve.  Prenez  la 
ufapV  psi"^  ^^  ^^^^  ^^  pafTage  de  Seneque,  (4)  L% 
entijfi..  vie  du  fage  réduit  à  la  folitude  reJJemUera  à  la 
in  defer^  «-jfg  que  Jupiter  mené  quand  le  monde  Je  dijjhut^ 
tum  lit-    Cç3  Qi^Q  Iqs  Dieux  fe  confondent  pelé  mek  en  un^ 

tusejc-  ^^ 

^us; 

S»Alis 

tji  Jovis:  cura  refoluto  tnmdo  ,  &  dits  in  untim  confnfii  ■,  fàttlUf- 

fer  cejfante  natura ,  acquiefcit  Jibi   cojitAtionitffs  fuis  tradiWi*    SC- 

occa  epift*  ?•  pag-  17?, 
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la  nature  Je  repofant  pour  quelque  tems.  Jupiter 
alors  li^ré  à  fes  propres  penjées  Je  contente  de  foi' 
même.  Selon  les  Stoiciens  la  première  &  h 
grande  divinité  improduite ,  -&  indeilruâiblc 
étoit  un  feu  qui  produifoit  les   élemens,  les 

animaux,  les  Dieux,  &  les  hommes,  &  tout  0^  ^• 

le  rcfle  du  monde,  &  qui  les  faifoit  périr  par  «^/"^  . 

les  flammes  après  un  certam  tems.    11  arrivoit  j.^  ^eno- 

en  fuite  une  nouvelle  génération  Ci).    Vous  neiib.7. 

ne  devez  pas  ignorer  que  félon  eux , le folcil  &  «•  137» 

les  étoiles  étoient  des  divinitez,  quiavoient  be-  ^°^'\ 

foin  de  fe  nourrir  des  exhalaifons  du  dobe  ter-  "'^•'^   j 

reflrc  (2).     jugez  après  cela  s  ils  ne  croioient  coufoi. 

pts  que  les  Dieux  étoient  très  particulièrement  ad  Mar- 

intereffez  à  la  durée  de  ce  monde,  ciam  m 

Par  les  principes  de  la  plupart  des  Paiens  le  fi"^P=<g. 

monde  fervoit  de  beaucoup  à  l'utilité  des  Dieux,  JJl*  J^,-l 

&  fauf  la  diference  du  plus  au  moins  l'on  de-  ^j^^,  l'. 

voit  croire  qu'il  avoit  été  fait  pour  euxdaûsle  fitr,' fy- 

même  fens  que  pour  les  hommes.  ^rit.k  u 

remar- 
«    T  T  Y  i^ue  I  de 

Chxynp- 
Coinparaifons  entre  l'état  des  hommes  ^  celui      pc. 
des  bêtes, 

2)   û'eerê 

Vous  avez  mêlé  dans  vôtre  cenfure  de  mon  %,"r% 
aprobation  de  Senequeune  quellion  incidente  z.pa'^,'  ' 
qui  ne  me  regarde  point,  &  que  je  pourrois  281, ziz. 
par  confequent  vous  abandonner  toute  entière.  ^^"''^  f« 
Je  m'y  arrêterai  néanmoins  un  peu  ,  car  il  me  ^"'/^^ 
îembîe  qu'en  ami  je  dois  vous  dire  que  vous  ]'e'cha'*^ 
vous  échaufez  trop  fur  cette  queftion ,  &  que  i<,g/^*„ 
vous  la  pouffez  trop  loin.  Elle  concerne  Tem-  Penfée: 
pire  de  l'iiomme  fur  toutes  lej  b^tes.    11  ne  (H-f^erfes  ^ 
vous  feroit  pas  auffi  facile  que  vouslecroiez  de  ^^^^  ^^^' 
terrafler  ceux  qui  conteftent   à  l'homme  cet 
avantage. 

Ne  vous  glorifiez  pas  de  trouver  dans  le  plus 

cclc- 


iSo  Continuation 

célèbre  Orateur  de  l'ancienne  Rome  une  def- 
cription  éloquente  (i)  des  faveurs  que  Dieu  a 
faites  au  genre  humain.  Je  vous  avoue  qu'il 
fcroit  bien  dificile  de  mettre  dans  un  plus  beau 
jour  le  raifonnement  que  l'on  emploie  àfoute- 
nir  que  le  monde  a  été  créé  pour  l'homme, 
l'argument,  dis  je,  que  l'on  établit  fur  les  uti- 
litez  innombrables  que  nous  trouvons  fur  la 
terre.  Ciceron  femble  s'ê.^re  furpaiïé  pour  en 
mieux  décrire  le  détail,  il  ne  fe  contenue  pas 
de  reprefentcr  ce  que  les  plantes ,  &  les  mé- 
taux nous  fornilTcnt,  il  parle  auffi  des  com- 
moditez  que  nous  retirons  des  animaux  (i) , 
&  vola-  &  il  s'attache  môme  à  montrer  {^)  qu'ils  ont 
été  faits  pour  nous.  Je  vous  avoue  encore  une 
fois  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  ce  dif- 
cours-là,  c'etl  une  peinture  de  main  de  maî- 
tre, mais  fi  nous  pouvions  vous  montrer  le  re- 
vers de  la  médaille,  ce  feroit  pour  vous  un 
grand  rabatjoie.  Vous  verriez  fans  doute  que 
Ciceron  ne  fut  pas  moins  éloquent  pour  Cotta 
que  pour  le  Stoicien  Baîhus,  ^  qu'il  eut  peut- 
être  plus  de  nerfs ,  &  plus  de  brillant  au  3.  li- 
vre pouf  renvcrfcr  ce  qu'il  avoit  établi  dans 
le  fécond  qu'il  n'en  avoit  eu  pour  le  prou- 
ver. Cette  partie  de  la  rcponfe  de  Cotta 
au  difcours  de  Balbus  s'aR  perdue  avec  plu^ 
fleurs  autres  pages  qui  la  precedoient,  ou  qui 
*""?  ^  la  fuivoient.  Je  n'oferois  dire  que  le  zèle  des 
'^■ITnos  dcvots  a  été  la  caufe  de  cette  perte,  car  s'ils 
a  voient  cru  qu'il  faloit  faire  périr  cet  endroit- 
là,  ils  n'auroient  pas  été  moins  feveres  contre 
plufieurs  pages  du  méms  livre  qui  font  parve- 
nues 

fjts  etephxntorasn  actftiljlm/s  fenjîkus  ,  nos  fagAcitate  ca,- 
nnm  ad  uttUtatem  nslîram  abuîimur  :  nts  è  terra  cavtrnii  ferrm» 
eiicimtis  i  rem  ad  colendos  dgrot  neceJfAri^m  ;  nos  aeris  ,  argentin 
aurt  venas  penhus  ^bdiîAS  invenintHS  &  ad  ufum  aytas ,  &  ad  tr- 
rutttm  dectTAs,    Ciceto  ib.    pag.  52^.     i)  Id,  ik.  1*1'  hS^  «T 


Ciceron 
de  71  Mu- 
ra, Deor, 
lib.   2. 

r^g.Ais. 

&  ftq* 

2)  Vefci- 
mur  be^ 
fiiis  à- 
ter  replis  , 
CÎr  ae^ua,-' 
jilihui , 


t/iihus  , 
partern 
fap!e7idOy 
fartim 
alen  ie. 
Efficimas 
etiam  do- 
mitu  no- 
{iro   t]t'.A' 
drApe- 
dam  l'S- 
iiiones  , 
^uarum 
*eleritas 
fijaut  vis 
no  bis  ipjïs 
Afcrt 


îem 
ontra 
tfuibiif- 
dam  be- 
ftits  ,  nos 
jHgA   tm- 
fenimus 
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fiucs  jiîfques  à  nous.     Mais  quoi  qu'il  Cil  foit 
nous  devons  être  affùrez  queCiceronnenegli-    ,  j,.^-^^ 
gea  pas  If";  argumens  de  Lucrccc  (i)  ,   ni  plu-  csmmen* 
lieurs  autres ,  &  qu'il  infîlU  principalement  fur  Lmrece 
les  incomraoditez  que  nous  recevons  des  bê-  iib.  5.  v, 
tes.  ^  Tur  Ic5  uriiitez  qu'elles  tirent  de  nôtre  y^-  ^^ 
travail,  &  fur  ce  qu'enfin  fi  nous  nous  fommes  ^^^'^^ 
nourris  de  leur  chair,  nous  leur  fervons  de  pa-  ^raw^er 
ture  à  nôtre  tour.    Si  l'on  ne  nous  enterroit  que  /« 
pas  nous  ferions  la  proie  des  chiens ,  &  des  -D/V;**: 
loups,  des  vautours  &  des  corbeaux.    La  fe-  '''""^    . 
pukurequi  nous  exempte  de  leur  voracité  nous  ^^^'^^rv^ 
îaifîe  à  la  difcretipn  des  vers ,  &  lors  môme  qv^e  p^^y  />„ 
l'on  brûle  les  cadavres,  on  ne  les  empêche  pas  homme» 
d'être  l'aliment  d'un  corps  plus  vil,  &  plusme-  ^^deerit 
prifable  que  les  bêtes:   elles  ont  fans  contredit  ^^'JJ*^*^^' 
plus  de  perfe-dions  que  le  feu.     Ainfî  les  mê-  faUpsù 
mes  raifons  pouvoient  fervir,  &  pour  prouver  »e  que 
que  nous  fommes  faits  pour  elles  ,   &  pour  dsnneiit 
prouver  qu'elles  font  faites  pour  nous.    Ces  rai-  ''*^'''''*/  , 
fons-là  peuvent-elles  être  bonnes  avec  une  telle  J  ^'^l^^'*^ 

qualité  ?  adidens^ 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  ceux  qui  ont  à  atai 
dit  que  la  nature  a  traité  les  bctes  en  mereSc  /«'^^  /«- 
les  hommes  en    marâtre.      Les  hommes   ne  ^^-^^^^ 
mangent  leur  pain  qu'à  la  fucur  de  leur  front:  XTu-^ 
la  terre  leur  fait  bien  paier  les  aHmens  qu'elle  fureurs, 
leur  procure;  ôc  ils  fe  voient  très  fouventfruf-  Umuiti^ 
trez  du  fruit  de  leurs  peines,     Le  défaut  ou  f'\^^  ^^  , 
l'excès  de  pluie,  la  grêle,  les  brouillards,  cent  f//",,^*^! 
autres  chofcs  (2)  renverfent  le  travail  de  plu-  fe„t[n^l 
ficurs  mois.     Les  bêtes  ne  font  pas  réduites  à  firmite 
la  dure  neceffité  de  l'agriculture.     La  terre  leur  du  corps 
fournit  gratis  dequoi  fe  nourrir,  6c  auxdencns  derh-m- 
de    nôtre    fatigue.      {3;  Elles    moiffonnent  ^^'^^'/. 

où  r.uf0n  de 
celai    dis 

l'êtes.        (2)    Sternh  agrcs  ,   flernit  ùtfi  Ixta  bouipquc  labo- 
rcs.     Vir^t/.   tx£«.  lii/.  2.   v.  jofi.  (j^   ^lltt/ion  0ti3i.  fAreUs 

4e  Saint  MuttliieH  eh,  25.  v,  24» 
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où  elles  n'ont  point  fcmé,  elles  recueillent  où 
elles  n'avoicnt  rien  mis.     Difons  plutôt  qu'el- 
les n'ont  pas  môme  la  peine  de  moiiTonner. 
î)  £-      C'eft  Jesus-Chris  T,  qui  le  remarque  :  Ls^ 
IcVi'It't  ^i/'^*"-'^  ^"  ^^'-'^  a-t-il^dit  (i;,  mfement,  m  ne 
iutthitu  "^"i/T^'^'i-^^î  ^^  n'amaJJ'ent  ri?n  daus  des  grsnîers , 
tbap.  6.    '"•'^[•^  ^'  P^''^  f^/?y?5  les  nourrit.    11  y  a  ces  gens 
^.zt.       qui  fe  plaifcnt  à  étaler  les  avantages  (2.)  qu'ils 
2)  Voiez,  ^upofcnt  que  les  bêtes  ont  reçus  de  la  nature 
iis  pafA-  plus  abondamment  que  nous.    Ils  leur  envient 
^es  de     le  bonhcur  de  ne  s'inquiéter  ni  du  pafTe  ,  ni  de 
flmeqtie  l'avenir,  &  ils  prétendent  que  fi  nous  les  fu*- 
^dlnlZln  P^^o^s  en  lumières  ,   c'efl  plutôt  parce  que 
Dicîio-  '  i^ous  croions  favoir  quantité  de  chofes,   que 
mire  à  u  parce  que  nous  les  favons  véritablement.    Je 
remarque  n'ai  que  faire  d'examiner   leurs  déclamations 
tide^x^'  ^^^P^^^s  ^^  paralogifmcs,  ni  de  réfuter  leurs 
nopha-*'  plaintes.     Le  Pliilofophe  Paien  qui  vous  a  cho- 
pçs.         que  vous  paroitra  bien  plus  raifonnable  qu'eux, 
il  vous  confultez  ce  qu'il  a  dit  (^)  contre  les 
dlbtnef*  ingrats  qui  n'ont  pas  voulu  reconoître  laprée- 
lib.  2.       niinence  de  l'homme  fur  les  animaux. 
f/t^V.        J^  ^^  "^'^^^  P^s  ^°"  P^'^^  ^'0^5  parler  d'une 
autre  for::e  de  gens  qui  difent  que  la  nature  a 
traité  en  marâtre  &  les  hommes  &  les  bêtes, 
&  que  celles-ci  ne  manqueroient  pas  de  crou- 
•     ver  bien  trifte  leur  condition  fi  elles  écoientca« 
pables  de  raifonnement,    La  guerre  qu'elles  fe 
font  les  unes  aux  autres ,  cH  un  état  bien  fâ- 
cheux ,  mais  la  continuelle  perfecution  qu'elles 
foufrent  de  la  part  des  hommes,  l'eft  encore  da- 
vantage.    Une  infinité  de  particuliers  partout 
îe  monde  ,   6^  quantité  de  nations  entières  ne 
s'occupent  qu'a  la  pcche&qu'à  h  chafiTe.  Les 
befoins  de  la  vie  humaine  ne  font  pas  la  mefu- 
re  de  cette  perfecution  ,  le  luxe ,  le  caprice , 
les  divertiifemens  vains  6c  bizarres  en  fontauffi 
le  motif.    Peut-on  gagner  fa  vie  avec  plus  de 
peine  que  le  fcnt  Iqs  liC-rcs  de  femme?  N'eft- 
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et  pas  pour  le  bien  d'autrui  qu'elles  travail- 
lent? N'eft-ce  pas  la  deilinée  de  la  plupart  des  j,^^^^ 
animaux,  comme  Virgile  l'a  fi  bien  reprefenté.  -J  JH  " 
Nos  (i)  t^^<j  ■utrfcuïosfeci:  lulîv  alîer  honores:  Virgua 
Sic  z'os  non  'ushis  nidificatis  az-es.  f*-^  "*'  ' 
Sic  ^9s  non  voMs  vellera  fertis  oves»  ^* 
Sic  vos  mn  Z'obis  meîlificatis  apts^ 
Sic  'oos  non  voUs  fertis  aratra  bovsSé  *)  ^^ 
PcH-à-dire  (i):  V'^''' 
Ainfi  pour  -vous  0  Vœufs  puijjans  ;  r^JZ'n 
Ke  traînés  charrue  en  h  plaine  :  ^e  Vïrn- 
Ainp.  peur  z'oiis  riimrons  paijjans  ,  le  man- 
Ne  portes  fur  le  dos  la  laine  :  9^  "^'•' 

Ainfî  tour  "jous  oîfeaux  du  CîeL  Cndomc 

J-^    .        ~  .     'Z  ,        '  €(Ue   des 

Aejaurîez  faire  une  couz'ee  :  ^^^^^^^    - 

Ainfi  pour  vous  mouches  à  miè'l  l  comme  orî 

Vous  navez  la  cire  trouvée,  l'a  trea* 

t'te   dani 

Quel  afreux  dcRin  que  celui  des  pauvres  oi-  /'««  des  ' 
féaux  !  Je  parle  de  ce'/.x  qui  ne  f;uK)ient  nuire  ^^'<«* 
à  l'homme.  Tout  leur  foin  ne  tend  qu'à  vivre,  ^j/^^^*" 
&  qu'à  faire  des  petits.  Quelle  peinane  fe  don-  vuiJiett 
nent  ils  pas  pour  les  faire  éclore,  5c  pour  leur  (cV,/? 
porter  de  la  nourriture:  mais  à  quelle  vexation  àamUs, 
ne  font-ils  pasexpofez  pendant   cette  occupa-  -^'^^'Z^'* 
tion  fi  naturelle  &:  fi  innocente  1  Iln'ya  nicoin  ^amol- 
de  haie,  ni  coin  de  folTe  que  les  enfansnefu-  reiix)qiii 
rctent  pour  trouver  des   nids.      En  ont-ils  f'^p^fc 
trouvé,  ils  y  retournent  cent  &  cent  fois,  ils  'J^^'^H'^J^ 
interrompent  à  toute  heure  l'occupation  de  la  J^y*""*** 
mère,  &  enfin  ils  lui  enlèvent  fes  petits  fou-  ^«v^<.  4 
vent  fous  fes  yeux  ,    &  fans  fe  foncier  ja-  etéfaite 
mais  qu'elle  s'en  defole      Ils  ne  fongent  qu'à  f'-^  «'» 
leurs  fots  plaifirs.     Les  enfans  ne  font  pas  les  ^^'i"^'^^ 
feuls  qui  tourmentent  de  la  forte  les  oifeaux.  ZIs'la- 
Combien  y  a-t-ilde  perfonnes  d'âge  qui  cher-  tins  n^l 
client  encore  des  nids,  jufques  dans  les  creux  toiempat 
des  arbres  où  cts  pauvres  bêtes  avoient  cru  ^'^'^^i'^ 
trouver  unafvlc?  L'aGiaion  qu'elles fentent de  """"^ 

len- 
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l'enlèvement  de  leurs  petits  a  été  fort  bien  re- 
prefentée  par  un  grand  Poëte: 

;  Vtrfll       Ql^^^'H  ^  '  )  populea  mcBrens  Philomeh  fub  umbra 
Ceor^    '      Amiijos  queritur  fiuus  ^  qms  Uw  uj  ur  '^^-^ 
iib.l'v^       Obfervans  riido  inphini?s'  detraxit  :  at 


univor 


lUCl 


.511,  Flstîioctsm^  ramoqus  fedens  7nîjcmh!îe  carmm 

Intégrât ,  ^  7n(£jiis  laîe  loca  quejîibus  impht, 

C'efl:  trop  vous  fatiguer  d'une  chofequejenV 
vois  pas  defTcin  d'étendre  ,  je  voulois  feule- 
ment vous  dire  qu'au  goût  de  certaines  gens  la 
nature  n'eft  pas  moins  une  marâtre  envers  ks 
bêtes  qu'envers  les  hommes. 

Je  n'ai  que  faire  de  vous  avertir  d'une  autre 
ftrte  d'opinion,  car  c'eil  vous  même  qui  m'a- 
yez apris  que  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  fe 
croient  fort  habiks,  foutinrent  un  jour  en  vô- 
tre prefence  qu'on  ne  fait  quel  nom  donner  à  la 
nature,  quelle  efttrop  bonne  d'un  'côté  envers 
les  hommes  ,    &  envers  les  bêtes  pour  m^cti- 
ter  celui  de  marâtre,  bz  que  de  l'autre  elle  ne 
l'efl  pas  affez  pour  mériter  celui  de  mère,  qu'où 
ne  comprend  rien  dans  fon  melan,:5e  deboîî- 
heur  &  de  malheur,  qu'il  ne  fant  donc  pas  fc 
donner  la  peine  di  la  qualifier,  qu'il  n*en  faut 
rien  dire,  &  qu'on  fe  doit  croire  à  Ion  égard 
ëans  le  même  cas  où  Mr.  Corneille  fe  trouvoit 
fy'!'^  par  raport  au  Cardinal  de  Richelieu:   (1)  Il 
ds°Va'     ''^  '^onfideroit  d*im   côté  comme  fon  Uen-fai^eur  ^ 
cad.         &  ^^  Vautre  comme  fou  ennemy  ,   §c  c'eft  pour- 
Françai-  quoi  il  compofa  ce  quatrain  après  la  mort  de 
fepAg.m.  cette  Emineiïce: 

Oit' on  parle  lien  ou  mal  du  fameux  Cardinal ," 
Ma  profe  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien  : 
//  ma  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
Et  m'a  fait  trop-  de  mal  pour  en  dire  du  bien, 

J'apUudis  à  la  juile  indignatioa  que  la  peafés 

de 
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éc  ces  trois  01:  quatre  perfonnes  vous  donna , 
mais  quant  à  ce  qu'elles  ajoutèrent  que  fi  l'on  ,^  0^, 
veut  Ibutenir  que  toutes  choes  ont  été  faites  nia']'*i' 
pour  l'homme,  il  faut  entendre  qu'une  partie  Ohscow 
des  créatures  e(t  devinée  à  nous  faire  du  bien,  -/^^^  'j'^J' 
&  l'autre  à  nous  faire  du  mal  ,  je  n'aprouve  l^'/yj'e^t 
point  que  vous  enfoiez  choqué.     MâisLaélan-  femm- 
ce  ,^  dites  vous  ,  n'afTare-t-il  pas  (i)  que  tou-  dus  aA 
tes  les  chofes  qui  compofent  le  monde  ,  &  que  attiity 
le  monde  pro.îuit  font  faite?  pour  l'utilité  de  ^J^'J  ^'" 
l'homme?  )e  conviens  qu'il  l'aiTùremagiarale-  ^j^',,,  ce- 
rnent, mais  il  repond  d'une  manière  pitoiabîe  comwio- 
à  robjedion    (2)  empruntée  de  ce  qu'il  y  a  dat^ 
tant  d'animi3ux  dont  le  venin  efl:  m.ortel ,  &  je  /^"J; 
Tie  penfe  pas  qu'en  y  puifle  mieux  repondre  ^l^^^' 
que  lui.    Ct%.  pourtjuoi  je  ne  vous  confeilîe  cap.  13. 
point  de  vous  erg^.ger  à  la  defenfe  de  fa  doc-  pag.^^j, 
trine.    J'ai  refuté  ail'eur.';  (3)  fa  r retendue  fo-  2)  T^ef- 
lution  ;  elle  revient  à  ceci  qu'il  a  falu  qu'il  y  eut  po-nden- 
des  chofes  nuinblesafîn  que  lafagefTeque  Dieu  <'-'^'^ ^fi 
donnoit  à  l'homme  trouvât  lieu  de  s'occuper.  ll^^jJll 
Les   Stoiciens  a  voient  emploie  une  autre  re-  p^^/j'j^ 
ponfe  dont  il  fe  moque  avec  raifon ,  c'eftque  p-^jer- 
par  exemple  les  venins  contiennent   de   fort  timma* 
bonnes  qualitez  ,  qui  ont  été  découvertes  de  ^^'-'f^'V*' 
tems  en  tems,  ou  que  l'on  découvrira  un  jour  f^"^-";' 
ù  venir.     O  la  belle  reffource  contre  un  mjal  cur  Dem 
prefent  qu'un  remède  qui  fs  manifercera  après  omniAno- 
une  longue  fuite  de  fiecles!   n'ctoit-ii  pas  bien  firt  cp.n[a, 
plus  court  &  plus  utile  d'empêcher  le  mal,  que  de  '^"^Z*" 
le  hiffcr  courir  ,&  de  préparer  des  barrières  qui  \lnta.^)% 
enfin  Tarreteroient?  Voilà  en  gros  la  manière  vimyx/^ 
dont  Ladance  réfute  les  Stoiciens.     Sed  aca-  tricun, 
demïcî  contra  ftoicos  dljjerentcs  fnlent  qiidrere  ^cur^  vioerA- 
fi    Deus  omnia    hcminum    caufa  fecerit  ,  etiam  X7n>? 

multa  Z'tam 
mnlta 
jtTtfirA  terra,  mari<jHt  difperfen't ?  Td.  lib.  7.  divin,  inftir,  cap, 
^■'  ?=*§•  45  7.  (3)  Dans  le  DtcJion  hijfor.  à  U  remarque  £  ^ie 

i'M-Uile  i'auliciens  f«^.  23 z;,  da  U  z.  edn. 
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multa  contraria  ,  ^  mimica  ,    ^  pfjtîfera  Violh 
reperiantur  tam  in  mari ,  quam  in  terra.    Qiioi 
Stoici  veritatem  nm  refpiciemes  ineptijfime  'repit-' 
lerunt.     Ajunt  enim  multa  effe  in  gignentibus, 
&^  in  numéro  animalium  ,    quorum  acffmc  lateat 
titiUtas  ;  fed  eam  procejju  tempomm  înveniri  ;  fi' 
eut  jam  plura    priorihus  fecidis  iucognita  necef- 
fitas  ,    ^  iifus  invensrit.     Qu(B  tandem  utïlitas 
potejî  in  inurikis ,  in  UatHs ,    in  ferpentibus  re-  \ 
priri ,  qucs  homini  mclefta  ^  perniciofa  Junt  ?  An 
inedîcina  in  his  aliqua  latet  ?    Qiiœ  fi  ejl  ^  invC' 
î)  La-     "^'-^""  aliquando,  nempe  adverjus  mala  ,   cum  id 
ëant.  de    HU  queranîur  effe  omnino  malum.     Viperam  fe- 
ira  Dei    riint   exiifiam  ,   in  cineremqus  dilitpfam  ,  mederi 
cap.  13.     ejufdem   te  flics    morfui.      Ouanto   melius    fuerat 
eam  prorjus  non  ejje  ,    quam  remtdîuni  contra  Jt  ' 
àb  ea  ipjà  defiderari.     Brevius  igitur ,   ac  vérins  \ 
refpondere  potiierunt  in  hune  modwn.      Deus  cum 
formajjet    bominem    veluti   fimulachrwn  Juumi 
z)  Ctn-    i^iod  erat  divlni   opificii  fimmum  ,   iiifpîraiit  ei 
Jiat  igi'   Japientiam  (i)  ^c.    On  diroit  auîïî  qu'il  infinuë 
"**"  .        (1)  que  les  maux  nous  fout  utiles  à  caufe  des 
p7o7ttr     ^°"^  ^^^^^  ^^^  ^^  peuvent  lefulter.    Mais  c'eft 
égm/nem   Tcduirc  h  dïfpute  à  un  jeu  de  mots  ;  car  un 
fropofitA    autre  foutiendra  avec  autant  de  raifon  que  les  1 
tAm  ma-  bicns  ontété  faits  ànôtre  dommage,  puis  qu'il 
Ucjaam    ^^  p,^.  j-efultcr  de  mauvaifes  fuites.    Voiez  1^ 
TaTà.'ih.  ^^  ^^  chapitre  38.  de  mes  Penfécs  divcrfes. 
pa*g./49!       Si  vouz  croiez  qu'il  n'y  ait  ici  que  de  petits 
i)  Plut    embarras,  je  vous  conieille  d'examiner  attsa* 
«le  re-     tivemcnt  les  objeflions  que  Plurarque  a  faites  1 
^sfeicor     ^^^  Stoicicns     Vouz  verrez  entre  autres  cho-  ! 
frf^'!io48  fes  qu'il  leur  prouve  qu'ils  font  tombez  dans 
Jemefe-  le  plus  houteufcs  contradidioBS.     Je  ne  vous 
rede  u    citerai  que  ce  morceau:  Ils  tiennent .,  dit-il  ("3} 
2'if*"     5'^^  "^""^  eflans  fi  malheureux  ^  fi   mijerabks,, 
^f.    ^^'  fommes  gouvernez  par  h  providence  divine.    Or 
fi  les  Dieux  Je  changeans  nous  voidoyent  of enfer , 
afii^er  ,   ^  tourmenter  ^  debrîfisr ,    ils  ne  nous 

^Qur* 
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pdùmysnt  pas  mettre  en  pire  ejîat  que  nous  fom* 
mes  maintenant^  félon  que  Chryfppiis  prononce, 
ni  ne  pourrait  pas  eflre  la  vie  de  l'homme  ne  pire 
ne  plus  malbeureufe  quelle  eft ,  tellemmt  que  fi  elle 
Cisoit  langue  ^  voix  pour  parler ,  elle  diroit  lespa-^ 
rôles  d'Hercules, 

Plein  fuis  de  maux,  plus  n'en  pourrois  avoir.' 
Qiielles  fentences  ^  afirmations  pourrait  on  donc 
trouver  plus  contraires  ^  plus   répugnantes  Vunô 
à  l'autre ,   que  celles  de  Cbryfippus   touchant   les 
Dieux  ^  touchant  les  hommes  ,   quand  il  dit  qus 
les  U71S ,    afavoir  les  Dieux  ,  prouvaient  le  mieux 
qu'ils  peuvent  ,    ^  les  hommes  fin   le  pis  qu'ils 
Jauroyent  ejîre?  Le  fait ,  favoir  qua  la  condition 
de  l'homme  efh  très-mifcrable  ne   peut   être    ,  - .  , 
contefle'.    Saint  Auguftin   (1)  cil  un  des  Au-  ^L^é 
teurs  qui  ont  décrit  le  plus  fenfement  la  mi-  ti-vit.Dd 
fere  humaine.  ub.  19. 

Vous  prendriez  îe  change  lî  vous  vous  avi-  ^'*^  î*"^ 
fiez  de  dire  qui'il  n  y  a  rien  qui  n'ait  fes  ufages  •^'^* 
dans  le  monde ,  &  que  leî  parties  de  la  terre 
c^ai  femblcnt  les  plus  inutiles,  font  en  effet  fort 
utiles.    On  vous  accordera  cela  fans  nulle  difi- 
culté  ,  car  dans  un  ouvrage  aulTi  vaûe  que  le 
monde  ce  qui  ne  fert  pas  à  une  partie,  fert  à 
d'autres.    Ce  n'eft  point  là  dequoi  il  s'agit,  il 
Ti'eft  queftion  que  de  favoir  fi  tout  eft  fait  pour 
l'utilité  de  l'homme,  &  s'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  chofcs  qu'il  eft  obligé  de  reformer  lors  qu'il 
veut  être  délivré  de  mille  incommoditez.   Ne 
faut-il  pas  qu'il  defîeche  des  marais,  qu'ilabate 
des  forêts,  qu'il  aplaniffe  des  montagnes,  qu-il 
détourne  le  cours  des  eaux,  &  qu'il  preneccnt 
autres  peines  pour  fe  procurer  des  avantages  au 
lieu  des  defavantages  à  quoi  la  nature  l'affuje- 
tifloit?  Qui  a  jamais  prétendu  queles  animaux 
qui  nous  perfecutent  foient  inutiles?    Ne  fer- 
vent-ils  pas  aux  deffeins  de  Dieu  qui  veut  que 
1  'homme  (oit  fujet  à  la  mifere? 

5.   LX. 
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f.      LX. 

CvifJeratîom  fur  l'empire  quf  l'on  attribué'  à 
IVmnme  fur  les  animaux. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  vous  dire  que 
▼ous  êtes  trop  en  cokre  contre  Guillaume  La- 
mi  Médecin  delà  Faculté  de  Paris.  Vous  me 
paroiffez  tout  refolu  à  prendre  la  plume  con- 
tre ce  que  vous  appeliez  fon  audace  de  ravir 
à  nôtre  efpece  l'empire  qu'elle  a  fur  les  ani- 
maux. J^onnez  vous  un  peu  de  patience,  je 
vous  en  prie,  laifTez  raiïbir  vos  efprits  trop  ir- 
ritez. ]1  ne  faut  point  confulter  fonzôîe  pen- 
dant qu'il  eft  en  l^ermentation  Ci).  Attendez 
pour  le  moins  que  vouz  aiez  eu  le  tems  de 
bien  réfléchir  lurce  que  j'ai  à  vous  dire.  Sou- 
venez vous  de  la  fentence  que  Ton  vousfaifoit. 
reciter  par  cœur  dans  le  collège: 

Iratus  ^1  ^  (le  re  incerta  contendere  noli  : 
Impedit  ira  animum  ne  pofjit  cernere  'vsrum. 

Le  Médecin  qui  vous  deplait  tant  eut  des  ad- 
verfaires,  qui  fe  firent  un  phifîr  dedonner^n 
mauvais  tour  à  certaines  chofes  qu'il  aToit  di- 
tes. Cela  vous  doit  engager  à  recourir  à  h  four- 
ee,  &  à  ne  juger  de  l'afaire  que  par  les  pa- 
roles dont  il  s'eft  fen-i.  Remontez  donc  juf- 
qu'à  la  première  origine ,  vous  la  trouverez  dans 
le  premier  de  fes  difcours  snatomiques.  11  le 
commence  par  étaler  ce  que  l*on  dit  ordinaire- 
ment en  femblables  occafions  fur  l'excellence 
de  l'homme ,  &  puis  il  déclare  que  (3)  VEra- 
pire  que  rbomme  s'attrihie  fur  toutes  chofes  lui 
paroit  Jaiis  fo?îdement*  Tout  ce  difcours  mente 
vôtre  attention, 

Mais  vous  devez  principalement  pefer  ce 
qu'il  repondit   à  fes  criti;]ues.     Onfe  pla'Kt^ 

ci:- 
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dit- il  ('i)  ,   ds  ce  que  j'ay  offencé  tout  le  g-enrs   ^^J^"'. 
humain  ,  dans  7?ion  premier  Dijcours  ;  en  aepouU"  ^^^   ^\r 
lant  njomme  du  glorieux  titre  de  Royde  tout  l'U-  cgurs 
jiivers ,  ^  dont  Dieu  me/me  Va  mis  en  pojjejjion.  anatom. 
Dans    le  premier  chapitre  de  la  Genefe ,    que  la  F^- 1 6S, 
terre  vous  fuit  foûmife ,  dit-il,  à  nos  premiers  pa-  à-f^v. 
rens.     Et  foyez   les  maiftres  des  poijjons   de  la 
mer ,  des  oifeanx  du  Ciel ,  £ff  de  tous  les  animaux 
qui  marchent  ou  rampent  fur  la  terre  ;    enfant  il 
davaiitage  peur  efire  hien  fondé?    ^  n'efl  ce  pas 
êffencer  Dieu  ^  les  hommes ,  que  de  contredire  ce 
titre?  Cependant  je  n'ay  rien  dit  qui  ne foit  'veri- 
talie ,  ^  qui  ne  faute  aux  yeux.     Pour  le  7noins 
à  mon  égard:  je  nay  aucune  part  à  l'Empire  qu8 
Vhorame  prétend  fur   tout  l'Univers:     Les  chiens 
me  mordent  ,  fi  je  ny  prens  garde  ;  je  n'ofe  paf- 
fer  un  bois  quand  je  fçay  qu'il  y  a  des  loups ,  à 
peine  me  croy-je  en  feiireté  quaîid  je  voy  des  Lions 
enchaînez.     Les  bœufs  mejme   dans  les   rues   de 
Paris  me  donnent   de   la   crainte  ,    ^  pour  les 
iaiffer  pajfer  je  me  range  fort  promptement  dans 
«Pie    boutique.      En  Hyver  je  tremble ,    quand  je 
nay  point  de  feu.      En  Ejié  je  brûle  ,  fi  je  fve 
cherche  l'ombre  cf  l^  frais.     En  un  wM  je  trou- 
ve que  le  Ciel  y  les  Elemens  ^  les  animaux^  loin 
de  r,i  obéir  me  font  la  guerre.      Je  penfe  mefme 
qu'ils  ne  font  guère  plus  fournis  à  Meffieurs  nos 
Antûgonifles  ,    ^  je  voudrois  par  curiofité  voir 
un  de  ces  Docteurs  avec  ces  pompeux  crnsmens  an 
milieu  de  cinq  ou  fix  mâtins  bien.  a?iimez ,   à  qui 
il  opoferoit  fin  fuperbe  titre  de  Roy.     Je  prendrois 
plaifir  à  remarquer   dans  cette   conjimSlure  le  re- 
fpeQ  qu'ils  auroicnt  pour  Sa  Majejîé.     Il  repond 
au  paffage  de]a  Genefe  que  rhommeaiant  def- 
obeï  à  Dieu  perdit  l'empire,  qui  ne  lui  avoit 
été  donné  que  comme  une  ,p,race  :  (2)  Que  la  2)  icUL 
terre  ne  produifit  pour  \mque  des  épines  ,    ^^  que  pa^.  172, 
les  animaux  furent  des    efclaves  révoltez  qui  re- 
prirent leur  liberté, 

2m,  III,  ^  Ctl 
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On  voit  donc  queMr.  Lamir.îifcnnc,  &fut 
un  principe  de  droit  &  fur  un  principe  de  fait. 
Car  il  fupofe  en  i.  lieu  que  les  créatures ,  qui 
avoient  été  foumifes  ci  l'homme  innocent  fu- 
rent decia^ées  de  leur  fervitude  par  la  rébel- 
lion de  l'homme,  6c  en  2.  lieu  que  l'cxperien- 
ce  fait  voir  qu'elles  ne  font  plus  ibumifes  à 
l'homme.     Il  fe  tint  ferme  là- dcITus  dans  fa  re 
i)  //>;-    ponle  (1)  à  un  certain  Mr.  Galatheau,  ilîera- 
^ra7fs'r    "^^"^  toujours  à  ces    deux  principes  ,    &  il 
nn^ïijî   fî'iompha  par  ce  moien      Les  animaux,  lui 
in  \z!  ù  à\x-\\  (i)y  Ne  font  point  naturellement  fournis  à  la 
Je>.rr.xl    domination  de  rhcmime  ,    ^  ainf  quand  pay   h 
des  Sn-    g^Qi-p  çyj  £);^.^  ^^  ^^  Adar,%  ,   ils  luy  furent  foù* 
"6  d\A   ^'^'  cette  JouTJiiJj ion  enoit  contraire  à  leur  natU- 
Z,r]i      "  '^'^  ccni^ne   la   (hmination  efîolt  nu  defjiis  de  celle 
ÏÊ77.  -«   à'Adésm.  .,-...    -3}   Ils  ne  doivent   nnturdle- 
pArie  du  r.ient  ny  obsîr  à  rk-omme  ny  ray  co^wiiander.     Ils 
M^r  ^^  ^S^H'^^"'^  afin  égard  àfroporticn  de  la  fcrce  ou  de 
i.li.f'   Vadreïïe    ou  ils  ont:    Quand  ils  font  plus  foihles 
.  que  luy ,   Iff  qziils  n  ont  point  aandr?[je  pour  em- 
repo^rg'^  tcf  [es  mains  ,    Us  hiy  chti'Jent  mirnie  font  les 
JnS^eur  ^^^sUs,      Quand     Us  finît    plus  fctts  comme  les 
€i^.u-       Lims  5  ïesÏJurs ,  ^  les  Tigres ,  ils  le  dojnimsm , 
Theaa       ^  j-v/j  }e  trouveut  fêiilj  fans  mic-ij),  refpe&i  pour 
*.î^.  2  66.  5'j  Majifié  ,    ils  le  déchirent-  (j    lé     dévorent. 
s)id.ih.  ^^  ^4)  Adam  après  fon  péché  n'svoit  pas  plus 
f/tj.  267.^^  d'empire  fur  les  hons  5c  fur  ks  Tigres  que 
^)^d.iy.^,  Monfieur  Galatheau  en  a  maintenant;   Côr 
ï^Z-^i».  _,,  pendant  s'il  eiloit  expofé  fans  armes  a  leur 
„  fureur  comme  Adam  l'eufl  pu  c'Irc  s'ilèuft 
,,  eilé  parmi  eux;  je  ne  pcnfe  p.- s  qu'ils  cpar- 
xi  gnaffcnt  fa  M?.jeîlé;  Je  ne  croi  pas  mefme 
,,  qu'il  voulufts'y  fier  avec  k§  viâorieufcspreu- 
, ,  ves  qu'il  a  de  fon  tiltre  de  Roy  &  de  maidre 
s^Td  ii-  "  ^"5  animaux...  .  ,  .  .  (5)  j'ay   voulu  faire 
pn^,"2i]\  M  remarquer  h  I07  générale  de  h  raturequi    1 
s'oijfeive  dans  tous  les  an-imai.-:x.     Le  foibîe 
eft  foumis  au  plus  tort.,  fi-l'a^eiTewu  foibib 
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W  De  peut  éviter  la  puilTance  du  plus  fort. 
5,  Ceft  ainfi  que  quelques  animaux  ont  domi- 
,,  nation  fur  les  autres,  fi  du  moins  cela  fc  doit 
,,  appeller  domination.  Quand  des  lions  ou 
,,  des  tigres  en  fureur  rencontrent  un  homme 
,,  qui  ne  fe  prend  point  garde  ,  ils  le  déchi- 
,,  rent  &  le  dévorent.  Si  plufieurs  hommes 
,,  vont  à  dcffein  chercher  un  lion  &  luy  ren- 
„  dredcscmbufches  ils  peuvent  par  leur  adref- 
„  ie  le  prendre  ouïe  tuer,  &  cesaâions  des 
,,  animaux  de  diffi^rentes  efpcces  les  uns  contre 
5,  \t^  autres,  fe  rencontrent  aufTi  dans  ceux  de 
,,  Riefme  efpece.  Les  chiens  s'entremordent, 
,,  les  taureaux  fe  Jieurtent,  les  hommes  s'en- 
„  tretuent.  Ce  n'efl  pas  là  ce  qu'on  appelle 
„  avoir  la  domination  ou  l'empire.  Tout  ce 
,,  que  MonfîeurGalathcau  avance  pour  prouver 
„,  l'empire  de  l'homme  fur  les  animaux,  prou- 
„  ve  l'empire  de  l'homme  fur  ThommemcLme. 
,,  Comme  il  peut  faire  par  force  que  les  plus 
,,  foiWes  animaux,  tels  que  font  les  brebis  ou 
„  les  plus  ûupides  quoyque  plus  forts,  com- 
,,  me  les  bœufs ,  marchent  où  il  veut  les  con- 
,,  duire,  comme  il  peut  aprivoifer  un  chien 
„  par  careffes  ,  dompter  par  adrefle  un  che- 
.j  val,  enchaifnerparfineiTe-unhon.  Unhom- 
j,  me  peut  de  mefme  enafTnjetir  un  autre  plus- 
,,  foible  ouplusftupide,  apprivoiferunplus  fa- 
,,  rouche,  &  enchaifner  un  furieux.  Cependant 
,,  on  ne  dit  pas  pour  cela  qu'un  homme  naîf- 
,,  fe  m.aiftre  de  l'autre  ,  ny  qu'il  ait   par  le 

,,  droic't  naturel  empire  fur  luy (i)  \)ià.ih. 

,,  Si  l'homme  cftoit  maifire  des  animaux  par/"»^«i^7» 

,,  un  droi(ft  naturel,  ils  luyobeïroicnt  dem.ef- 

.,  me.    Et  cette  obeiffanceferoit  d'autant  plus 

„  exacfle  qu'étant  ordonnée  de  Dieu  mefme  aux 

,,  animaux  qui  n'ont  point  de  liberté  pour  re- 

,,  fîftcr  à  fes  volontei,  ils  ne  pourroient  ja- 

5)  mais  en  fecouer  le  joug,    Aucoûtraire  par 
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;,  rinftinfl  de  leur  nature ,  ils  feroient  toujours 
.>  rangez  à  leur  devoir.     Ainfi  l'homme  pour- 
»,  roic  avec  affurauce]  marcher  nud  parmi  les 
>»  lions  &  les  tigres  comme  parmi  les  dams  & 
>,  les  moutons.    Ell-ce  là  ce  que  nous  éprou- 
„  vous?  Les  mouches  ,   les  puces  &  les  plus 
},  miferables  inleâes  perdent  le  refpedl  pour 
,,  la  majcflé  de  l'homme,  &  le  tourmentent. 
„  11  fe  croit  pourtant  malgré  cela  le  maiftrc 
5,  de  rUnivers ,  &  le  louverain  Seigneur  des  au- 
„  très  animaux.    Eflrange  aveuglement  de  ce 
„  prclbmptueux  animal  qui  dém'eni  fesycux& 
,5  tous  fes  fens  pour  conferver  l'agréable  idée 
,,  de  Ion  empire  chimérique,,, 
f    J'ai  cru  que  je   devois  raffembler  tous  ces 
jvafTages  afin  de  vous  en  faire  un  petit  bouqaet 
qui  vous  iitfeniir  la  difficulté  de  l'enueprile,  fi 
"vousperfiflez  à  vouloir  rompre  une  lance  pour 
k  fouîien  de  la  roiauté  de  l'homme  furies  ani- 
maux.   Mr.  Lami  ne  rentrera  point  en  lice, 
car  il  y  a  long  tems  qu'il  a  prié  fon  tribut  à  la 
îiature  ,  mais  vous  trouveriez  d'autres  adver- 
faires ,  &  vous  devez  bien  vous  ficher  ceci  dans 
i'efprit  ;  c'eil  que  tous  vos  leâeurs   vous  de- 
manderont, cette  roiaùté  de  l'homme  efl  elle 
leukment  de  droitou  feulement  de  fait  ou  tout 
enlcmble  de  droit  ^  de  fait  ? 

Si  vous  repondez  qu'elle  efl  feulement  de 
droit  ,  on  vo,us  répliquera  i.  Qu'elle  ne  fert 
donc  de  rien  ,  5^  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
prendre  la  plume.  Vous  ne  pcrfuaderiez  pas 
aux  bêtes  de  revenir  de  leur  révolte,  &  vous 
n'exciteriez  pas  les  hommes  à  fefervir  de  leur 
droit  mieux  qu'ils  ne  font.  2-  Que  quand  un 
Seigneur  de  fief  eft  coupable  de  félonie  les  vaf- 
faux  fontdi  pen'ez  del'obligation  de  lui  obeïr, 
5t  doivent  prcrdre  les  armes  contre  lui  poi  r 
les  intérêts  du  maitre  commun  ,  &  qu'ainfi  de- 
puis la  chute  d'Adam  ks  bêtes  font  afraachies 
^  d^ 
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de  la  fervitude ,  &:  doivent  s'armer  contre  nous 
pour  venger  le  créateur.  3.  Que  feloHladoc- 
trine  courante  des  Théologiens  débitée  en  chai- 
rc  en  toutes  rencontres  ,  le  péché  d'Adam  fit 
foulever  contre  lui  toute  la  n:»ture  &c. 

Si  vous  repondez  que  cet  empire  de  Thom- 
jTie  Tur  les  bêtes  eft  feulement  défait,  on  vous 
opofera  l'expérience ,  &  l'on  vous  demandera  ft 
jolâ  majejîate  armatus  vous  -feriez  fort  affùré  de 
vôtre  vTe  au  miheu  des  loups  dans  une  foret? 
On  ajoutera  que  fi  vôtre  reponfe  étoit  véritable 
3'homme  feroit  un  tyran  qui  auroit  remis  fous 
l'efclavage  les  créatures  que  Dieu  avoit  afran- 
chies.  ' 

Si  vous  repondez  que  l'homme  règne  de 
droit  &  de  fait  fur  les  animaux  ,  on  n'aura 
befoin  que  d'un  renvoi  aux  répliques  précé- 
dentes. 

Il  y  a  peut-être  dans  cette  difputc  moins  de 
realité ,  que  d'équivoque.  Prenez  y  garde ,  car 
fi  par  l'empire  de  l'homme  fur  \qs  animaux  on 
n'entendoit  qu'une  permiffion  de  s'en  fervir 
pour  les  befoins  de  la  vie,  ou  qu'un  droit  na- 
turel de  fe  garantir  des  maux  que  les  bétes  peu- 
vent faire ,  &  qu'une  induftrie  de  les  aiTujetir,  om 
ne  vous  contefteroit  plus  cette  roiautc,  &roH 
fe  contenteroit  ce  vous  avertir  qu'il  laudroit. 
ou  éviter  les  mots  ambigus,  ou  les  expliquer 
dès  rentrée.  Mais  puis  que  la  grande  efperan- 
ce  de  vôtre  triomphe  eft  bâtie  fur  les  expref- 
fion  du  Pleaumchuitiém.e>jeme:perfuadeque 
vouz  prétendez  parler  d'un  empire  propre- 
ment dit.  11  e(l  iùr  que  les  paroles  du  Pf<ïi- 
milte  entendues  au  pied  de  lettre  vous  font 
favorables;  (r)  Dieu  a  coiijJitué  l'homme  domi-  i]  Ppa&: 
iiateur  fur  ks  œuvres  de  fis  mains,  il  lui  a  mis  w^s.v.?, 
TOUTES  cbofis  fins  les  pieds  y  les  brebis.  Us  à-fuiv, 
bœufs  y  les  betes  des  champs ,  les  oifiaux  des  deux 
^  l^spoif^ms  de  la  mer.  Cela  ne  regarde  point 
N  3  l'état 
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î)  Mr,  v^itat  d'innocence,  mnis  l'crat  où  fe  trouvoit 
l'homme  au  tems  de  David,  il  n'eft  donc  point 
vrai,  conclurez  vous,  que  les  créatures  aient 
3-4.'"  rff-  été  fbutraircs  àTobeifiance  de  l'homme  depuis 
fond  de ^  le  péché  d'Adam.  Vous  accorderez  cette  con- 
i^  font  a.  clulion  commc  vous  pourrez,  avec  les  Theolo- 
ffion'qfte  è^^^^  '  ^'■^^  parlent  des  peines  dont  la  chute  du 
fon  ad'  premier  homme  fut  punie.  Je  vous  dirai  feu- 
verf.iire  Icmcnt  1.  Qu'il  y  a  des  interprètes  qui  veulent 
avon  que  David  n'ait  (i;  reprefenté  que  le  pouvoir 
^C^r'ie  ^^  Mcffie,  ils  allèguent  fur  cela  le  fécond  cha- 
pfeaumt  P^^^^  ^^  l'Epitre  aux  Hébreux.  2.  Qu'il  y  ea 
i.  a  d'autres  qui  apliquent  principalement  auxdif- 

z)  On  ciples  de  Jésus  Christ,  ornez  du  don  des 
Apyxçoit  miracles  les  paroles  du  Pfalmifle.  Je  vous  en- 
(ccyprin-  voie  un  extrait  (i)  du  commentaire  de  Bucer, 
«ipAie-  ^.  Qii^jl  n'elt  nullement  à  propos  de  prendre 
ment  en  ^^^^  toute  h  rigueur  des  termes  ce  que  le  Pro- 
oC'v'Jr  phete  David  a  exprimé  en  cet  endroit-là.  Le 
^raje-  ^7^^  de  l'Ecriture  n'exclut  point  les  locutions 
mentait  iîgurces  &  hypcrboliques,  &fur  tout  quand  il 
Ffijde^     s'agit    d'exciter   l'admiration    des  hontez  de 

9''^/'l  Dieu,  &  nôtre  reconoilTance.  11  n'y  a  point  de 
fus  Chrijt  •'     '^       , 

teu.r  de  te 

d  oit ,  à'  ^^  ^'fi^  iignïxe  àr  honneur.  Car  s^lt  efi  btfr.ng  é"  ex- 
tedirnt ,  ils  pavent  faire  ofier  les  montigms  dt  Uttr  pUce ,  lue- 
rir  tontes  maUdies ,  chajfer  les  diables ,  rendre  la.  Z'f'.e  aux  aveu- 
ç/tj,  rouye  aux  feurds  ,  Li  vie  aux  morts  ,  mAnier  les  fermais 
fans  fe  blejfr,  avaller  le  poifo*  fans  dcfn^er  ,  (ipprivoifer  d'une 
fenle  parolle^  les  bejles  fauvages  à"  cruelles ,  &  comme  il  ejî  dit  an 
rfan.  çi.  marcher  fur  les  lions  et  afpics  ,  fouicr  le  lionceau  et 
U  drafni  ,  et  pour  dire  tout  en  un  mat ^  fd.ire  tout  ce  que  tl  efl 
poffii-le  de  penfr  ,  et  nfir  de  toutes  chofcs  k  leur  pUifir.  Or 
If-iis  A  dénote  en  pliifeurs  Lieux-  csjie  paijfance  ,  qui  dcvoit  efire 
7cjïiîuie  pc.r  le  S^-inveur  Je  fus  Chrifl  :  et  principalement  en  eecjuil 
A  prédit  ,  av^ a'*  %oyaume  d'iceliif  Penfant  alaitant  fe  Joacrçit  fur 
les  pertuis  d".  l<t  vipère  ,  et  le  feuré  rnettrcit  fa  mnin  fur  la  ca" 
zerne'dti  bcfilic»    lîw'cei  cxpoûc    fui  les  preauii:.  pag.    m  145* 
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bon  interprète  qui  ne  Jimife  beaucoup  le  ver-  jx/y. /j^ 
let  3.  duPfeaume  i -,1.011  il  efldit  que  Dieu  n'-i-  pag.zos. 
voit  pis  trouvé  unfeul  homme  qui  vécût  bien.  ^    cerù 
Bucer  dedare  que  le  Prophète  ne  parle  point  là  fmit  do- 
ce  tous  les  hommes,  mais  (i)  de  h  perverfAé  r^Jtores 
de  ceux  qui  gouvsrnoyeiit  cf?  efloyeni  élevez  en  f^^-^^^f» 
outbmté  de  jo:i  temps  ,   ^  qui  opprimoyent  l^s  '!^f^rj^*' 
iwiecens.    Voicz  auffilareponfedeMr.  P.  R.  M.  animdi* 
aux  remarques  de  Mr.  Scalberge  fur  le5  nou-  &  o.d  gc^ 
veaux  Pfeauraes  à  la  page  31.  de  l'édition  de  '"«>';'«'«'' 
Londres  1703.  in  4.  Si  le  mot  tous  foufre  dans-  ["^"J^'^: 
le  3.  verfet  du  Pfeaume  14.  3c  en  miIie  autres  r.em.d^- 
endroits  tant  d'exceptions,  pourquoi  n'en  fou-  cent  ' p^ti 
friroit-t  il  pas  dans  le  7.  verlet  duPfeaume  hui-  >^«?»: 
tieme?   Croiez  moi,  Monfieur,  vous  feriez  ««  ^7/"- 
cmbaraffé   fi  un  Paien  vous  difoit,  Jai  pa\Jé  '^If^T^^ 
huit  ou  dix  nuits  fans  pouvoir  dormir  ;    tantôt  cantenti , 
le  chaud ,  ^  ks  puces ,   taiitôt  le  bruit  d'une  fe-  ufjne  in 
nêtre^  tantôt  les   chats  ^  tantôt  les  jouris  ^    Se  ^^tti^ùer 
m'ont  -empêché  de  fermer    les  yeux  ,    "cùtre  Prc-  ""f'^ 
pbcte  D:iSjid  ^fi  un  grand  ■menteur  lors  qu'il  a  dit  ""éoffii/s 
que  toutes   chofes  ont    été  affujetles     à  î'homine.  ^^J/ler 
Vouz  feriezbicn  aife  alors  qu'il  fc  voulùtcon-  m/mm 
tenter  de  cet  écîairciiTement;    Ce  Prophète  n'a  '"firtnt , 
voulu  dire  autre  chnfe  fi  ce  n'efi  que  Dieu  a  donné  <'/''«/^^«'' 
à  l'bonnne  alTez  clindullrie  pour  tirer  des  hêtes  une  ^iil'"*,, 
tnpute  d  utUitez,  ^ pour  i^i)  do:iipter  cj  apnvoijer  ji^s ,  de^ 
les  plus  redoutables.     Cela  ejî  fort  compatible  avec  phaîitem 
beaucoup    d'inconimoditez   que  mus   recevons   des  rninimat 
animaux.     Voilà  dans  le  vrai  à  quoi  le  réduit  -^ ''^^ 
le  Pfeaume  huitième.    Songez  y  bien.    S'il  y  ')f/^jy^ 
a  des  occaiions  cù  il  f.iil'e  fuiv.re  le  confeil  '3;  ^cmia,^' 
de  Saint  Augafrin ,    c'eft  fur  tout  à  l'égard  des  ^mhiMA^ 
chofes  qui  font   démenties    par  l'expérience  -^' p^rj^ 
journalière.     11  e(l  dangereux  de  les  foutenirà  '^^^'^J^' 
^ç:s  Philofophes  Païens  comme  une  doctrine  fij^^pàil* 
qui  vient  de  Dieu.     lis  croiront  plutôt  que  l'é-  346.    ** 
crivain  n'a  pas,été  infpir(^,  qu'ils  ne  douteront  3;  n.tns 
de  ce  qu'ih  éprouvent,  puis  donc  que  l'expe-  la uttrt 
N  4  licncc 
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moaflrare  potuerînt  ,oflendamu$nor^risliter;s  non  e (Te  contra- 
rium  de  Cenefi  ad  liter.  cap.  21.  Turpe  cfl  »c  nitr.is  perni- 
clofLiin  ac  maxime  cavendnm  ,  ut  Chrifi.i;inum  de  his  rcbus 
qua<î  fecundiim  Chriftianas  litteras  loquentem  ita  deiir^ie 
quilibet  infidelis  audiar  ,  ut  quemadmodum  dicitur  toto  cce- 
lo  crrare  cotilpicicns  ,  rifuîn  teuere  vix  poflîr.  Ibid.  cap.  ip^ 
(l)  Voiez.  l'hij}.  des  Ouvrables  det  Savans  ^vril  1700.  arr.  j^ 
et    le  Journal  de  Trévoux   NiV-  et  Det.    1701.  pAg.  ^19'    et  Cnev. 


^ience  leur  aprend  que  toute  l'adreffe,  que  tou- 
te la  vigilance  liumaine  n'eft  point  capable 
d'empêcher  que  les  hommes  ne  foient  expofez 
tant  en  leurs  biens  qu'en  leurs  perlbnnes  à  de 
grans  maux  de  la  part  des  bêtes,  ils  ne  trou- 
veront jamais  raifonnable  le  Prophète  David, 
fi  vous  prétendez  l'interpréter  literalément. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  preuve  que  vous  vou- 
lez éublir  lur  ce  que  le  fécond  Adam  a  reparé 
pleinement  les  pertes  que  le  premier  nousavoit 
caufées,  je  vous  avertis  que  cette  matière  elt 
délicate  &  un  peu  fcabreufe.  Souvenez-vous 
de  la  confequence  que  les  Adamites  en  ont  ti- 
rée pour  autorifcr  la  nudité.  Sachez  que  des 
gens  malins  en  veulent  conclure  que  les  fidèles 
doivent  être  exempts  de  la  mort.  Vousavez 
ouï  parler  d'un  livre  Anglois  (i)  où  Ton  fou- 
tient  ce  paradoxe ,  non  pas  tant  afin  de  prou- 
ver que  files  fidèles  meurent,  c'eft  àcaufeque 
leur  foi  e{l  imparfaite,  que  pour  infinuer  que 
l'Evangile  ne  tient  point  ce  qu'il  promet.  Il 
efi  à  craindre  que  quelque  autre  libertin  ne  s'a- 
vifc  de  foutenir  que  les  vrais  Chrétiens  de- 
vroient  être  exempts  de  maladie  comme  Adam 
l'auroit  été  s'il  n'eût  point  perdu  l'innocence, 
6c  que  puis  qu'ils  y  font  auffi  fujets  que  les  au- 
tres hommes  c'eil:  unfigneque  le  fécond  Adam 
n'a  pas  fait  tout  ce  qu'on  lui  attribue.  On  ne 
s'attache  que  trop  à  ruiner  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture 
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ture  en  h  comparant  à  l'expérience.     Mr.de 
Mcaux  a  fait  des  livres  où  il  foutient  que  les 
promefTes  de  J.Chrtst  feroient  trompeufes, 
fi  l'Eglife  écoit  tombée  dans  l'erreur  (i;.    Un  ]},^°'^^ 
favant  Miniftre  lui  a  repondu  entre  autres  cho-  p^f;/" 
itî  qu'il  eft  certain  que  l'Eglife  s'efl  trompée.  ^j^X" 
Que  conclura  de  cela  un  malheureux  libertin.^  Savms 
11  dira  à  Mr.de  Mcaux,  vous  prouvez  très-bien  ^^pt- 
que  les  promefTes  de  J.  Christ  contiennent  ^^°^'  . 
une  perpétuité  d'orthodoxie,  reais  le  Miniilre  ^^^1'^°*^- 
prouve  par  des  faits  inconteftables  Tinterrup-  i-^^^^ 
tion  de  l'orthodoxie.     Il  faut  donc  que  Je  sus-  An.y^ 
Christ  ait  oublié  fa  promeffe,  ou  qu'il  ne 
fe  foit  pas  foucié  de  la  tenir ,  ou  qu'il  ne  l'ait 
pu,  donc  &c, 

Le  Pâien  dont  j'ai  parlé  *  ci-deûus  ne  vous    *   »    • 
embaralTeroit  pas  médiocrement,  s'il  vous  te-  2^^    ^* 
noit  ce  langage  :    D 2  tout  mon  cœur  je  croirai 
en  Jejîis  Chrijl  fi  "cous  me   Z'culez  prmnettre   que 
moieniiaiit  cela  je  me  trouverai  en  pojjejjion   des 
prérogatives  qui  doivent  être  félon  r Écriture  (2)     ,  .^  , 
le  figne  cîf  h  marqus  de  ceux  qui  croirant  en  lui,  pe-v^'*^ 
c'eft-à-dlre  y    que  je  pourrai  chaffer   les    démons ,  giufJt m 
que  je  parlerai  de  nouvelles  langues  ,  que  je  via-  Saint 
nierai   les  ferpens  ^  que  fi  je  Ms  quelque  hreuva-  -^«'•^  c*. 
ge mortel  ,    il  ne  me  fera  point  de  mal,  que  je  \^'^''^t*. 
guérirai  les  malades  ,    fii  je  leur  impofe  les  mains.  ^  ^  ** 
Vous  feriez  forcé   de  lui  repondre  que   de 
femblables  promefles  du  Pfeaume  91.     (7,)  &  3)  v^Uz, 
d'Eiaie,  &  de  Jésus-Christ,  ncconcer-  cidejjus 
lient  que  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ,   &  P^g''2-9A^ 
qu'alors  même  elles  ne  s'accomphlfoient  que  ^^^F"^^'^ 
par  raport  à  un  petit  nombre  de  gens  que  Dieu  M^rtL 
ornoit  du  don  des  miracles.     Vous  voilà  donc  ^««r. 
obligé  de  limiter  terriblement  les   exprei'ïions 
de  l'Ecriture,   ^  d'y  trouver  la  Synecdoche  des 
Grammairiens  qui  prend  le  tout  pour  l'une  de 
fes  patries  ,    &  l'une  des  parties  pour  le  tout. 
Que  n'expliquez-vous  de  la  forte  le  Pfeaume 
N  ^  hui- 
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huitième?  Que  n'y  trouvez  vous  non  pascu'ab- 
folument  toutes  chofes  nous  obeïllent  félon  no- 
tre gré  ,  mais  feulement  que  beaucoup  de  cho- 
fes inanimées  &  animées  fervent  aux  befoms, 
aux  commoditez  ,  &  aux  divertilTcmcns  de 
l'homme? 

Si  vous  preffiez  la  docftrine  que  le  fécond 
Adam  a  remis  les  predeflinez  dans  un  état  enco- 
re meilleur,  que  ne  Te'toit  celui  que  le  premier 
Adam  nous  a  fait  perdre  ,  ne  craindriez  vous 
pas  que  l'on  vous  priât  de  montrer  de  bonnes 
âmes  qui  ont  plus  d'autorité  fur  les  ours,  &  fur 
]p  lions  que  ces  charlatans  qui  gagnent  leur  vie 
à  courir  les  foiresavec  ces  animaux- là  bien  apri- 
voifez  ^  Car  enfin  ril'ctatde  grâce  rétablit  l'em- 
pire donné  à  Adam  fur  toutes   les  créatures, 
plus  on  feirt  homme  de  bien  ,  ScfideleàjEsus- 
Christ,  plus  devra-t-cncîre  le  dominateur 
des  élemens  &  des  animaux.    Or  nousvoions 
tout  le  contraire.    Ceux  qui  fe  font  le  mieux 
obeïr  aux  tigres,  s'attachent  très  peu  à  la  dé- 
votion.    Les  chevaux  n'ont  pas  plus  de  refpccl 
pour  la  fainteié  d'un  Prêtre  que  pour  les  titres 
jN  y^;^^  de  Duc  Zi  Pair,  ils  ne  refpeé'lent  que  l'adrei- 
cL-  ctiA    f^  (0  de  ceux  qui  les  montent.    Or  c'eft  une 
bon     adreife  qui  s'aquiert  fans  aucune  dépendance  de 
la  foi  Evangelique.     Je  ne  vous  dis  pas  qu'un 
fcelerot  endurci' au  froid  &  rompu  parunelon- 
artuielft  g'^'^  routîne  à  la  pêche  des  baleines ,   efl  plus 
D:c}i^n.    propre  aces  exercitequeles  dévots  qui  fe  font 
k'^ir.  &  le  plus  apliqucz  toute  leur  vie  à  l'oraifon,  ôcà 
crû. par,  ]a pratique  des  vertus  Chrétiennes,  je  vous  dis 
;V4'  "^^    ^^^'^^  y  ^^  extrêmement  propre,  &  qu'ils  nelc 
zfcef   ^<5^l^  POî""^  d^  ^^"-*     E"  oferiez-vous  difcoa- 
^■<iire\     venir?  Et  voudriez  vous  faire  une  règle  gene- 
cf'-x  cjai  i-xl^  lie  ce  qu'un  petit  nombre  de  (i)  Tbaîma- 
A'ir^  des    pii~gçs  ont  exploiré  iur  le  feu  ,  fur  les  lions  &:c? 
Il"  "       Vous  devez  même  bien  confiderer  que  les  re- 

''■ii' liai-.         ,        ,  . /-  <■       ^  1»  «. 

^'»fei,      ê-*s diiraifoiiî-umcnî  ne  ioutrent  pascue  1  on  at- 
tribue 
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tribuë  ài'horcme  ccqui  ne  convient  qu'à  cinq  ^^^^^^^1/* 
oufix  particuliers  plus  on  moins  dans  chaque  na-  ^^^  „.,„, 
tion.    Or  Ici  eil  l'art  d'aprivolfcr  certaines  bê-  ^y^ar»  fê- 
les,  comme  les  lions  &  les  tigres.     Ils  ne  fe  riuum 
foumettent  qu'à  leurs  meneurs  :  ils  retiennent  ^-y;*^^'^» 
leur  ferocii é  à  1  égard  des  autres  hommes.     On  ^^  y^. 
a  beau  les  voir  enchaînez  ,  on  nelaiiTe  pas  de  miitmtx 
les  ciaindre ,  &  s'ils  rompoient  leur  chaîne ,  ils  &  atm 
duTiperoient  bien-tôt  la'troupedes  fpeé^ateurs.  '"^Jl'""' 
Se  fauveroit  au  plus  vite  qui  pourroit ,  &  je  '^.H^'^'' 
ne  voudroispas  repondre  qu'il  n'y  eut  desfem-  exafplra- 
mes  qui  en  mourroient  de  fraieur.      Ils  ont  tur  ror- 
quelquefoisfi)  des  retours  de  cruauté  àTcgard  -^itAsmi^ 
même  de  leurs  maitres.  ug^ta. 

je  n'ai  garde  de  veusobje(f^er  qu'il  n'/  a  au-  g^f"*.,- 
cunefe^flc Chrétienne, où  l'on  puilfe  découvrir  pag.s^^ 
aucune  trace  de  l'empite  que  certains  peuples 
Pâiens,  les  Marfes  en  Italie,  les  Piylles  en  Afri- 
que on  eu  fur  les  lerpens  les  plus  venimeux. 
Il  y  a  bien  à^s  citations  fur  ce  fujet  dans  les 
comînentaires  fur  le  7.  livre  [z)  de  l'Enéide,    ,  ^^^^ 
&dans  l'ouvrage  que  Giufeppe  Pafli  aintitulé,  l^^^^ 
(3)  La    monjiruQja    Fucina   delU  fordidczze    de  pq.' 
gl'hiornini.   Lucain('4)  s'eft  bien  étendu  fur  ce  3)  ///«, 
qui  concerne  les  Pfylles,  &ilen  a  dit  des  cho-  imprimi 
fes  fort  furprenantes.    Mais  il  vous  leroit  trop  ^  venifa 
facile  de  repondre    à  cette  objcâion  ,  vous  ^'"^^^    . 
pourriez  dire  que  les  poètes  ont  exagéré  ce  ^^°yj'^ 
fait  hi,  ou  qu'en  tout  cas  ce  n'étoicnt  que  des  ^'/^  /,'.*. 
fortileges.    je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas.    Wm76.  ' 

le  conclus,  Monfieur,  en  vous  priant  de  ne  4)  i^^. 
point  entrer   en  hce  avec  précipitation  ,  (j)  can. 
penfez  y  plus  d'une  fois.     Je  ne  vous  ai  rien  rharf, 
dit  du  plaidoié  de  Montaigne  (6;  pour  les  ani-  Ub.s.  v- 
N6  maux,  \9\.  iy 

(5  Tctum  prlus  er^o  vAi'.ta  hic  Animo  ante  tubas  CalJànim  fe- 
ro  dîtelli  pcsnittt.  juven.  far,  i.  v.  168.  [6)  Dans  rapoLt/ds 
\aymond  de  Sebonde.  (Ccft  le  chap,  12.  du  2.  livre  de  fi  s  Efa^i) 
pti'  >».  205.  &fmv,  Viiez,  cr.JJi  U  çk^f,  n.  «»  r,Hr^.e  rt- 
vre,  '  - 


^oç)  Lonîmuaîion 

maux,  j'ai  fupofc  que  vous  l'avez  lu,  5c  que 
vous  defaprouvez  ceux  qui  ne  réfutent  cet  Au- 
teur que  par  des  reproches  vagues.    J'aurois  du 
.       ,    peut-être  vous  avertir  d'un  paralogifme  d'Arif- 
}ltpoUt.  ^^^^'    T^i trouvé  dansl'un de  fes Ouvrages  (i) 
//^.  I,  '  ^^s  P'Jis  que  la  nature  ne  produit  rien  d'im- 
tf.  ;.         parfait,  ni  d'inutile,  il  faut  qu'elle  ait  fait  tous 
les  animaux  pour  l'homme.     N'eft-ce  pas  la  pé- 
tition du  principe  ^   N'eft-ce  pas  Tupcfer  que 
]'homme  eft  la  fin  des  botes?  Maisc'edlà  le  fu- 
jet  de  la  queflion.     Outre  qu'il  y  a  tajit  de  cho- 
fcs dans  l'Univers  aufquelles  les  animaux,  qui 
ne  ferviroient  de  rien  à  l'hornme  ,   pourroient 
être  utiles ,  qu'il  ne  s'enfuivroit  nullement  que 
la  nature lesauroit  produits  en-,  vain  decequ'el- 
,  .^ ,     lencles'auroit  pas  deflinez  auxcommoditezde 
ii.";:-  l'homme  (.;. 

retthi  iri' 

fin,  §.   LXI. 

ncoi. 

EUn^.^     5'i/  y  a  un  peu  de  contradiclion  dans  les  chofesqiie 

lo'  y  '""       Smeqiis  ajprni:  touchant  la  bonté  de  Dieu» 

ti'Zi.pag.      Avant  que  d'entamer  une  autre  matière,  je 

jsa.        veux  vous  faire  prendie   garde   à  une  petite 

i)  c'eji-  contradidion   du  Philofophe  (3)    dont   nous 

adtreSt-  avons  tant  parlé.     Ce  fera  vous  faire  plaifu; 

ne^ne.       y^^j  (..^^  fi  peufon  pattifau ,  que  fous  un  pre- 

ti  lefH^  texte  alTez  léger  ,   vous  avez  trouvé  blâmable 

cL/  5  J.  C^^  l'aprobation  qu'il  vous  afemblé  que  je  \\Â 

trfatv,    avois  donnée.    Je  n'aurois  donc  pas  befoinde 

preuves  demonifratives  pour    vous  perfuader 

qu'il  s'eft  contredit  en  parlant  des  bontez  de 

Dieu.    Cependant  je  le  prouverai  de  la  manière 

la  plus  forte  qu'il  me  fera  polUble,  &  fans  me 

prévaloir  aucunement  de  vos  préjugez. 

,    .         '  Vouz  avez  vu  (^)  qu'il  décide  pofitivement 

d-'T^l'      ^^'^  les  Dieux  ne  font  point  capables  de  nuire 

«'^i-  ZS6    ^  l'homme.    Il  n'euiend  point  par  nuire  ôter 
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la  vertu,  ou  rendre  vicieux  ,  mais  ôter  quel- 
qu'une de  ces  chofes  qui  apartienent  au  bien  i)  iHf*^ 
utile,  comme  font  la  fantc,  &:  les  richelles.  Il  ^••«J'^. 
veut  donc  dire,  que  la  nature  des  Dieux  efl  fi  {^°ru»l, 
bientâifantequ  ils  ne  veulent,  &  qu  ils  ne  peu-  reAnimoy 
vent  càuler  à  l'homme  ni  aucun  chagrin,  ni  mhii  ho- 
nulle  douleur,  endommager  les  terres,  ou  Tes  rnm  deos 
marchandiies,  l'incommoder  par  un  trop  grand  f'^'^^^-'-^^J 
froid,  oupar  unchaud  exceffif&c.    C'elt  fans  Z^.JJ^^ 
doute  le  fensde  Seneque,  vous  n'avez  qu'à  li-  aut  cx- 
re  tout  le  paiTage  que  j'ai  raportc,     Vous  y  pou-  /«'»  "«- 
vez  joindre  ce  qu'il  dit  ailleurs  (i)  qu'il  cil  ':i'-tt,Aiit 
fort  utile  defe  perfuader  que  les  Dieux  n'ordon-  ^Z^^^ih^ 
lient  rien  de  ce  qui  concerne  la  foudre,  la  chu-  ^^^[[^1 
te  des  montagnes,  les  inondations  ,   (^  que  ce  hAhent -. 
n'ejî  peint  par  h  colère  des  Dieux  que  le  ciel  ^  ««  ^x 
la  terres'esbranknt.      Ces   cbofes  ont  leur    cauje  'J"^^''^'* 
propre.    Ces  corps  ne  font  point  le  mal  par'  corn-  fd^'^ff  * 
mandement.     Ils  font  troublez   de   quelque  cor-  qw.buf- 
ruption  comm.e  le  nôtre  ,  ^  lorsqu'ils  Jemhlent  dam  vi- 
taux du  mal ,  ils  en  reçoivent  eux  viefnes.  Vous  ^"^  >  «^ . 
pouvez  ajouter  à  cela  une  confideration  gène-  ^'"'l**'* 
raie,  c  eit  que  toute  la  lecte  des  Stoiques  fai-  ^-^^V^^». 
foit  profeiTion  d'enieigner  que  les  Dieux  ne  fc  tur  :  & 
mettoient  jamais  en  colère  ,   &  qu'ils  ne  fai-  tHnc.cum 
foient  jamais  aucun    dommage   à  perfonne.  .^■"^''' ^'- 
Vouz  avez  vu  (i)  cette  dodrine  dans  un  paf-  .  ^'f!*.'' 
fâge  de  Ciceron,    &  peut-être  avez  vous  pris  acapiy.at, 
g-arde  que  le  Stoicien  Balbus   quand  il  réfute  seneca  * 
l'Epicurien,  quiavoit  dit  (3)  que  les  Dieux  ne  n^tur^ 
fout  des  afaircs  àperfonnè,  qu'ils  ne  font  ca-  J^^^^* 
pables  ni  de  colère  ,  ni  d'amitié  ,  ne  s'opcfe  J.  *^\ 
(4)  qu'à  ce  qui  concerne  leur  inclination  bien-  pHg'g^g'j. 
N  7  faifante.  J^me 

ftrs  en 
punie  d: 
la   ver /Ion    de    Chalvet.  (z)       Ci-dejjus    pag.    253.    258. 

(î)      Nec  habere  tpfum  ttegetii  quic>j»am  ,    nec  exhibere  alteri  :    ira' 
«ne  nejHi  ira  nnjue  gtatia    te^eri.  Cicero    de    narui.  Deor. 

hb.     I.     pag.    (U.    7c.  {'4)       Vtiez,    deertn   tb,  jta^. 

715. 


^01  Conîinudîîon 

faifante.  Il  tonfidere  comme  une  impiété  de 
leur  ôtcr  cette  vertu,  mais  il  ne  trouve  poinc 
mauvais  qu'on  leur  ôte  la  colère,  c'eft-àdire, 
Ja  fonâionde  châtier,  &  d'incommoder.  C'elt 
une  chofe  confiante  que  les  Stoïques  foutc- 
noient  enccfens  là  que  les  Dieux  ne  font  point 
capables  d'être  jâm;3is  en  colère:  (i)  Critolaus 
y  j'^'^"  evertit  Corinthum ,  Carîhaginem  Jfdruhal.  Hi 
rlV.Voj.*  ^^"^    ^'^^^"^  oculos   orœ  maritime  effoderunt  ,    7ion 

*  I  B  A  T  U  s    A  L  I  C  U  I  ,    QJJ  E  M   O  M  N  I  N  0    I  R  A  S- 

2)  Sentes  CI  p  o  S  S  E  N  E  G  A  T I S ,  D  ■-  U  S.  C'eft  ainfi  que 
fp^A  9s»  Ciceron  fait  parler  Coîta  à  un  Stoïcien. 
fag.^  39J.  Croions  donc  que  Seneque  afirme  dans  les 
me'fer's  P^iTages  quc  vous  avez  vus,  que  la  Divinité  n'eil: 
délaver-  point  Capable  de  caufer  le  moindre  mal  a  au- 
jlonde  cun  hommc.  Il  a  étalé  magnifiquement  le 
cbdv^U  niême  dogme  daws  fon  épîcre  95.  mais  il  y  a 
niAisjeia  -^Q-^r^^  une  claufe  qui  l'a  fait  tomber  en  contra- 
'eZlfue's  <^i^^'on.  Cela  mérite  d'être  examine:  Onaac- 
endroits,  coujîwné  d'enfeignar  ,  dit  il  (1).  comms  il  faut 
adorer  les  Dieux.  Dâffe?uions  que  quelqu'un  ne 
puîjjs  allwner  des  lampes  aux  jours  des  faboats , 
par  ce  que  les  Dieux  n'ont  pas  bejoiug  de  lumière  , 
>  Volez,  ^  ^^''°  ^^^  hommes  mejmes  ne  prennent  point  plai- 
dans  7<?  f'^  ^'  fentir  la  fumée.  Deffenàons  de  les  aller faluè'r 
Diclt:n.  le  matin  ,  ^  de  s'aller  ajfesir  devant  les  portes 
hifi.  &  des  temples ,  l'ambition  des  komm?s  je  plaijï  à  ce- 
t^'f-  ^^  la.  Celuy  qui  cognoift  Dieu  ,  l'adore.  Deffen- 
^DD^dT  ^°}}^  ^^^  porter  des  linges  ^  des  efîrilles  à  Jupiter  t 
r  article  &  T-^'on  ?ie  tienne  le  miroir  (3)  à  Junon.Dlcu 
Tunot;.     n'a  que  faire  de  ferviteurs.    Ponrquoy  7:m?  Cejl 

4)  ^?fi  -Ç^^^"  ^"^^  ^"'^'^  /^'"^  ^^^^  ^"^^'"^  ^^  S^"^''''^'^  humain , 
htimàno  &  que  fes  hous  offices  font  prêts  par  tout  ^  et 
gcneri  tous  les  bommcs.  On  a  beau  dire  à  un  hom- 
nimi-^  jne  comment  il  faut  ja-vir  en  faifant  les  facrifi- 
«ISVtf  ^f^  '  comme  il  fe  fault  retirer  de  ces  facheufes 
é-  omnh  j^^P^f'ft^tions  :  il  ?i  aura  jamais  rien  advancé,  s'il 
^,Hs^r.ir^o  ne  comprend  enfin  entendi*inent  ainfi  qu'il  doit, 
e/.id.iL).  la  gra7ukur  as  Diéîé,  ^  qus  c'efi  luy  qui  a  tout., 

iehy^ 
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ceiu'j^  di  qui  toutes  cbojes  [rocedent ,  ^  qui  don- 
ne dsjon  bon  gré  Uîis  ces  biens  faiùs.     Oueïls 
eft  la  caufe  pcurquoy  les  Ditux  nous  font  tant  ds 
biens  ?   C'ejr  nature.    Cehty  Je    troir,ps  bien  qui 
pcnfe  que  les  Dieux  veidcnt  nuire.     Ils  ne  peu- 
vent pas:  ils  ne  peiroent  ny  recevoir  injure  fiy  en 
faire.      Car   cefl  une   cbofe  conjointe  enfemble , 
d'ùfftncer  ^   eftre  cjfencé.      Cejîe  nature  foiive- 
raine  ^  la  plus  belle  de  toutes  ,  n'a  point  ajjub- 
jeài  aux  périls  ,   ceux  quelle  avolt  affranchis  de 
péril.    Le  premier  honneur  qu'on  doit  aux  Dieux , 
c'efl  de  croire  qu'il  y  a  des  Dieux.     Et  après  de 
recognoijlre  quille  eft  leur  mc.jefté ,  de  recognoiftre 
tciir  bonté  ,  fins  (i)  laquellj   aucune  majefté  ne  i)  "R sa- 
pent eftre.  Scavoir  que  ce  font  eux  qui  prefident  au  ^-'''  'J''^' 
monde ,   qui  s:Qilvcrnent  toutes   cbofes  comme  leur  ^-^V^fi^ 
appartenans  ^  aut  ont  pris  la  tuîelie  de  tout  le  gen-  re/dcre 
re  humain  y  ^  quelquefois  ont  j oing  des  pcrfonnes  bo-r.itAum 
particuliers.      Ceux   là  ne   donnent  aucun   mal ,  /'-^   (j-'^t 
^  nen  ont  point  anffi.    Au  furplus  ils  chaftient  "'^^{^^-^ 
quelques  uns  ^  les  repremient ,  ils  leur  ordonnent  ^^'i'j -'^^ 
des  peines  ,  (j^  les  pwiiflhit  aucunefois  fous  appa-  "'' 
reme  de  mal.    Veux  tu  rendre  les  Dieux  propices 
à  toy.    Sois  homme  de  bien.    Celuy  les  honore  af- 
fez ,  qui  les  imite. 

11  y  a  d'excellentes  cbofes  dans  ce  padige, 
&  de  grandes  erreurs  auffi.  On  y  condamne 
manifi^ftemcnt  tout  rexterieur  de  la  religion, 
&  toufa  h  crainte  de  la  punition  divine.  On 
y  réduit  la  religion  à  deux  feuls  points:  i.  à  fe 
former  une  jaile  idée  de  la  nature  de  Diea. 
2.  à  imiter  Dieu.  On  banit  de  la  religion  noti 
feulement  le?  cérémonies  imitées  de  la  mode 
humaine  de  faire  h  cour  aux  grans,  mais  aufîî 
les  (acriiices,  les  temples,  6c  les  autels,  &  les 
prières.  Je  ne  vous  marque  cela  qu'incidem- 
inent  ;  car  mon  but  n'efr  que  de  montrer  la 
contradiclionde  Seneque.  Voici  comment  j*; 
ûi'en  aquitce. 

li 


«)    C4tt' 

rum  CA- 
fligant 

ùAm  ,  cr 
ceénent  , 
et    irro- 
gant  f*' 
lias ,  & 
alicjUAn  ' 
4lofpecie 
boni    fu- 
n:fi»r. 
Id.  ib. 

2)   Id  eji 
âanl  bona, 
externa 
^utt  in 
Tnalum 
cedunt. 
Videntur 
indulge- 
re,  cAJU- 
gant. 
Lipfius 
in  Sene- 
cam  ibi' 


3I  Eu- 
trapelus 
cHicun- 
que  noce- 
re  vole- 
bAt.Vefti- 
vient  A 
dabat 
prettofa  : 
beattis 
enim 
jam  &e. 
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11  répète  ce  qu'il  avoit  dit  en  d'autres  endroits 
que  les  Dieux  ne  font  point  capables  de  nuire  » 
qu'ils  ne  veulent,  ^  qu'ils  ne  peuvent  repan" 
dre  que  des  bienfaits  fur  le  genre  humain,  & 
cependant  il  avoue  qu'ils  châtient  quelques  pcr- 
fonnes,  qu'ils  infligent  des  peines,  &  qu'ils  pii- 
niffent  quelquefois  fous  l'aparence  de  bien  (i;, 
fpecie  boni  Ceft  ainfi  qu'on  iit  dans  les  édi- 
tions que  j'ai  vues.  Lipfe  prétend  que  cela 
veut  dire  (1)  qu'ils  donnent  des  biens  exter- 
nes qui  font  un  méchant  effet.  Letraduâeur 
que  j'ai  fuivi  a  lu  fans  âoUiQ/peciemnli.  Si  Lip- 
fe a  bien  deviné  la  penfée  deSeneque,  cePhi- 
lofophe  Romain  aura  cru  que  les  Dieux  don- 
nent quelquefois  des  biens  doiK  ils  favent  que 
les  fuites  feront  pernicieufes.  Ils  peuvent  donc 
nuire  ,  Sz  ils  veulent  nuire,  &  ils  s'y  prenent 
quelquefois  avec  la  même  malignité  que  (3) 
l'Eutrapelus  d'Horace.  Ne  nous  prévalons 
point  de  la  penfée  de  Lipfe  quelque  bien  fondée 
(4)  qu'elle  foit:  nous  trouverons  fans  cela  la 
contradidion  de  Seneque  ;  car  en  quoi  pou- 
voient  confifter  les  peines  qn'il  difoit  que  les 
Dieux  infligent  à  quelques  perfonnes?  N'éroit- 
ce  pas  dans  h  privation  de  quelques  biens 
temporels,  dans  la  perte  d'un  enfant,  ou  d'u- 
ne iemme,  ou  de  la  liberté,  oudelafanté,  ou 
du  patrimoine?  Il  avoue  que  ce  font  des  aflic- 
tions  que  Dieu  envoie  aux  honnêtes  gens,  Se 
il  raorahfeà  perte  de  vue  fur  cette  hypothefe 
dans  tout  fon  traité  de  la  providence-  Je  n'en 
veux  citer  que  ce  morceau;    [s)    Hos  itaque 

D.us 


(4)     Scneqùe   de 

introdut  Dieu    cjui  déclare 

Aliis 


Horat.  epif^.  18.    lib.  t. 
ptovidentU    cap.   6.  pag.   m.    $01, 

qH'd  n'a  donné  des  biens  aux  mechans  (jue  four  Us  tromper, 
bona  falfa  circumdedi  ,  &:  animos  inines,  veîut  lonao  falla- 
ciquefomniolufi.  auro  illcs ,  argento  &  eborc  ojnnvi:  intus 
boni  niliil  eft.         (>;  SenecA  de  provii.  cap,  4.  p.^9S, 
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Deus  qiios  probat  ,   qiéos  ainat  ,    îndurat  ,  recog- 

iiojcit,  cxercet.   eos  autem  qiiihus  indidgere  i:ide- 

tv.r  ,    quitus  parcere;   mclles  "centuris  mails  Jer- 

i:aî.    Erratis  enim  ,  fi  qucm  judîcatis  excepîum: 

'vcnit  ad   ilîum  diu  felicem  Jm   psrîio.      Qiiif' 

■qiiïs  videtur  dêmijjus  ejje ,  dilatus  eft.        ignare 

Detis    optimum   quemque    aut   mala    valetudine, 

aut  aliis  mcommodis  ,    afficit  ?  Qiiare   in  caflris 

quoque  periculofii  fortijjimis    imperanîiir  ?    C'eft- 

à  dire,  félon  la  vcrfion  de  Chalvet  ,,  parainfî 

„  ceux  que  Dieu  ayme  il  les  endurcit,  illesrc- 

,,  cognoift,  il  les  exerce;  mais  ceux  qu'il  fem- 

,,  ble  traitter  doucement ,  qu'il  femble  vouloir 

,,  efpargner,  il  les  referve  en  leurmolcne,  en 

„,  leur  delicatefle ,   au  temps  que  les  maux  les 

,,  furprendront.     Car  vous  vous  trompez  fi 

„  vous  penfez  qu'aucun  fe  puifle  garantir  de 

„  mal.    Ceft  homme  qui  a  jouy  d'une  fi  lon- 

„  gue  félicité ,  en  aura  fa  bonne  part.   Ceuic 

„  qui  penfent  efire  oubliez,  ne  font  que  re- 

„  tardez.    Pourquoy  ell- ce  que  Dieu  envoyé  à 

„  tous  les  gens  de  bien,  maladies,  pertes  de 

,,  parens ,   ou  autres  incommoditez  ?    parce 

,,  qu'à  h  guerre  mefmeun  chef  d'armée  com- 

,,  mande  aux  plus  vaillans  les  exécutions  plus 

,,  halardeufes.,. 

Il  eflfiir  que  cePhi'ofophe  foufle  le  chaud  & 
le  froid,  car  quand  il  dit  que  les  Dieux  ne  lau- 
roient  nuire,  8c  que  la  bonté  de  leur  nature 
ne  leur  permet  pas  môme  de  vouloir  nuire, 
il  a  prétendu  combatre  le  ientiment  du  vulgai- 
re ,  qui  les  prenoiî  pour  la  caufe  des  maladies, 
&  des  domagesque  l'on  foufroit ,  par  la  grê- 
le, par  les  tempêtes  ^'c.  Il  croit  donc  qu'ils 
auroient  pu  nuire,  s'ils  avoiént  pu  ctre  la  cau- 
fe de  ces  accidens,  &:  voilà  pourquoi  il  nioit 
qu'ils  en  fuflent  les  auteurs.  Mais  en  avouant 
d'autre  côté  qu'ils  faifoient  foufrir  aux  gens  de 
bien  cette  efpece  d'infortune  ,    ne   du-il  pas 

qu'ils 
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i)  Voiez.  qu'ils  pouvoient  nuire  ?  Ce  feroit  un  jeu  de 
"  j^fiT^i  mots,  b<.  une  équivoque  Ci  Jpitoiable  que  d'al- 
?''^"^^^'  jeguer  le  profit  qu'un  honnête  homme  retire 
^.^^.  de  l'adverlité,-  car  les  autres  Païens  qui  n^i.^no- 
rL't!i,%  roient  pas  cette  bonne  fiaite ,  ne  laifToientpas  de 
Dci*s)i/e  prétendre  que  les  Dieux  nous  peuvent  faire  du 
bonorc.m  mal.  On  ne  pouvoit  donc  s'éloigner  de  leur 
amantif-  opinion  qu'cn  niant  que  Dieu  fut  h  caufe  des 
yrj««i,7«;  maladies ,  6c  des  grêles  &c.  Joignez  à  cela  que 
^ulmop-  û^^s  chofcs  font  un  bien  à  caufe  des  utilirez 
ùmos  at-  que  l'on  en  retire  par  un  bon  ulage,  Senequc 
^»e  ex-  n'a  point  du  dire  comme  il  a  fait  que  Dieu  ns 
4Y//f;;?;/-  pouvant  faite  de  mal,  n'èfl:  point  la  caufe  de 
vuitfir-  l'intempérie  des faifon s  &c.  &commc  d'ailleurs 
tunam  il  avouë  que  la  providence  divine  expofe  (2) 
iiiis  ctim  les  gens  de  bien  à  l'adverfité  pour  leur  pro- 
^uAcxer-  fît,  il  eft  obligé  de  dire  (3)  qu'elle  laiffc  pro- 
têantur    fpgrej.  jgg  mcchins  pour  leur  dommage:  elle 

iSeneca  P^^^  ^'"^"^  "^^^^  »  P^^^  ^"  ^'^^  ^^^^  ^^'^  eiiedl- 
depro-  veraent.  Si  c'eft  faire  dubien  que  d'envoier  des 
vid. cap.  chàtimens  qui  feront  très-profitables,  c'efi faire 
"•  P^o«  du  mal  que  d'envoier  des  profperitez  qui  cau- 
^^^'        feront  un  grind  préjudice.     Ainii  de  quelque 

3)  //  le  manière  que  l'on  tourne  les  dogmes  de  ce  Phi- 
dit  f»H-  lofophe,  en  recourant  même  au  jeu  de  mots 
-ve-nt  Qrj  le  trouvera  coupable  de  contradiâion.  Il  y 
ttait/de  ^^*-*'^'-  P^'-^  ^^  matières  où  les  StoiciensjoignifTent 
la  provi'  enfemble  plus  de  chofes  incompatibles  que  dans 
dence.       Celle-là.     Vouz  en  avez  vu  un  échantillon  (4) 

4)  a-     dans  un  paflage  de  Plutarquc. 

de/fus  Au  refle  Monfieur ,  fi  je  n'ai  pas  infiilé  fur 

fig^zts.  QQ  q^e  Seneque  dit  que  les  Dieux  ne  font  ja- 
mais en  coîeic  ,  mais  fur  ce  qu'il  dit  qu'ils  ne 
veulent  ni  ne  peuvent  nuire,  c'eîl  parce  que  h 
^  ,  ^     première  de  ces  deux  propofitions  eil  équivo- 
hd^l'i'-  Que.    Vous  favez  que  ceux  d'entre  nos  Theo- 
crkure     logiens  qui  décrivent  de  h  m.aniere  du  monde 
letaiita    (^j  la  pîus  efftaiante  la colere  de  Dicu  , avouènt 
♦■'A" '^'"-  en  fuite  quand  on  leur  demande  un  langage. 
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<3ui  ne  foit  point  ^guré,  que  Dieu  n'efl  capable 
d'auciinc  pr.Œcn,    &  qu'il  pofiede  invariable-   ^^,^^^ 
ment  la  béatitude  U  pius  tranquille,  mais  que  ^w^ 
fsns  fortir  de  cette  parfaite  tranquillité  il  infii-  t&us  ut 
ge  des  cbâtimens  auui  rigoureux  que  s'il  fefâ-^^^r-f 
choit  aduellementjufques  au  dernier  excès.  Je^'X/^"^ 
n'aurois  donc  pu  rien  conclure  contre  Seneque  ^f^-'^'! 
de  ce  qu'il  eut  dit  fimplenientquelesDieuxne  r;^,;,v,in- 
fentent  jamais  l'émotion  de  la  colère.   Cela  feul  conti- 
ne  prcuveroit  pas  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal  «eut 
à  l'homme.    Les  Magiflrats  qui  font  rouer ,  ou  ^^^^*}^ 
tirer  à  quatre  chevaux  font  quelquefois  &  le  les  caîn- 
doivcnt  être  toujours,  du  plus  grand  fang  froid  pagnes , 
du  monde,  &  néanmoins  ils  font  foufrir  des  Lcsfoa- 
douleurs  horribles.  démens 

des  plus 

«      T  YTT  ^'^"'** 

9'     L'Ail.  monta- 

gnes i 

DûBrîne  de  LaBance  c?  d'^rnche  touchant  îa  Imî'  'fous 

té  de  Dieu,    Si  Seneque  a  été  difcipk  de  Saint  f^'^n- 

Paul.  '".'% 

meurent 

.  grande- 

Laitance  a  témoigné  beaucoup  cezêle  con-  ment: 
tre  le  dogme  des  Stoïciens,  &  il  l'a  confuleré  Car  il 
amplement  &:  abfoiument  comme  s'ils  difoient  (^'^") 
que  jamais  les  Dieux  ne  font  nul  malàperfon-  couj-^ott- 
ne,  non  pas  ntcm.e  fur  le  pied  d'un  châtiment  ce  ar- 
paternel.    11  n'.i  donc  point  pris  garde  aux  con-  dem- 
tradidions  de  Seneque.      I!  juge  (i)  que  les  "i^"f- 
Epicuriens  enôtantà  Dieutoutala  fcislafonc-  ^°^'"' 
tion  de  faire  des  grâces,  Scelle  de  nuire,  er-  lu^mou- 
roient  plus  confequemment  que  les  Stoiciens  ta  la  fiJ 
qui  ne  lui  ùtoientque  la  dernière:  (i)  Cnn(îan-  mee, 
tior  ejl  errer  ilkrwn  qui  çj'  îram  fimiU ,    C5?  2-ra-  Feu  ^f. 
tiam  tollwit.    Je  ne  voi  guère  qu'une  chofelqui  ^^^  '[" 
eut  pu  debaraîTerlei  Stoiciens,  c'eût  été  de  di-  fj'botf- 

re  che  al- 
lumée: 
Si  en^flambvi  en  fon    courage  croit.  Qu'arders  charbons  de  tou- 
tes parts  jettoir.   VjeaHme  it.  fetoti  la  xerflor.  de  Marot,     (i)  4;  - 
ttint,  deira  Dîiidp,  2.ef  feq,         (i)  Id,  li/.  cap.  s. 
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re  que  les  Dieux  n'a  voient  de  J'inclinntion  qu'à 
répandre  des  bienfaits,  &  qu'ils  en  verfoienî 
i)  ^^-  fur  le  genre  humain  autant  qu'ils  pouvoient, 
^dIh?^"^  mais  que  la  conflitutign  de  la  nature  étoit  tel- 
îamini-  le  qu'ils  n'en  pouvoient  fepaier  les  accidens 
cjfitis  in  qui  incommodoient  les  hommes.  Seneque  a 
dipibH-  touché  cette  ïzïïon  pourquoi  Dieu  fut  il  injujîe 
fuit  Tt  ^^^  defpartement  des deftinées ,  demande-t-il  (i), 
bonhvi-  d'avoir  fait  tomher  la  pauvreté,  les  bleffeures , 
rts  ^az-  les  morts  cruelles ,  fur  les  gens  de  bien  '■?  Cejl  ou- 
ferîntem.  vrîer  Tie  peult  point  changer  fa  matière  :  elle  efl 
"uHlner^,  fuljette  à  fouffrir  cela  :  il  y  a  quelques  chofes  qui 
f'Anera  *  '^^  /^  peuvent  feparer  de  quelques  autres ,  elles 
adfen'be-  font  cellées  ^  lie  fe  peuvent  defajjamhler.  Cesna- 
rei  !  Non  tiives  pareffeufes ,  engourdies ,  (ffuhjettes  aufom- 
fAtfjiar-  fjisîi^  ou  qui  fembleut  fommsiller ,  quand  elles 
tifetcmn'  f^giHg^it    Cq^i^  compcfécs  d'ekmens  loiirds  H'  pefants, 

tare  mu-   ,-.      /  -^      r         '^  -J       ,  .,.        r  •       ^ 

teriam  :  ^^^^'^  P^"^  former  un  homme  qui  doive  faire  par- 
hac  pAjJa  1er  de  foy ,  il  y  fault  un  defîin  plus  puiffant.  Il 
efi.  ^lua-  lie  trouvera  pas  de  chemin  qui  ?ie  foit  afpre  ,  ^  ra- 
dam  fe- ^  loteux  :  il  faudra  qu'il  aille  ^  haut  ^  bas, 
^^Atlr-  ^  2"'^'^  fi^iS^f"^  d^s  vagues  ,  £5*  qu'il  condiife  fin 
^dAm  non  vaiffeau  à  travers  h  tempefîe.  Il  faut  qu'il  fa- 
pojjhns^  ce  fou  chemin  contre  la  fortune.  Il  trouvera  be- 
ceharent,  aucoup  de  pafjagcs  rudes  ^  afpres.  Mais  il 
*d^*y  f^^^dra  qu'il  les  radouciffe  ,  ^  qu'il  les  applanif- 
La?jilTdafi'  ^^  Seneque  n'avolt  eu  recours  qu'à  cette 
iyigenia,,  neccffité  fatâlc  qui  limitoit  le  pouvoir  divin  il 
et  in  auroic  erré  plus  confequemment  ,  &  donné 
femnum  bcaucoupde  force  auxcomparaifons  qu'il  entaf- 
ittiTA.atit  fe  empruntées  de  la  conduite  des  pères,  &  des 

".^"-  pf=- 

fomno  Jî- 

millimajn  ,  inert'thus  neSfuntur  démentis  :  ut  efficiatar  v  V  tum  cu- 
ra, dicendtis  ,  fortiore  fato  opKs  ejî.  Non  erit  iilt  planum  iter:  Jar- 
fu,m  oportet  ac  deerfum  eat  ,  fiuSfuetur  ,  ac  navK^ium  in  turhido 
regat.  contra  fortanam  illi  ttnenâtis  e/lcurjus.  Malt*  accident  dura^ 
câifpera,  pd  /^u.a.  molliô4  et  complanet  i^fe.  Scneca dcpro/id.  cap. 
S-  pag*  SOI.  Je  me  fers  de  la  verfim  de  Chalvet,  V«iez,c('dejpis 
/"»g.  2J7. 
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précepteurs  &  des  Chirurgiens.     Ils  font  du 
mal  à  leurs  enfans  &  à  leurs  difcipîes ,  8c  à  leurs 
blellcz,  mais  c'elt  un  mal  qui  a  pour  but  l'uti- 
lité de  ceux  qui  le  foufrent»  &  c'eftunbutoù 
l'on  ne  peut  parvenir  fans  ce  mal-la.     Si  Ton  ^J  ^"'^^ 
pouvoit  y  parvenir  lans  caufcr  aucune  peine,  ^",ji/„, 
on  fcroit  inexcufable  en  fe  fervant  desmoiens  hjjfor.  ' 
fâcheux  dont  on  fe  fert  (i).  cm.ia 

Je  dois  vous  dire  que  Lââance  foutient  à  cor  remar^^tt^ 
&à  cri ,  que  la  colère  convient  à  Dieu,  mais  ^/'S' 
Arnobe  donc  on  croit  {1)  qu'il  avoit  été  difci-  oîigcne 
pie  rejette  ce  fentiment,  &  s'abandonne  à  des  «.  iv. 
excès  qu'on  ne  peut  comprendre.    Il  n'y  arien  ^i  vo-ex. 
déplus  fcandaleux  que  la  manière  dont  il  tour-  Lefiafa- 
lîe  en  ridicule  les  Gentils  (3)   fur  les  moÏQns  pier  in 
qu'ils  emploioient  pour  apaifer  la  divinité.    11  '^'«''-  ^« 
perce  du  même  coup  la  religion  Judaïque  &  la  ^^]1l'.-, 
religion  Paienne.      Le   difcours   (4)  qu'il  fait  i."L'  ' 
tenir  à  une  vidlime  cfl  d'un  vif,  &  d'une  clo-  177. 
quence  qui  charmcroit  tous  les  leélcurs,   s'ils    .  ^^, 
fie  fe  fouvenoient  pas  des  facrifices  que  Dieu  llb,i,b^j, 
ordonna  à  fon  peuple,  &  qui  ne  nous  permet-  fag-.  ziz, 
tent  pas  d'aprouver  ce  difiique  duCaton,  où  (t.fe^. 
l'on  traite  de  folie  qu'un  coupable  cfpere  de  fe  ^-sidjh, 
fauver  par  la  mort  d'autrui:  ^ag,  2V5* 

et  fe<}. 

Quum  (s)  fis  ipfe  nocens ,  moritur  cur  vlciinia  5)  cato- 

pYO  te?  nis  di- 

Stiilîitia  eft  morte  cJterivs  fperare  faîutcm:         fi'<^^'  ''^* 

Il  faut  avouer  que  les  Pères  (6)  en  réfutant 
les Pâien'. leur portoient  quelquefois  des  coups, 
qui  après  avoir  percé  de  part  en  part  le  men- 
fonge  bleiïbient  auffi  la  vérité  jufques  au  vif. 
Arno'De  plus  que  tous  les  autres  eft  tombé  dans  ^)  ^^"^^, 
cet  inconvénient.    Il  conoiflbit  mieux  la fauf-  ^''''^^'"'- 

'  r     ,    le  par  eM- 

fêté  ;4^,. 

Voiiz.  les 
iiêUVtlUi  lettre i   çtntre  It  Cdvinifme  de  MalmkoHr^-  pag,  33,    #* 
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itié  du  Paganifmc  que  la  vérité  du  ChrifîianiP 
me.    J'en  parle  ailleurs  (1;. 

Il  feroit  inutile  de  vous  dire  que  les  The*» 
logiens  modernes  font  plus  du  goût  de  Lacflaii- 
ce,  que  du  goût  d'Arnobe.  Vous  hvez  fans 
doute  qu'un  Miniilre  a  déclaré  que  ceux  qui 
croient  que  Dieu  cxcufe  les  confcienccs  erro- 
nées, qui  ont  cherche  rortb.odoxie  autsnt  qu'il 
leur  a  été  poffiblc ,  attribuent  à  Dieu  zme  bonté fa^ 
de  qui  fis  nous"  donne  que  des  foiUes  idées  de  l'amour 
qu'il  a  pour  le  bien  ^  defafagi.'ffs:  cf?  î"î  P^^f 
confsQuence  iiou,f  rend  point  Di^u  vénérable  (i). 

Encore  un  mot,  s'il  vous  pLiit,  touchant  Scne- 
que.  Je  me  perfuadeque  fon  lyftôme  confiant 
«?c  perpétuel  à  l'égard  delà  nature  deDieuétoit 
delà  croire  fibienfaifante  qu'elle  pardonnoit 
tout,  qu'elle  ne  s'ofenfoir  point  des  péchez  de 
l'homme,  qu'elle  ne  punifToit  point.  S'il  a  dit 
certains  chofcs  qui  ne  s'ajudoient  pas  bien 
avec  ce  principe,  il  ne  s'ed  point  aperçu  de  la 
brèche  qu'elles  y  faifoient.  Les  plus  gransef- 
priîs  font  fujets  à  ces  furpîifes,  &  à  ces  inad- 
vertances, cela  ne  prouve  point  q"u'ils  varient, 
ou  qu'ils  abandonnent  leur  fyfiême.  Or  en  fu- 
pofantdeSeneque  ce  que  je  viens  de  dire,  l'oa 
doit  conclure  que  file  conte  qui  a  couru  toi^ 
chant  fon  commerce  avec  Saint  Paul  étoit  vé- 
ritable, ce  grand  Apôtre  n'auroit  point  faTt  de 
progrez  fur  ce  fameux  Stoïcien  ;  carqu'y  a-t-il 
de  plus  contraire  aux  décrets  de  la  réprobation 
abfojuë,  &  à  pîufieurs  autres  dogmes  que  Saint 
Paul  étale  dans  fon  Epitre  aux  Romains  bail- 
leurs, que  la  doétrine  de  Seneque.  A  moins 
que  d'avoir  une  grâce très-efncace  toute  prête, 
l'Apôtre  n'eut  pu  parler  de  cela  au  Philofophe 
fans  lui  paroitre  un  horrible blafpherHateur-  Il 
y  a  des  gens  qui  difent  que  Seneque  aprit  de 
Saint  Paul  à  parler  magnifiquement  de  Dieu: 
vîiine  conjeàurc,  il  n'en  parle  que  lelon  l'idée 

des 
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des  Stoiciens,  &  il  en  dit  cent  chofe  qui  euf- 
fent  paru  d'horribles  blafphemes  à  l'Apôcrc  des 
Bâtions. 

A  .  .,,13  i'  de  Fe'-jTÎer  1704- 

§.     LXIÎÎ. 

Ce  que  doivent  faire  les  hiflorlens  quand  ils  ren- 
contrent des  dofes  incroïaUcs  ,    Juperjïitieufes 

Il  vous  femble  que  j'ai  fait  beaucoup  plus 
d'honneur  au  Père  Maimbourg  qu'il  n'en  me- 
ritoit,  car  il  ne  tient  pas  à  moi,   dites  vous, 
qu'on  ne  le  prene  pour  un  homme  qui  fc  mo- 
quoit  des   prodiges  miraculeux  dont  les  rela- 
tions des  Croiiades  font  toutes  pleines.  Agrccz 
qvie  je  vous  dife  que  vous  n'avez  pas  ex.^m  né 
mes  paroles  avec  allez  d'attention-    J'ai  feule- 
ment dit  (1)  qu'il  y  a  de  l'aparence  que  ce  r/^/JI- 
Jefuïte  croioit  que  les  biftoriens   des  Crcifades  -lirfe'ch, 
noîis  en  baiile?:t  fonvent   à  garder.      Cette  apa-  99.  pag. 
rence  n'ell-elle  pas  contenue  dans  le  paiTagc  ^9i. 
que  je  cite  tout  auffi  tôt,  eu  après  avoir  narre  2)  Voiez. 
ce  que  l'on  difoit  des  combats  vifibles  de  quel-  Papoiogte 
qucs  fainrs  contre  les  Turcs  ,    il  avoue  qu'on  ^^  -f'^'*« 
n'ejl  point  du  tout  obligé  de  croire  à  ces  fortes  de  ■^"''"ff  „ 
vijioiis ,  qui  font  sujettes   la  pluspart  ^^r?  u^  ' 

DU   TE  M  s    à     D£     GRANDES    ILLUSIONS?  fermée 

Vous  m'objccficz  qu'il  raporte  une  infinité  de  tontre 
iTiiraclcs  plus  dignes  d'un  légendaire  que  d'un  ^'^■"'/?»^>« 
bon  hiftorien  ,  &  qu'il  les  raporte.  fur  le  ton  ^''*.^'''r'^ 
anrmaiil-,  ou  fans  rien  dire  qui  témoigne  qu  il  dMimr 
n'en  eQ  point  perfuadé,  &  vousrne  renvoicz  tonrgta' 
aux  reproches  que  l'un  de  fes  advcrfaires  (1)  i-M  17» 
lui  endt l'an  1683.    Mais  prenez gardeque  ces  'f-T^'^* 
reproches  font  principalement  fondez  fur  fon  '  '^'^"^* 
hiiioire  des  Iconoclaftes,  èz  que  cet  adverfaire 
avoue,  (^}  Qii' il  prend  quelquefois  la  liberté  de  0    ^f»*' 
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douter  des'  miracles ,  c?  "'nefine  qu'il  aff'e^e  cela 
dans  la  plus-part  de  fes  Hijloires.  Vous  devez 
auffi  confiderer  qu'il  fc  ménagea  de  plus  en  plus- 
fur  ce  chapitre,  ôcqu'ainfiTon  peut  mieux co- 
noître  fa  croiance  dans  l'hiMoire  des  Croifades 
que  dans  celle  des  Iconoclaftes.  Celle-ci  parut 
avant  l'autre.  Enfin  vous  êtes  obligé  de  vous 
fixer  où  je  me  fixe,  c'eit- à-dire,  aux  relations 
miracuîeufes  qui  concernent  les  expéditions  des 
Croifcz.  Qu'il  ait  parlé  ou  non  d'une  autre 
m?.nipre  dans  fes  autres  livres ,  cela  ne  m'im- 
porte point ,  &  ne  prejudicie  pas  à  ce  que 
j'ai  dit  dans  le  pafiTage  qu'il  vous  a  plu  de  criti- 
quer. 

Quant  à  ceque  vous  prétendez  qu'il  aplique 
mal  une  maxime  qui  eft  bonne  en  ellemême, 
foufrez,  je  vous  prie,  queje  vous  demande  fi 
vous  ne  confultez  pas  un  peu  drop  refprit  de 
.  P,„.    parti.      La  maxime  e.l  (i)  Qu'un  hijl or ien  ne 
fies  G*y    ^^i^  P^^  9   de  fon  autorité  y  rejettcr  les  miracles , 
lis  Coms'  qui  Je?it  foutenus  d'un   témoignage   remarquable , 
tes  uii      ^  que  Ji  on  lui  laiffe  la  liberté  de  ne  les  pas  croi- 
■^^'■^        re ,  //  na  nul  droit  en  les  fupprima?it  d'âter  à  fes 
P^S'-P3.  ig^gnj-j  celle  qu'ils   ont,    après   les  avoir  leué's, 
d'en  juger  ce  qu'il  leur  plaira ^     C'eft  ce  que  dit 
le  Père  Maimbourg  après  avoir  récité  que  quel- 
ques uns  aiTuroient  qu'ils  avoienî  vu  corabatre 
Saint  George  à  la  tête  des  efcadrons  Chrétiens 
à  la  journée  d'Iconium  l'an  1190.    Ceiteapli- 
cation  de  la  maxime  vous  paroit  abfurde,   vu 
que  Saint  George,  dites  vous,  n'eft  qu'une  chi- 
mère.   Mais  ilfaudroit  vous  mettre  en  la  pla- 
ce de  l'hifioiien  dont  vous  vous  moquez.  Ûé- 
ducation  produifoit  en  lui  autant  de  crédulité 
qu'elle  a  produit  en  vous  d'incrédulité  à  l'c- 
gard  des  Saints  de  la  Communion  de  Rome. 
Sondez  un  peu  vôtre  confcience  :    fericz-vous 
©ufTi  rigide  contre  des  Auteurs  protefians  que 
contre  lui,,  s'ils  racontoient  qu'iuï  ou  deux.  An- 
ge? 
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ges  avoicnt  fait  gagner  une  bataille  à  ceux  de  ^  ^j  M 
h  religion  ,  ou   qu'une  marée   attendue  par  /Jf^/'" 
des  trotipes  qui  vouloient  ruiner  une  republi-  onsjùR, 
que  proteftame  ne  vint  point  du  tout.''  L'ad-  dcladc- 
verlâire  qui  a  tant  crie'  contre  les  miracles  de  cad.  de 
l'hiftoirc  des  Iconoclafles  l'a-t-il  fait  par  un  l'e™P"e 
principe  d'incrédulité,  ou  par  un  principe  de  ^n^'^l^^* 
prévention?  S'il  s'agiflbit  de  prodiges  favora-  jùrceque 
bles  à  fon  parti,   il  en  debiteroit  encore  plus  rierrt 
que  le  Jcfuïte;  j'en  prens  à  témoin  ks  Pafto-  ^^dt- 
rales  qu'il  a  publiées  à  Rotterdam.  yrar.din 

Je  VOUS  prie  de  vous  louvenir  que  vous  n  a-  ^y  p/p_ 
vcz  pas  trouve  bon  (i)  que  l'on  cenfurâtTite  rcHve  du 
Live.    Et  pourquoi  n'excuferiez-vous  pas  éga- /f?*. 
îeraentl'hillorien  desCroifàdes?  Jcvousaccor-  ^}/^°Jf^ 
de  qu'il  n'a  pas  fait  toujours  fou  devoir  fur  le  pj/ ^ 
chapitre  dont  nous  parlons,  mais  vu  les  enga- 
gemens  de  fa  naiilance,  &  de  fes  longues  ha-  2}Fm«;- 
bitudes,  &  de  fon  habit,  il  eft  allé  au  àelTi  de  ^e»f.  in 
ce  qu'on  devoir  attendre  de  fa  plume  *  ^cur~ 

Vous  faites  bien  de  donner  votre  aprobation  ^'^^^  ^'^• 
à  fa  maxime:    les  plus  célèbres  hiftoriens  de  l'.fl^i/o^ 
l'antiquité  ont  reconu  qu'il   y  avoit  certaines  tU  '^ue^ 
chofes  qu'ils  n'âvoient  nul  droit  defuprimer,  Schoo]^. 
quoi  qu'ils  ne  les  cruiïent  pas.     Je  vous  cite-  ^-^  ^^ 
rois  là-deifus  Hérodote,  Tacite,  Suétone,  Pau-  ^^\^% 
fanias,  Elien  ,  DionCaffius,  fi  je  ne  trouvois  !!?,.£, 
plus  a-propos  de  vous  renvoier  a  un  moderne  cap.  ij. 
{i)  qui  a  recueilli  leurs  psfiages  dans  foncom-  pag.  m. 
îiaentaire  fur  ces  paroles  de  Quinte  Curce:  equi-  ^^9,aco~ 
dem  plura  traiijjcribo  quam  credo  ,   7iam  nec  ad-  ^'^  "^"^ 
firmare  fujllmo  de   quitus  dubito  ,    ?iec  fuhducers  ^/Z'de  U 
quae  accepi,     Ceft  à  Freinshemius  que  fe  vous  moitié 
renvoie,  vous  y  trouverez  suffi  un  paffage  de  du  recueil 
Euchanan,  U  un  autre  de  Tuberonen  confor-  ^fFre:»,- 
mité  avec  la  maxime  dont  il  s'agit.     ]e  n'y  ''^'^'^^'■ 
ajouterai  point  Michel  de  Montaigne:  je  vous 
C3)  l'ai  déjà  cité.  >  i^Ci-dtC- 

Soit  donc  confiant  qu'un  hilloricH  peut  &  f'^^t^'Srr^ 
Tom.  III,  O  doit 
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doit  raportcr  des  chofes,  qu'il  ne  croit  pasve- 
litabîeS,  ou  qui  lui  paroiffent  douteufcs.  Mais 
il  y  a  là  dedans  du  choix  à  faire ,  &  des  pré- 
cautions à  prendre. 

1.  En  premier  lieu  je  fouhaitsrois  qu'un  Hi- 
ftorien  ne  fit  point  l'honneur  à  des  bruits  va- 
gues qui  n'ont  encore parudans  aucun  livre,  de 
îes  faire  changer  d'état,  je  veux  dire  de  les  tirer 
de  l'obfcuritc  des  converlations  pour  les  tranf- 
porter  à  l'iniprimerie.  Bien  entendu  qu'ils 
n'aient  été  abandonnez  des  Ecrivains  qu'à  caufe 
de  leur  peu  de  fondement  &  de  leur  peu  de 
vraifemhlance;  car  fi  une  jufle  crainte  avoit 
obligé  tous  les  Auteurs  à  lesfuprimer,  &  fi  en 
remontant  àlafourccon  leurtrouvoit  une  fort 
bonne  origine  ,  il  n'y  auroit  point  de  mal  à 
commencer  de  ks  imprimer,  pourvu  que  d'ail- 
leurs ils  en  valuflent  la  peine  ,  &  encore  fau- 
droit-il  marquer  trèsexprcfi!ement  qu'on  les 
tenoit  de  la  tradition  ,  qu'on  ne  les  avoit  jamais 
lus,  qu'ils  a  voient  ou  tel  ou  tel  fondement,  & 
que  îeLedeur  enjugeroit  ce  qu'il  lui  plairroit. 
Â  moins  de  ces  circonftances  il  faut  les  laifier 
exclus  de  la  lumière  publique,  &  privez  de  h 
vie  de  l'hiftoirc.  C'eit  le  vraimoiend'accour- 
cit  leurs  jours:  la  vie  verbale  dont  ils  jouïiTent 
Ee  f?.uroit  durer  long  tems  :  trois  ou  quatre 
fenerations  en  viennent  à  bout:  s'ils  pafTentcc 
terme  c'efl.  avec  mille  varictez,  6c  mille  con- 
trariété?, qui  les  rendent  incapables  de  fe  fou- 
tenir  contre  les  attaques  d'un  habile  homme, 
îls  ont  beau  après  celapriiTer  delà  langue  fur 
le  papier,  l'argument  négatif  dont  le  Docfîeur 
Jean  de  l  aunoife  fervoit  fiheureufementjeur 
tombe  fur  les  épaules  &  les  alTomme.  Mais  lî 
un  F^ifiorien  contemporain  leur  fait  l'honneur 
de  les  cmploier,  ne  fur-cequepar  un  m  dit  ^  il 
leur  donne  je  ne  h\  quelle  autorité  dontlesde- 
fenieursdu  menfongc  Te  prévalent  tôt  ou  tard. 
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II  vaut  donc  mieux  n'en  faire  aucune  men- 
tion ,  ou  li  l'on  fe  croit  obligé  d'en  parler,  il 
faut  y  joindre  i'aniiJote,  il  faut  les  réfuter  in- 
vinciblement. 

Tacite  nous  fournit  un  fort  bel  exemple  de 
cela.    11  raconte  fur  la  mort  de  Drufus  fils  de 
Tibère  ce  que  plufieurs  Ecrivains,   &  les  plus 
dignes  de  foi  en  avoîent  dit ,  &  il  ajoute  qu'il  ne 
veut  pas  oublier  une  tradition  qui  duroit  en- 
core (0,  &qui  chargeoit  Sejan  &  Tibère  mê-  i;  Mo* 
me  d'avoir  fait  périr  ce  Prince.     Il  narre  cette  emiferim 
tradition ,  &  tout  aufîi  tôt  après  il  la  réfute  (2.)  "''*"*" 
non  feulement  par  la    raifon  qu'elle    n'étoit    'J'^J^ 
apuiée  fur  aucun  bon  témoignage,  mais  aufli  rumorer» 
par  quelques  autres  argumens ,  où  il  entremô-  vaiidnm- 
le  une  obfcrvation  fur  la  foiblelTe  qu'on  a  de  *'^^<'>  «* 
croire  au  dcfavantage  de  ceux  que  l'on  hait,  "'"^«'^  . 
les  bruits  les  plus  fabuleux ,  &  les  plus  horri-  jaci^ 
blcs  :     (3)  Seà  quia  Se j amis  facinomm  omnium  ann.  l'ifr, 
repertor  hahebatur ,  ex  nîmia  caritate  in  eum  Cae-  4.  cap,^ 
[avis  ,    ^  ceterorum  in  utiwnqiie  odio ,    quamvis  lo» 
fabulofa  ^  immania  crcdebantur  :   atrocîore  fim-  2)  Hae 
per  fama  erga  dominantiuyn  exitus.     Ctihi-di-  vul^aju- 
rc,  félon  la  vcrfion  de  d'^Ablancourt  :   ,,  Mais  ^ata,fu'_ 
,,  la  haine  qu'on  portoit  à  Sejanus  &  a  Tibe-  P'*"  ^^ 
„  re  faifoit  croire  les  chofes  les  plus  incroya-  l'^f     . 
„  blés  de  la  malice  de  l'un  &  de  l'afFeâion  de  ^orlt^r"- 
„  l'autre  pour  fon  favory.     Ajoutez  à  cela  les  to  fir^ 
„  menfonges  ordmaires  de  la  renommée,  in-  rnantHr  , 
„  jufte  principalement  à  la  mort  des  Grands. ,,  P'"/*.^^* 
Vouz  allez  voir  la  dernière  de  fcs  preuves,  &  "^rV^^Û 
le  motif  qui  l'engage  à  réfuter  ce  bruit  popu-  ['nim^^L 
]aire.    Ses  paroles  font  fécondes  en  fujets  de  id.  ib. 
reflexion:  (4)   Neque  quifquam  fcriptor  tant  in-  c-^?-^^' 
fenjiis  exftitit ,   ut  Tiberio  obje^areî ,  cum  omnia  3)  jd.il,, 
alla  conqiiirerent  ,    intenderentque.     Mihi  traden-  .^  n,  ,-^. 
di  argueiidiqus  nimoris  caii£ja  fuit  ,  ut  claro  fub 
exe7n[lo  faljas    auditiones  depellercm  ,  pttcremqua 
ab  iis  quorum  in  manus  cura  noftra  venerit  ,  ne 
O  2.  divuî' 


^i6  C<intînuatiûn 

diviilgata  atque  inaedibilici ,   avide  accepta,,  ve^ 

ris  neque    in    miraculum   conuptis    aiitebaheaiit- 

C'efl  a-dire  ,  félon  le  mêmetradudieur:  ,,  Par- 

„  lïii  tant  dliiftoriens  paffionnez  contre  Tibc- 

„  re  ,    il  ne  s'en  eft  pas  trouve    un  feul  qui 

„  luy  ait  reproché  ce  meurtre  ,   quoy  qu'ils 

„  ayent  recherché  foiî^neufemcnt  tout  ce  qui 

,)  le  pouvoit  dire  contre  luy.     Auffi  n'ay  je 

,,  raporté  ce  faux  bruit,   que  pour  condajn- 

„  ner  parceluy-cy  tous  les  autres, &aprendrc 

,,  -à  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage ,  qu'ils  ne  doi- 

,,  vent  point  préférer  à  une  vérité  generale- 

),  ment  reconnue,  des  menfongcs inventez  pour 

„  rendre  les  choies  plus  merveilleules  (\).  „ 

i)  N*'-        li^  £n  fécond  lieu  je  vaudrois  qu'un  H.fto- 

^'cXxTui    ^^^"  qui  ne  trouve  certains  prodiges ,  ou  cercains 

'^com^are-    ■«'Hiraclcsque  dans quclque  petit auteut ,  lestrai- 

ront  les     tât  tout  de  la  même  manière  que  les  bruits 

fartiisde  vsgucs  dont  nul  écrivain  n'a  daigné  parler; 

J^'^^'       c'eil-à-dirc,  qu'il  n'en  dit  mot,  à  moins  qu'il 

!fvrc^//     "^  P'-'^  ^^^  relater  invinciblement  ,   car  des  Ik 

Lutin  de  ^tic  dcs  faits  ne  font  raportez  par  aucun  Au- 

Tacite les  teut   celcbrc  ,    mais  feulement   par  quelque 

trouve-      mauvais  Chroniqueur  crédule,  qui  ne  fera  pas 

*''"^-î5''^    même  contemporain,  on  les  doit  tenir  poui 

d.'rori^    des  fables. 

gin.li.  1 1 1.  En  troifiéme  lieu  il  me  femble  qu'un 

Hifîorien  qui  trouve  dans  la  plupart  des  pluj 
ceiifhrcs  auteurs  quelque  éveaement  miraculeux 
^cû  obligé  de  le  raporter.     Je  ne  dis  pas  qu'il 
'foit  oblige  de  le  croire;   c'eft  à  lui  à  faire  de 
fon  jugement  tel  uf?.ge  qu'il  trouvera  à-pro- 
pos, je  dis  feulement  qu'il  doit  être  un  fidèle 
raportcur  des  faits  que  les  monum-ens  les  pliu 
authentiques  qu'il  confultc  lui  fournilfent.    II 
rc  doit  point  dérober  à  fes  led^eurs  la  conoif- 
fcincc  d'un  fait  fous  preiextc  qu'il  en  doute,  ou 
q'.i'il   le   tient  fabuleux.     Q^u'iî  s'e«   lave  les 
niâins  tant  qu'il  voudra,  qu'il  déclare  le  juge- 
ment 
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«aent  qiî'il  en  fait ,  mais  qu'il  n'ôte  point  à  Tes 
ledeuisla  faculté  d'en  juger. 

Sur  ce  fondement  j'ofe  bien  vous  dire,  Mon- 
sieur, que  fi  vous  failiez  l'hiftoire  des  Icono- 
claftes&dcsCroifadcs,  vousfenez  obligé,  rout 
bon  proteftant  que  vous  êtes,  de  raporterics  mê- 
mes prodiges  que   le  Pcre  Maimbourg  rapor- 
tej  car  vous  ne  pourriez  pas  vous  aquite-  de 
vôtre  devoir  fans  lire  tous  les  auteurs  qu'il  a 
lus,  &  fans  faire  le  récit  de  ce  qu'ils  allèguent 
pour  ou  contre.    Toute  la  diference  qu'il  y  au-  ,)  ^,,«-» 
roit  entre  vous  &:lui  feroit  que  vous  condam-  p.mafg.i. 
neriez  plus  fouvent  que  lui  ,   ou   comme  des  ^^^  ^^- 
impoflures,  ou  comme  des  illulions  les  mira-  '^t'-^»» 
es  dont  vous  parleriez.  /L-vent 

I  V.  Sur  Cela  il  eft  à  propos  d'examiner  en  ^«.^«^'^    • 
quatrième  lieu  firHiflorien  doit  contredire  lou-  frudens 
jours  le  narré  qu'il  donne   des   prodiges  qu'il  ^v-'ar/- 
croit  faux.     On  ne  peut  nier  en  gênerai  qu  il  ''^^J^^'^ 
ne  foit  de  fcn  devoir  de  foutenir  Tes  leâcurs/y^^^'j^^ 
contre  la  crédulité,  6<  de  les  aider  de  fon  fu-  dhio  dif- 
frage  ,  &  c*e(i  fans  doute  un  grand  profit  (  1)  ctmit  ^ 
^ue  de  voir  un  Hiftorien  mettre  fa  note  dere-  *''*/*'" 
'^rohation  fur  une  chofe   peu    croiable  qu'il  i{'^^^."' 
raportée.     Il  eft  caufe  par  la  que  plufieurs  Icc- ^^^7^,^ 
leurs  qui  Tauroient  crue  en  jugent  plus  faine-  cjuamm- 
ment.     De  fort  bons  critiques  croient  qu'il  fu  f^''^»  f«- 
fit  que  dans  la  préface  ,  &  de  lems  en  tems  f'^^\  '«' 
dansle  corps  dulivre  un  Hiftorien  déclare  qu'il  "'^''^'j^. 
raconte  bien  des  chofes  fans  les  garantir  pour  deVab  * 
Traies,  n'aiant  pas   juge  que  fcs  doutes  ou  fa  Hamèj. 
croiancc  lui  donnalTent  droit  de  fuprimer  ce  P^'t.  2, 
que  tant  d'auteurs  célèbres  affirment.     Il  n'cft  ^^^  '^• 
pas  bcfoin  de  vous  avertir  que  c'cfl  à-peu  pi  es  ^^f*  "^* 
ainfique  l'on  tâche  de  difcuîperTite  Live  Ci). 
11  a  quelquefois  déclare  fort  nettement  qu'il  ne  ^iJ,'^^ 
croioit  pas  les  prodiges  dont  il  parloir.     Dion  ^^j/ï/ 
CaHius  n'eltpas  fi  digne  d'excufe,  car  il  les  ra- 
portc  prcfque  toujours  avec  fon  attache  pour 
O  3  les 
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les  mieux  autorifcr  ,  &  il  dogmatife  quelque- 
lois  fur  ces  matières.  Je  coiiois  des  gens  qui 
voudroient  qu'un  Hifloricn  renouvelât  la  décla- 
ration toutes  les  fois  qu'il  récite  de  ceît.iincs 
chofes  que  la  fuperllition  ,  Tillufion,  ou  l'im- 
poihire  ont  érigées  en  miracle.  Pour  HiOlje 
r.e  voudrois  pas  l'affujerir  à  cette  neceffité  » 
mais  s'il  s'en  chargeoit  lui-même,  je  rcgardc- 
lois  cela  comme  une  de  ces  fuperfluitez  dont 
en  a  dit  qu'elles  ne  font  point  de  tort,  Juper- 
flua  non  nccent.  Il  pourroit  pourtant  à  moins 
de  frais  fe  didinguer  dçs  Hiltoriens  dont  Sene- 
que  alTdre  (  i)  qu'après  avoir  fait  crédit  à  quan- 
tité defauiïetez,  ils  allèguent  une  feuîe  chofc 
fans  vouloir  en  être  caution. 

Je  ne  voudrois  pas  que  pour  éviter  ce  dé- 
faut on  tombât  dans  un  excès  de  négation  oa 
de  Pyrrhonifnie.  Je  voudrois  môme  qu'un 
Protefrant  qui  compoieroit  une  hiftcire  des 
CroifadesTe  gardât  b-.en d'entrer  en  difpute  fur 
les  miracles  de  Saint  George,  ou  de  tel  autre 
Saint  de  la  Communion  Romaine.  Je  ne  par- 
le pas  d'une  difpute  où  par  des  raifons  de  fait 
tirées  des  circonllances  ,  &  des  témoignages 
hiftoriques  on  combatroit  quelque,  tradition. 
Cette  cfpece  de  combat  doit  être  permife  aux 
Hifîoriens ,  je  parle  d'une  difpute  par  lieux 
communs,  ou  par  des  raifons  générales,  elle 
feroit  mal  phcéc  dans  une  hiftoire.  Rien 
n'efl  plus  failidieux  qu'un  Hiftorienqui  s'érige 
en  Controverfiile.  Je  me fouviens  d'une  lettre 
où  vous  me  dificz  que  l'hiftoire  demande  des 
narrations,  &  non  pas  de  longues,  ou  de  fré- 
quentes réfutations,  5-:  qu'il  feroit  bon  de  ne 
3'enrrependre  jamais  dans  la  vue  de  décrier  une 
certaine  forte  de  gouvernement  ,  ou  un  cer- 
tain Minilîre  d'état,  que  cette  vue  fait  perdre 
à  tout  bout  de  champ  le  fil  delà  narration  ,  que 
h  ccîifurç  vient  à  Ja  traverfc  dans  chaque  pa  - 
-  :  ge. 
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gc,  que  cela  devroit  être  refervé  non  pas  pr 
laprsdica^    mais  pour  un  Ouvrage  de  coniro-  i)   vitiA 
verlc ,  ou  pour  des  differtations   critiques ,  ik  ^uidtm 
que  même  alors  il  ne  faudroit  pas  uniquement  f^-'^-'-^'^' 
s'arrêter  au  mal  ;   qu'il  faudroit  auffi  félon  la  ["^i'J^"' 
belle  maxime  deCiccron   i>,  raconter  le  bien,  ^«,;,,^ 
ou  difcuter  û  les  maux  que  l'on  éloigne  ne  le-  perjpuis, 
roient  pas  plus  funeftesque  le  mal  qui  les  éloi-  /f^  eji 
gnc.     C'eft  à  vous  à  voir  fi  vous  n'outrez  pas  /'"'^'^^  '» 
la  delicatefle  ,  je  m'en  raporte  à  vôtre  exa   °/^["^rJ'_ 
men.    Reprenons  nôtre  quellion.  ^^,  p-,.^. 

On  ne  lauroit  dire  le  mal  qu'ont  fait  au  pu-  terrains 
blic  les  Chroniqueurs  ,   qui   ont  inféré   dans  ^•«'"•'»'<t- 
îeursOuvrages  avec  tout  le  poids  de  leur  autorité  ^"''^'^ 
les  bruits  populaires  fur  des  b*itailles  vues  en  ùo.vhii* 
l'air,  fur  de  grans  combats  d'oifcaux,  fur  des  rt^mcitie 
aparitions  de  fpcdres,  fur  des  voix  nodlurnes/^'^*/^. 
&c.  toutes  chofes  qui  le  plus  fouvent  n'ont  été  ^'^''^'  '/* 
quedesillufions,  ou  de  faux  contes.     La  me-  ^*^'^*^  , 
TTioirc  s'en  feroit  perdue,   li  aucun  Auteur  ne  c,«/«/J.' 
les  avoir  afiimces,  mais  parce  qu'on  en  a  tenu  t»s  vàu- 
regître  elles  ont  fervi  à  de  gros  recueils,   elles  p^rabUis 
ont  été  fouvent  citées,  Scont  préparé  le  mon-  ^^ 'J'- 
de  \  recevoir  avec  un  peu  trop  de  docilité  Ja  '^l^i'^'''^"^ 
nouvelle  de  femblables  faits  en  tems  &  lieu,  merire*' 
C'efl  fur  tout  àl'aproche  d'une  grandeguerre,  noh^pec^ 
ou  pendant  la  fureur  des  armes  que  de  pareils  '^'^tAcoi- 
bruits fefement,& qu'ils fefaififlent  delacredu-  y?^'''-'-. 
îité  des  peuples  (2;.  Tel  qui  n'a  voit  qu'une  difpo-  Ç^/'y^ 
fition  médiocre  à  devenir  fanatique,  le  devient ''/^rt*'^.}]! 
jufqu'à  l'exeés  par  l'émotion  que  lui  caufcnt  petcjiaie 
les  idées  de  la  guerre»   &  comme  les  eiprits  ^"if' 
font  alors  ^ans  i'inquictude  ,  ils  croient  plus  '^"'i'^'*'**, 
O  4  a]fe.  ^,„,;,; 

çuod  tji 
«jHàtf.tum  in  téjîne  ijitm&h  non   héiheremus»      Cicfro    de  legily. 
iib.  i.       fol.    3j8.    C.  (z)     ^toue   hAc  in  hello  flura 

&  méjêrA  viienTur  fimenîlius  eader/t  non  tam  .T.iir.iaiverrun- 
tur  in  fate,  ^cctdit  iUtii  ctiam  (]Hod  in  ivetn  &  pcriiHio  tsuum* 
irtimtHY  fétiliits,  t»ra  fniwanr  fi^fmim.  CiCCro  de  iïyifAl 
iib,     .  fol.  317,  C,  ■ 
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aifemcnt  tout  ce  qu'ils  entendent  dire  de  pro- 
^}^Uos  digieux.  Confultez  Sencqae  (i). 
iitotimor  Je  quitte  cette  matière  en  vousfaifantrcmar- 
fib:red-  quer  qu'un  Hiflorien  qui  raconte  la  terreur, 
tL:t,dio$  qu'une  Comète,  qu'une  éclipfe,  qu'une  inon- 
Vim"*per'  ^^tion  cxcitercnt  dans  un  pais  à  caufe  qu'on 
turhAt  ^  î^s  prenoit  pour  des  prefages  fmiflres  ,  &:  qui 
^  in  de-  n'oublie  pas  les  procédons  ,  &  les  autres  ce- 
mentmm  rcmonies  religieufes  qui  furent  ordonnées  pour 
/''T'^'^^'  détourner  ces  prefages,  ne  fort  nullement  de 
te/ l'élu  ^*  Sphère  d'Hiflorien,  car  ce  font  des  faits  aulîi 
trravere  curieux(i),  auffi  imlruftifs  que  les  batailles, 
tymphati-  que  les  fieges,  que  les  traitez  d'alliance.  Nefom- 
(i:  ne:  mes  nous  pas  bien  aifes  de  trouver  dans  Flo- 
ttp^^uam  j.^g  ^  ^,jg  |çg  Romains  crurent  (3)  que  Cafior 
é.vwWA  ^  Poliux  les  avoienx  aidez  à  gagner  quelques 
■vatici-  batailles  ?  Le  Cotra  de  Ciceron  ^4)  traite  cela 
nantium  de  contcs  de  vieille,  Scdc  bruits  de  ville,  quoi 
mvenies ,  q^'jj  |(^  q^e  l'ou  avoiî  fr.it  bârir  des  temples  à 
f0^m'd  ^^  ^^J^^»  ^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^"^^^^  donné  fon  fu- 
me!!us^  frage  là-deiïu?.  La  connoiiTance  de  ces  anciens 
religions  monumcns  vous  plaît  fans  doute,  &  jegagc- 
mixtA  rois  que  vous  avez  une  extrême  joie  d'opofer 
fercujfiu  jjy  gjjrjt  George  des  Chrétiens  les  frères  d'Hc- 
5caeca  jg^e,  &  de  pouvoir  alléguer  ce  paflage  de  Juf- 
«uift.  îi^  ^  c^'JX  qui  vous  prônent  les  miracles  des 
iib.  6.  Croifades.  (5)  In  cornibus  quoqus  duo  juvenes 
cap,  2ç.  divsrfo  a  ceteris  armorwn  hahitu  ,  tximia  mag- 
pig.857.  nitudine  ^  albîs  equîs  ^  cocdneïs  paludamentis , 

piignarc  vifi  Junt  ,  nec  ultra,  apparuenmt  quam 
2)  Valez,  pngmtwn  efi.  EfFecflivement  ce  beau  récit  de 
4i-dejjui  jufiiji  touchant  la  bataille  de  Sagra  entre  les  Lo- 
^p''/'  criens,  &  les  habitans  de  Crotone  reflcmble 
,  *  ,  comme  deux  gouttes  d'eau  à  quelques  nirrei 
l-iJu/''  des  Hiaoriens  des  Croilades. 
îi   X.  §.  LXI  V. 

#/«/;.  I  r. 

^  iib*  2.    €Ap,  12.     Plajîeurs  Autres  H!  If  ariens  tàftrtent  la   mîm»- 
thofe.  (4)     Ciiero  de  tiAt.    Is>eer,    Iib,   %,    ^a^,  m,   6fii^ 
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5.    LXIV. 

Quil  n'y  a  point  a  affectation  dans  es  que  j'ai  dit  ,;  d^^j 
^i)  de  VincUnation  des  Païens  à  multiplier  le  h  chap. 
nombre  des  Dieux.  los*  da 

Penfées 

Vous  me  foupçonnez  de  n'avoir  reprefenté    '^'^j^'- 
fortement  le  polythciTme  des  Paien?  que  par-  2)  Ptn- 
ce  que  j'afecftois  d'en  tirer  des  confequenccs ,  ^'".rf^W 
qui  ferviflfent  de  confirmatkîn  au  parallèle  que  j^j  1'  * 
je  voulois  étaler  entre  rAthe'ifme  ^  l'idolâtrie.  317'/ 
Vous  croiez  que  par  cette  afFe(ftation  j'ai  choifi    %  -^u-  ■ 
dans  les  auteurs  pour  le  citer  ce  qui  eft  le  plus  jor  c^U- 
capable  de  rendre  odieufe ,   &  ridicule   l'incli-  tum  pj- 
nation  des  Paiens  à  multiplier  les  Dieux.     Je  P^l^^ 
ne  me  fens  pas   hors  d'état  de  vous  envoicr  ^^"*"' 
mon  apologie.     Vouz  râliez  voir:   exammez-  r^i„ur,i 
]a  ,  foiez  en  fuite  le  Juge  de  la  queftion,  je  ne  inteiiigi 
YOus  recufe  pas ,  je  tous  abandonne  mes  in-  ^otefl. 
terets.  f  l'i^-  '-^b* 

J'ai  cité  (^)  un  paflage  de  Prudence,  &  un  p^gf^^^ 
paffage  de  Juvenal;  ils  font  très- forts  ,  je  l'a-  ^  ^*     ' 
voue,  mais  fi  j'avois  agi  avec  quelque  affeda-  J.-^  ^^^"* 
tien,  j'en  aurois  cité  plufieurs  autres  qui  font  i  1^*,^^* 
encore  plus  forts.    Je  n'aurois  pas  oublié  que  r^i.^z' 
fclon  Pline    (3)    le  nombre  des  Dieux  étoiî  Je  me 
plus  grand  que  celui  des  hommes.    Cette  ob-  /^^^^«^  ^* 
fervation  eft  enfermée  dans  une  inveâive  fi  juf-  ^/^f^'*'^^ 
te  3c  fi  véhémente  contre  le  polythcïfme  des  duPiml.] 
Paiens ,  que  je;  me  crois  obligé  de  raporter  tout 
le  paiTage.     Vous  y  verrez  que  Pline  qui  con-  ^'  ^^'"' 
damnoit  fi  fevercment  la  multitude  des  Dieux,  ]l,'^.l']    * 
ne  laiflToit  pas  de  s'écarter  prodigieufement  de  Hune 
la  vérité:  O^ui  que  Joit  Dieu,    dit-il  (5)  (fi  ton-  (f^Um) 
tesfois  il  y  eh  a  wi  autre  que    (5)  le  Soleil)  ^     IT^^ 
O  s  quelque  ^V^  ^°'. 

pianius  mentem  :    huac  pTincipalc  nitiirx  rcguocn  j  tcaimn 
eicdcrc  dcccc ,  opci*  cjus  xftimantcj, 
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quelque  part  qu'il  fi  moiiflre  Dieu  ,  il  ejî  tout  de 

.,  fens,  devmé'y  d'o^uyë,  d\w:e  y  d'entendems'it  :  ^ 

finch'jiiicnty   il  e]}  tout  d^.  Jlfmefmc  ,  Jans  ufer 

d'ancim  organe.     C'eft  donc  grande  folie ,  de  croi- 

re  qu'il  y  ayt    pliifieurs    dieux  :    &  tncores  plus 

grande  rage  ;  d'eftablir  des  dieux  félon  les  vertus 

^  vices  des  k(ynmies:   comme  chajleté^  concorde., 

entendement ,  efperance  ,    honneur ,  clémence ,  C5^ 

foi  :  ou  bien  félon  Democritus  ,  n'en  mettre  qu: 

deux,  af] avoir,  rémunération t   ^  peine.    Mali 

tout  ce  ^ue  defjus  vient  de  ce  que  les  hommes  fra- 

giles  ^  chargez  de  travaux  ,    ayans  devant  les 

yeux  leurs  pauvretez    ^  infirmitez  ,     adoroyent 

refpectivement   les  chofes  dont  ils  avoyent  le  'plus 

de  faute.      De  là  vint  que  les  dieux   commence- 

~  r-ent  à  changer  de  noms ,  félon  la  dévotion  des  re- 

gio?2S  :  cîf  qi!''en  une  mtfme  région  on  trouvait  une 

infinité  de  dieux  :    entre  lefquels  mefmes   on  met' 

toit  les  dieux  infernaux ,   les  maladies ,  ^  toutes 

fortes  de  pejles  ,  de  la  peur  cîf  crainte  qu'on  en 

avolt.     De  ces  fuperjîiticns  font  forcis  le  temple 

de  la  fièvre  ,   qui  fut  fondé  ^  confacré  au  Pa- 

al  Of-     l^i^  '  àf  celuy  fa)  d'Orhona ,   qui  efl  auprès  du 

bona ,      temple   des  Génies  ^   Efprits  familiers  :   ^  le 

c'eft oit^   temple  de  Mauvaife  fortune,   qui' efl  fur  la  Mot- 

JaDeelic  ^^  Efquilienne.    Et  par  ainfi  ce  nefl  de  merveil- 

?oit  "^^"   ^"^-^  »  fi  ^"  trouve  plus  de   dieux  au   Ciel  ,   que 

mourir    d'hommes  en  la  terre  :   attendu  que  cbafcun  ,    de 

les  cfl-    foymefme ,  fe  forge  autmt  de  dieux  que  fa  fan- 

fans.        j^y^g  i^^  pQfig  .    gp  que  les  hommes  prennent  ^ 

choyfiffent  pour  patrons  plufieurs  dieux  ,    aufquels 

ils  baillent  les  titres  de  Juno  ,   ou  de  Génie,  cîf 

efprit  familier.     Mefines  il  y  a  des  nations,  qui 

adorent   certaines  bejïes  ,   ^  plufieurs  chofes  fa- 

les ,  Cff  des-honneftes  à  dire  :  jufques  à  jurer  cff 

prendre  en    tefmoignage    certains  viandes    or  de  s 

^  puantes  ,    cf    plufieurs  autres  femblables  vi- 

lenites.    Au  refte ,  c'efi  à  faire  à  petits  enfans,  de 

croire  qu'on  face  des  mariages  entre  les  dieux , 
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VIU  que  de  ft  long  temps,  il  n'en  ejl  forty  unfeui 
enfant  ;  ^  qu'il  y  ait  des  dieux  qui  demeureut  tm^ 
fiours  vieux  ^  chenuz  :  ^  d'autres  qui  font  toujours 
(a)  jeunes  ^  en/ans  :  ^  qu'il  y  en  a  qui  font  a)  Apol- 
noirs  :  ^  d'autres  qui  {.h)  ont  des  aifles  :  ^  d'au-  ^o- 
très  qui  font  (c)  hoyteiiXt  ou  efckz  d'un  oeuf  ^  ^  b)  Cu- 
(d)  qui  vivent  ^  meurent  eilternativement  jour  Pj'io» 
par  jour.    Mais  fur  tout,  l'impudence  eft   gran-  ^"1^.^""" 
dey    d'accufsr   les    Dieux    d'adultère  ,    ^    dire  ^j  y^i- 
qu'ils  ont  noifes   ^  querelles  enîr'eux  :   ^  que  can. 
mefme  il  y   a  des  Dieux  ,    qui  favorifent  aux  ^.  ^^^ 
larrecins  ,     ^    à  plufieurs    autres    aùes  mef-  tor,  îol- 
cbans,  lux% 

Je  n'eufTe  pas  non  plus  oublié  ce  qu'un  au- 
tre ancien  Auteur  dit  qu'il  étoit  bien  plus  fa- 
cile de  trouver  un  Dieu  que  de  recentrer  un  ')  '^'^*' 
homme  (i).     Il  vouloit  dire  qu'il  yivoitfur  ^^'"V 
ia  terre  moins  d'hommes  quedefimulacres  de  j^ra  pra- 
Dieux.    Cela  me  fait  fouvenir  de  la  remarque  fmttbfét 
deCaffiodore  (1;  que  Tart  des  ftatuaires  avoit  p^f^^/fi 
donné  à  la  ville  de  Rome  un  peuple  prefque  "Z*^'^^'^'- 

rr  j  1    ■  1  r       r       t.       T  bus  y  «t 

aufîà  grand  que  celui  que  la  nature  avoit  pro-  faciUus 
créé.    11  femble  qu'il  ne  fait  mention  que  des  fojfis 
ftatucs  d'airain,    lleilfûrque  les  figures  con-  Deum 
facrées  lUx  Divinitez  ctoient  en  bien  plus  grand  ?'-'.'*"'  ^'"- 
nombrc  que  les  ftatuës  d'homme.    Vous  pour-  ^^veTire 
rez  voir  dans  Ciceron  que  la  ville  de  Syracufe  rctro-  * 
perdit  plus  de  Dieux  par  les  volcries  de  Verres,  nius  ia 
qu'elle  n'avoit  perdu  d'hommes  lors  que  Mar-  fatyr. 
cellus  l'affiegea  &  la  faccagca.     (3)  Judices,  P^S»  «• 
fïc  habetote  :  plures  ejfe  a  Syracufanis  ijlius  ad-  j^'  ^^^ 
ventu  Deos  ,'  quam  viàoria  Marcelli  bomines  défi-  (ftatuas) 

deratOS..  primum 

Vous  me  pouvez  objedîer  que  l'on  confa-  ^^^/«  ''» 
O  6  croit  ^'^^'V" 

ftftrunîttr  ,  (Jhas  nmplexa  pejitrit^i  fine  tsnr/t  ;*^nlhm  urbi 
dcdit  <jiian»  nAtHra  proireavit,  Caliîodor  ,  T.vriat.  lio.  7. 
eap.  ij.  (3)  Cictr«  in   Vtrrtm  //>|  4.   i'-^J'  iSl,     ;•  a 
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croit  à  uti  même  Dieu  un  grand  nombre  de  te 
tues,  &qu'ainfi  je  ne  dois  pas  égaler  la   muîti 
tudedesfimuhcres  à  celle  des  Dieux,  &  moi  je. 
»  puis  vous  repondre  que  le  rabais  que  cette  rai- 

fon  demande,  fe compenfoit avec ufure  parles 
marmoufeisque  chaque  chef  de  famille  confa- 
croit  dans  fa  maifon.  On  confideroit  fans  dou- 
te les  Dieux  Pénates  comme  diftinds  des  Dieux 
du  public,  ôcil  eftfort  aparent  que  chaque  fa- 
mille pretendoit  avoir  les  fiens  ,  car  fans  cela 
comment  eut  on  pu  fe  confier  dans  la  protec- 
tion des  Dieux  domefiiques?  N'avoiton  pns 
des  diferens  avec  fes  voiiins?  Se  fieroit-t-on  à 
lin  Procureur  qui  occuperoit  pour  les  deux  par- 
ties plaidantes?  Ne  veut  on  pas  toujours  quand 
on  plaide  que  fon  avocat  loit  diferent  de  l'a- 
vocat de  la  perfonne  avec  qui  l'on  plaide?  Ne 
Tcut-on  pas  qu'il  ne  prenne  nuîk  part  aux  iii- 
terêts  de  cette  perfonne  ?  Ne  le  quitteroit-on 
pas  fi  Ton  en  craignoit  quelque  prcvariciiior/? 
Si  Marius&Syila  avoient  eu  pour  Divinité  tii- 
telaire  de  leur  maifon  le  même  Dieu,  auroient- 
,  ils  pu  en  attendre  de  bons  offices?  Pouvoit-il 
protéger  l'un  fans  trahir  l'autre?  La  profpcrifé 
de  l'un  n*étoit-elle  pas  incompatiSle  avec  la 
profperité  de  l'autre  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  ffc- 
quent  dans  la  vie  humaine  que  l'incompatibi- 
lité désintérêts  de  plufieurs  familles?  Ne  faut- 
il  pas  en  mille  &  mille  rencontres  que  l'abaifTe- 
ment,  la  perte  des  unes  foit  l'élévation,  le  pro- 
fit des  autres?  Quel  embaras  les  Païens  n'euf- 
fcnt-ils  point  imaginé  dans  des  Dieux  pénates^ 
qui  auroient  eu  à  veiller  tout  à  la  fois  au  bon- 
heur de  chaque  maifon  ?  Souvenez  vous  de  cette 
a^  EvATir  vérité  canonique  :  {i)  Nul  nt  peut  fcroir  deux 
-Ç  .^^'  n.aiftres ^_  car  on  il  haïra  l'un  ^  aimera  l'autre, 
Mathieu  *wi/  s'attachera  à  l'im  cf  meprifera  l'autre.  Les 
tkay.  6.  Dieux  tuîclaires  d'une  mai'in  euflent  été  dans 
%^2^      je  iiiêice  cas  ,   ils.a'eufTcBt  pu  ferWr  Msrius 

fans. 
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fans  dcffcrvir  Sylh ,  il  faloit  donc  que  chaque 
famille  fe  perruadit  que  fcs  Dieux  pénates  n'é- 
toient  dcftinez  qu'à  elle,  comme  Ton  s'imagi- 
noit  que  le  bon   génie  de   chaque  particuHer 
n'étoit  deftinc  qu'a  lui.    Vous  avez  vu  com- 
ment  Pline  (i)  fait    croître   le  nombre  des  \)Ci-dif- 
Dieux  parla  raifonquc  chaque  particulier  avoit /«^  f^ii 
le  fien.     Inferez  à  proportion  la  même  chofe  ^**» 
de  ce  que  chaque  famille  avoit  Tes  Pénates. 

Pourrez-vous  en  bonne  foi  tous  figurer  que 
fîj'avois  fait  â^a  recherches  afFedées  ,  j'au- 
rois  négligé  de  citer  Saint  Auguflin  qui  fou- 
droie d'un  côté  la  multitude  des  faux  Dieux,. 
&  qui  en  plaifante  de  l'autre.^  Aurois-je  ou- 
blié   le    reproche  qu'il  fait   aux  Paiens  d'a- 
voir propofé  un  grand  nombre  de  Divinitez  à 
une  fondiion  qu'ils  n'eufient  pas  trouvée  trop 
grande  pour  un  feul  tuteur,  s'ils  n'avoient  ai- 
me la  multitude  en  cegenre-là?  LaDéelTe^ff- 
getia^  dit-il,  n'eut-elle  pas  pu  fufire  à  la  pro- 
tection des  grains  depuis  qu'ils  font  hors  de  ter- 
re, jufques  à  ce  qu'ils  font  en  épi.^  Cependant 
on  leur  a  donné  plufieurs  autres  Divinitez  tu- 
telaircs:    (i)  Cui  non  Jufficere 'uidsretur  illa  Se- 
geîiat  quamdiu  fegcs  ab  inùiis   herbidis  iijqu3  ad  y^^  ^g' 
arijîas  aridas  perveniret.     Non  tamen  fatis  fuit  dvît.Dei 
iûmmikis  Deorum  multituilinem  amantibus  ,    ut  Ub.^  caf. 
anima   mifera  dœmoniorum   turba  proflitaeretur t  ^P^Z'^' 
unius  Dciveri  caftum  dedignata  complexurn.    Prce-  ^^^' 
fecerunt  ergo  Proferpinam  frumentis  germinanti^ 
bus  :  geniculis  nodifqiie  cuhnorum  ,    Deum  Nodo- 
'  îum  :  involumentis   folliculorum  ,   Deam     Voluti- 
nam  :   cùm  follkuli  patefamt  ^    ut  fpîsa  exeat  t 
Deam    Pateîenam  :    cùm    figetes  novis    arifiis 
éequantur ,    quia  veteres  œquare  hofïire  dixerunt, 
Dsam  Hojîilinayn  :  florentihus  frumentis ,   Deam 
Floram  :  lactefcentibus ,  Deam   La^^urtiam  :  ma- 
turef'.entibus ,  Deam  Maturam  :   dm  runcantur  , 
iàejîf   4  Urr*  aufgrumur  ,    Dsam  Runciîiam. 
O  7  Ne» 
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i)  Non'  ^"^  *^nîa  Commémora ,  quia  me  piget ,  qtiod  il- 
tufcHrri-  los  iion  pudet.  II  les  raille  ailleurs  de  ce  qu'ils 
iudttmi-  commcttoicnt  deux  Divinitez  à  la  nourriture 
micAemA'  (jes  cnfans,  l'une  pour  le  manger,  l'autre  pour 
^diJ/^^^  le  boire  (r;.  On  fe  moqucroit ,  ajoùtc-t-ii, 
c'onfonant  ^'^^  hoinme  qui  diviferoit  ainfî  les  fonâions 
di^'iiTATi?  d'une  nourrice.  On  le  traiteroit  ou  de  fou  ou 
£i  diii's  de  boufon.  je  lailTe  ce  qu'il  a  dit  fort  plai- 
^i*:f^H.xm  faniment  fur  la  multitude  des  Divinitez  pre- 
Tdhiberet  P^^^'^s  »«  mariage,  &  à  fes  fuites.  J'en  parle 
infmti:  ailleufs  (i). 

^juATum  Pourrcz-VGUS  bien  vous  imaginer  que  j'cufTc 
ttn*  nihii  Qj^is  OU  ce  qu'Hefiodc  (3)  débite  qu'il  y  avoit  fur 
^^fi^f-  ^^  la  terre  trente  mille  Dieux  ,  qui  couroient  de 
uZnih'i  ^ous  cotez  pour  obferver  les  actions  des  hom- 
nifi  p9.  mes,-  ou  ce  que  Prudence  a  reproché  aux  Paicns 
tum  dA'  qu'ils  avoient  déifie  les  coteaux ,  les  détroits , 
^T'^T^  les  fleuves,  les  fiâmes,  ^  tout  ce  en  gênerai 
hec  "^dHAs  4^^  ^'^^^  ^  ^*  ^^^^^  produifent  de  merveilleux: 

ndhibne- 

rmtdeo:^  Quidquîd  (4)  himus ,  quidqnïd  pelagus  mirabile 

Eduu-^  gignunti 

&  Pou-  j^  4uxere  Dcos  ,  colles .  frets  j  flumim ,  flam^ 

^,^^.  mas» 

nempe 
dtfipere , 

&aà'  Il  ne  faut  pasdire  qu'il  n'y  avoit  qu'un  certain 
^uid  mi.  nombre  de  Prêtres  qui  pcrfuadaffent  cela  à  des 
mofimtie  çf-pj-jj-j  fimples  5c  fuperftitieux.  C'étoit  une  rcr 
rto  Aure  ^igio^  qui  ecUtoit  daus  les  actes  les  plus  folcn- 
viine-  nels.  Polybe  nous  a  confervé  les  termes  de 
tnr,  id.  l'alliance  qui  fut  conclue  entre  les  Caithagi- 
ib.  hb.  nois  6c  les  Macédoniens.  11  y  eft  ditexprciîc* 
9' psi  mentqu'Annibal,  êclcs  autres  chefs  de  l'armée, 
/^s^  ^*   6c  les  Sénateurs  dcCarthage,  &c.  Ôc  Xenopha- 

2)  DMi  DC$ 

YAon  Di' 

HionAire  aux  remarques  G  âk  &  t  de  P article  Junon.      (3)  ^'^ 

fiod,  oper.  à"  diir.  v.z$z.      Vcùz,  far  ti!a  les  rAiileries' de  CUr>t::'i» 

d* Alexandrie  y  Ad:ns 
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des  Penféis  diverfes .  ?  27 

ïîcs  AmbafTadcur  de  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne prennerit  à  témoin  Jupiter,  Junon,  &  Apol- 
lon, laDeefTedeCarthage,  Hercule  &  lolaus. 
Mars,  Triton,  Neptune,  les  Dieux  compagnons    . 
de  l'expédition  ,  le  foleil  auffi  ,  la  lune  ôc  la  2  ,t. 
terre,  les  fleuves,  les  prez,  les  eaux,  tous  les  cerpt.'hy 
Dieux  qui  commandent  dans  Carthage,  tous  7./*^.  ' 
les  Dieux  qui  dominent  dans  la  Macédoine,  &  »».  454. 
dans  tout  lereflc  de  la  Grèce,  &  tous  les  Dieux  2)  Hine 
qui  prefident  a  la  guerre  (i).  ?//<*  i'U- 

Voiiàdequoivous  convaincre  queje  ne  cher-  ^*""J«'= 
chai  pas  à  m'épuifer,  quand  je  fis  mention  du  ^Jerfii- 
polytheiTme..   Le  fcul  commentaire  deCafau-  ùofi! h,. 
bon  furie  chapitre,  oùTheophrafteadonnéles  mmihus  ^ 
caradleresde  la  fupcrftition,  m'eût  pu  fournir  ''"'^'-^li^ri- 
de  très.fortes  preuves  dont  je  ne  me  fouciai  ^^' f^*' 
pas  de  me  lervir ,  car  je  craignois  la  prolixité.  ^nasJt 
Lifez  le  je  vous  en  prie,  vous  y  trouverez  les  ievi/p- 
plaintes  de  Platon  (1)  de  ce  que  les  moindres  »^*sei  ^ 
fujcîs  engageoicnt  les  fuperllitieux  ,  &  les  bon-  '^'"*^'*^  ^ 
nés  femmes  principalement  à  ériger  des  autels ,  f^JJ^''" 
&  à  conficrer  des  chapelles,  de  forte  que  l'on  imp/m' 
en  voioit  par  tout,  Se  dans  les  rues  &  dansks  foinas^ 
mailbns.  Mtamstt 

ficclU 

»•      -1-  A  V .  tticrent   ', 

.     ■  Ut  ;am , 

Ex:%msn  d'une  ol;je^!on  qu'on  pour roît  faire  contre  ''^^juit 
ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  multiplicité  des  ^^^^'  > 
Dieux  pénates,  nulius^ 

^  locus  us 

Je  m  imagme  que  vous  ne  nrezpas  mon  ol>  non  do- 
fervation  fur  les  Dieux  pénates  fans  la  trouver  "lus  "l- 
defcclueufe.  puis  qu'elle  paroit  prouver  trop.  •^^.'  ^^^ 
On  ne  peut  nier  que  les  principales  Divinitez  '^ca'ili, 
duPaganifme  n'aient  été  adorées-en  plufieurs  ,«n«- 
païs  qui  fe  faifoient  quelquefois  la  guerre.  Les  phr. 
mômes  Dieux  que  l'on  honoroit  dans  C.urha-  ch^rA^, 
ge ,  étoicnt  honorez  à  Kome  :  les  Athéniens  f"^^'-  ^^ 


3^3  Contlnu^tm 

fcioro'  ^  IcsLacedemoniens  rcndoient  leur  cuîftf  aux 

iiicnfes;  mêmes  Dieux.    Pourquoi  donc  pretcns-jc  que 

ftatuAs  chaque  famille  a  youIu  avoir  des  Pénates  diflinâs 

>^«f  "  des  Dieux  tutclaires  des  autres  familles  ?  Si  la  fa- 

bas  jujU  j^jjjg  ^g  j^  j]j  j^.g^^^       ç^  £çj.  ^  ç^^  Dieux  patrons 

dinu,  en  casq-i  ils  euflcnt  été  les  Dieux  pénates  de  la 
43-im\ri'  famille  de  Marius ,  Rome  auroit-elle  pu  fe  fier 
mtiMi-  en  la  protecflion  de  Junon  ;  qu'elle  iavoit  être 
nirv*U-  l'une  des  principales  Divinitez'de  Carthage?  Il 
^Jal%nt  ^^  pourtant  vrai  que  les  Romains  ont  eu  de  \x 
Mf'/apanl  devotion  pour  cette  Déefle,  &  qu'ils  lui  ont 
tinicog.  demandé  fon  affiftance  dans  leurs  guerres  avec 
niîo»rn-  les  Carthaginois ,  quoi  qu'ils  fçuffcnt  que  leuri 
c»h^  des-  ennemis  ï'honoroient  comme  leur  patrone. 
^«^L'-"^"  J^  conviens,  Monlieur  ,  que  cetteobjeétiona 
îlmm*-  quelque  force,  mais  elle  n'eft  pas  fans  réplique. 
nium  à-  Pefez  bien  les  obfervations  fuivantes. 
df*  p*-  Premièrement  je  vous  prie  deconfiderer  que 
eemraîi,  j^^  Paîens  n'étoicnt  pas  peu  embarrafTez  fur 
''niodica&  l'affiiîancc  d'un  Dieu  dont  le  culte  leur  étoit 
hpidta  commun  avec  l'ennemi.  Ils  recouroient  alotï 
jimuu-  à  rinduftrie  d'un  fin  courtifan  ,  ils  tachoient 
'^^  /"'  d'emporter  la  prefecence  ou  par  la  promptitu- 
TeTmpt-  ^^  ^^  ^^^^^  hommages  ,  ou  par  la  fuperiorité 
Jificiu  ^e  leurs  dons.  Les  Metapontins  aiant  fçu  que 
fUcant.  îes  habitans  de  Crotone  pour  obeïr  à  un  ora- 
Juftin.  cle  faifoient  faire  des  flatucs  grandes  com.rrve 
Ih.zo.  nature,  en  firent  faire  de  petites  afin  d'être  îes 
pas*  m  r^^"^^s^s  qui  achevaffent  l'exécution  de  l'ordre 
3^,,  *  de  Dieu  (i).  On  pouvoir  les  contenter  les 
uns  &  les  autres,  car  il  nes'agifToitque  défai- 
re ceifer  la  pefie  >  &  la  fedition  ,  c'eft  pour- 
quoi l'on  tint  compte  aux  Metapontins  de  leur 
diligence,  &  à  ceux  de  Crorone  de  leur  mag- 
i)  ^f-  nificence  (i).  Mais  s'il  eut  été  quedion  d'une 
guetta  bataille  où  la  viâoire  des  uns  eût  du  erre  la  de- 
o^iQKt'  ^'^'^^^  ^--  autres  ,  comment  eût  on  pu  avoir 
J>V.M  ^.      égard 

eft  ^  cum  aîttn  magnijii^tnîiA  y    aUtfi   vtltcttiCU  (ifia^nU      Jo.  i&^ 
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égard  à  la  dévotion  des  deux  partis  ?  Les  peu-  )\  ^^ 
plescomptoient  beaucoup  fur  la  penlce  que  les  ^iç^Çç^j 
Dieuxfcroient  du  parti  du  plus  ofrant  &  dernier  zcviffent 
encherilTeur.    Mais  à  quels  foins ,  &  à  quelles  ^^cUini 
inquiétudes  cela  ne  les  expofoit-il  pas  ?  Le  fe-  décimas 
cret  fi  dificile  à  garder  dans  les  vœux  publics  ^^^'^'^  ' 
etoit  (lune  grande  coniequence  >  car  les  Lo-  ^  ^^^^ 
cricns  aiant  fçu  que  les  habitans  de  Crotone  hoihtim 
leurs  ennemis  avoient  voilé  la  dîme  de  toutle  à-  re- 
binin  au  temple  de  Delphes,  vouèrent  la  neu-  fp^'^f^dd 
>iéme  partie  (i)    fort  fecretement  ,  de  peur  !"£"[!„ 
que  fi  1  ennemi  1  eût  fçu  il  n  eut  voue  la  hui-  ventKt , 
tiémc.    J'ai  fait  autrefois  12)  une  reflexion  qui  t^r/r^ral 
pourroitYervir  ici.  9«f  «-^t» 

Arnobe  prcfente  très-fortement  aux   Paiens  ^''^  ^*" 
les  fuites   facbeufes  de  leur  doé^rine  que   les  t!^'/''"* 
Dieux  ne  faifoient  du  bien  aux  hommes  qu'a-  z^incerm- 
près  en  avoir  reçu  quelques   prefens    (3).   Il  t»r.ià. 
fait  voir  entre  autres  chofes  Tembarasquepou-  ^^'  «ap. 
voit  produire  l'cgalité  des  ofrandcs  faites  aux  ^'P-^S* 
Dieux  par  deux  peuples  ennemis.     Il  faloit  en  l)^'£)^„j 
ce  cas  là  que  les  Dieux  ne  fçufTent  de  quclcô-  Uremar- 
tc  fe  tourner,  qu*ils  fe  tinfTent  neutres,  qu'ils  ?«*  Dde 
fuiTent  ingrats  aux  deux  partis,   ou  qu'ils  ren-  ^'^^icie 
verfalTent  d'une  main  ce  qu'ils  batifToient  de  ^M"î^ 
Tautre  :     (4'   Q^dd  [t  popiili  rurfiis  duo  hoftilïbus  'u^J„,  '' 
diffidentes   armis  \,  Jacrificiis  parihus    fupertrum    . 
iociipktaverînt    aras  ,    alterqus  in  alterum  poflu-  ^/^  J^ 
lent  vlros  fiU  atque  auxilmn  commodari  ,    nonne  7.^^^* 
iterwn  necejje  ejî  credi,  fi  pyœmiis  Jollicitantur  ^  m.zï9. 
ut  profint ,    eos  partes  inter  utrafque  debere  hœfi-  ^  fi^* 
tare  ^  defigi ,  7isc  reperire  quidfaciant ,  cùmfuas  4)  /</>;i. 
intelligant  gratias  facrorum    acceptîonibus  ohliga-  M-^z»^ 
tas?   Aut  enim  aiixilia  kinc  ^  inde  prœfiabunt, 
id  quod  fieri  non  potefi;  ,  pugnabunt  enim  contra 
ipfos  Jeipfi,    contra  fuas   gratias  ,   vduntatefque 
nitentur,  aut  ambobus  populis  opem  fiibminiftra- 
re  cejjahunty  îd  quod  Jceleris  magni  ejî  y  pojî  im- 
psnjam  accent amque  vKrctdem,     Vous  ne  fau. 


3^0  CentlnùtatîoH 

T)  Voiex,^'^^^  douter  que  les  Paiens    n'aient  du   fentir 
IcsnoH.    quelque  inquiétude  de  ce  que   leur   dévotion  ï 
UrlLil  5^"<^^''"oit  desDivinitez  qui étoient communes   • 
dtsUt'  '  ^  ^"  nations  ennemies. 

trts  Remarquez  en  fecondlieu,  jevouspric,  que   ' 

Jahv.      fi  pour  jouërau  plus  fur  ils  briguoientlesbonncs  ] 
^^!'^'<    ê^*^"  ^^  c^s  Divinitez  communes  à  tous  les   { 
i%lr%  P^"^5'   ^^"s  oublier  même  les   Divinitez    (i)   i 
K^n  i,h,  ^*^"f  ^^s  ignoroient  le  nom  &  le  caraéicre  ,   ils 
•5-'»'.  9s.  ^^  confîoient  principalement  dans  la  protccTtion 

3)  Voiez^  de  quelque  Dieu  particulier,  &:  aifeâé  à  cha- 
w^fT"  ^^^  P^^^  '  °^  ^  chaque  ville.     Si  vous  lifez  les   . 
^!mî'àe   ^O'^^îcntateurs    de  ces   paroles    de   Virgile,  j 
Virgile     ^'^)  ^'iccrtus  genîwmie  loci  fa'nulumns  parentis  ^  \ 

fur  ces     OU  le  Commentaire  de  Meurfiuî  fur   le-  vers   \ 
fAYoïei     1473.  deLycophron,  vous  verrez  une  infinité    . 
fr/jtf  '^^  paHjges  qui  prouvent  que  l'on  croioit  que  ' 
VLneide   ^^^q'-îejieu  avoit  fou  Geuic  tutclai^e.  Lesvil- 
ï'.jîi.    î-s  capitales  ctoient  principalement  devoiices  à  -, 
Excelle-  quelque  Divinité  qui  s'intcrefToit  extrêmement 
rc  om     à  les  conferver.     On  ne  croioit  pas  que  ces  vil- •■ 
J^^^^-g'les  puHcnt  être  prifes  pendant  qu'elle  ii)  les  ■' 
<ïuc  re"   honorcroit  de  fa  prefence.     Ccit  pouquoi  \t%  ■ 
lictijDi,  ennemis  faifoicnt  en  forte  ou  d'évoquer  cette  '■ 
quibus    Divinité  ,  ou  d'enlever  la  flatuë  que  les  habi- 
impe-     tantsprenoient  pour  un  gage  de  leur  confer-  - 
ftctcra?^  vation.    On  n'oubîioit  rien  pour  prévenir  cct- 

4)  Voiel  ^^  entreprife  des  ennemis,  on  tcnoit  caché  le  - 
/*  Di^.  nom  f4)  Ju  Dieu  tutcîairc,  oC  de  peur  que  Iz 
hiji.  ^  Ihtus fatale  nefe  retirât,  on  l'enchaînot.  Vous 
Y^**'  *.  trouverez  plufieurs  exemples  de  cet  cnchaine- 
SoranuV  "^^^'^^^"^^^  commentaire  de  Frcinshemius  fur 
rtmar^iM  l' endroit  où  Quinte  Curcc  (^)  raconte  que  les 
E.  Tyriens  afliegez  par  Alexandre  mirent  une  chai- 
j^  ç.  ne  d'or  à  la  ftatuë  d'Apolioa,  &  l'attachèrent  à 
curtiits    l'autel  d'Hercule, 

iib.^caf.      Que  fi  outre  le  grand  nombre  de  Dieux  corn- 

■3.  »*2i,  muns  à  tous  les  Paiens  ,  chaquepaïs,  chaque 

Tîille  a  voulu  avoir  fa  Divinité  particulière,  ne 

puis-  ' 
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puis  je  pas  conclure  que  chaque  famille  a  pre-  * 
tendu  que  fes  Dieux  pénates  étoient  diflind^s 
des  Dieux  domeftiqucs  des  autres  maifons  .^ 
Ainfî  Tobjeâion  qui  comme  je  le  fupofe,vous 
a  paru  capable  de  m'embarafîer ,  me  fournit  un 
nouveau  jour  qui  vous  fera  mieux  conoitrc 
rinnombrable  multitude  des  Dieux  des  Gentijs. 
Le  Poète  Prudence  s'étonna  que  l'on  fefervit 
de  fmgulier  en  parlant  du  Génie  de  la  ville  de 
Rome}  car  on  affignoit  aux  portes,  aux  mai- 
^ons ,  aux  bains ,  &c.  leurs  Génies  particu- 
liers : 

Oiiamquam  (i)  curGenîum  Romae  mîhi  fingitis  l"^  ^^.^^ 

uimm  ?  J'^^_  '* 

Cu:n  ponis  ,^  domilms ,  thermis ,  flahulîs  fileatis  maih.  Ubl 

Ad  (Ignare  juos  Genios?  perque  omnid  memhra  2.  v[ 

Urbis  ,  perque  locos ,  Geniorim  mïlia  multa  444.  M» 

Flngere ,  m  proprui  vacst  augulus  ullus  ab  Um-  ^'  ^^^*' 
brâ  ? 

a)    le 

i'     LXVI.  '^^^f' 

26.  de  cet 

Suplemm  À  ce  qui  aétéditcî-dejjus  fur  h  quejl:ion,  it^t'tm. 
Si  les  Païens  û}U  comi  l'imité  de  Dieu.  Remarques  fnmeltrs 
générales  fur  ce  que  Mr.  Cud^orth  a  cité  pour  ?«'  i'  3. 
l'aji}-mative,  '  viinme 

de  U  yi^ 

Ce  queje  m'en  vais  vous  dire  demandoit  une  ^h! Zi. 
autre  place  ,  il  auroit  falu  le  joindre  avec  \ts  fie  me 
obfervations  que  vous  avez  vues  dans  le  cha-  '*'«^'» 
pitre  26.  mais  ne  m'aiant  pas  été  poffible  (i)  ''*^\' ^" 
de  le  mettre  en  cet  endroit-là  ,  j'en  fais  un  hors  '""""* 
d'œnvre  qui  ne  fauroit  être  plus  commodé- 
ment, ni  plus  naturellement  placé  que  dans  ce 
cjiapitrc-ci.  ,  1  „  , 

1-ors  que  je  vous  envolai  quelques  remar-  ci-dcfni 
ques  qui   tendoient  à  faire  voir    (3;  que  l'on  P^Z-  i'». 
Jtc  peut  dire  qu'improprement»  que  les  Philo-  ^>''^* 

fophcs 
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3)  Si.  fophes  Pâicns  aient  conu l'unité  de  Dien,  je  ne 
^lioth.  favois  pas  que  Mr.  Cudworth  eut  entrepris  de 
(hoifieto.  faire  voir  leur  orthodoxie  fur  ce  point  là.  Je 
3-;'*S.63.  j'jjj  iç^  depuis  par  la  Icfîure  du  3.  tome  de  la 
bibliothèque  choifie  de  Mr.  le  Clerc.  Sij'en- 
tcndois  l'Anglois  je  ferois  peut  Être  une  lon- 
gue digrefTion  pour  examiner  les  preuves  de 
2)^  ^'^.  f^r^  Cudworth,  mais  aiant  le  malheur  de  n'en- 
^'!'^'  ■**  tendre  pas  cette  langue  ,  je  ne  faurcis  entrer 
dans  aucun  détail.  Il  nefutitpas  que  Mr.  Cud- 
3)  Dit'  worth  ait  cité  les  propres  paroles  des  anciens 
âor.  Si'  auteurs ,  il  faudroit  de  plus  que  je  fcufTecom- 
rirîi'  "^^"^  ^^  ^^5  paraphrafe,  quel  elt  leVens  qu'il 
fi'fZ'^'  leur  donne,  &  quelles  font  les  confcquences 
qu'il  en  tire.  Je  me  contenterai  donc  de  quel' 
ques  remarques  générales. 
41  Aià  I.  il  met  en  fait  que  (i)  les  Egyptiens  ont 
s^To/^  cru  qu'il  n'y  avoir  quuii  Dieu  futireinc  ,  (1)  un 
«Vat»  f?ul  être  tout  parf'iit  ^  auteur  de  toutes  chofes. 
tru/.6ci^  Cependant  nous  aprenons de,  3)  Oiodore de Si- 
Tii? Tai>  ciiç  ,.  Qu'ils  ont  admis  deux  Divinitez  pre- 
Vy^L  miercs  &  éternelles ,  le foîeil  &  la  lune  ,  qui  gou- 
iH^'^a  vernoient  tout  l'Univers.  2  Qu'ils  croioient 
XXI  (Tg-  que  l'efprit  5c  le  feu  apartenoient  aufoleil  ,que 
Piîjyjj?  le  fec  &:  l'humide  apartenoient  à  la  lune,  & 
ediTic^-  que  l'air  apartenoit  également  à  ces  deux  prc- 
'''9l^^'  mieres  Divinitez.  3  Que  tout  le  corps  delà  na- 
Tcc  h  i-m-c  (4)  étoit  -"orme  du  foleil  &  de  la  lune,  & 
'■«T"'''  que  Pefprit  &  le  feu  ,  le  fec  &l'humide  ,  &  l'air 
vrifiiTci,  étoient  des  membres  ce  ce  corps <:omme  latê- 

9r^o«Ç  ^^  » 

fl-VCl.TÙ, 

Tt  Tryîvttci  y^  ro  ttUp   iù  ro  fj^^of  ,    %Tt  'j  rà  vy^h  y^  ro   n- 

râyi^u,  fA-.pvi  KXTccoiéit^usv  ,  Tô»  civToy  r^oTrat  rà  (rciicoi.  ns 
xÔfuh  (rv/i«ff"-9«6*  Trdt*  \x  tu9  Trtoeift^u.ÏTiùiv  :  Ideofue  totum  na- 
tnr*  tiiiiverfae  arpus  Sole  et  Lhha  Conjummari  ;  ti*j»s  jmrtes  J4n^ 
indicatAe,  fpiritus  ,  i^nis ,  Jtccitas  y  hamêr  ^  et  ae^ta  Under»  natu- 
TA  :  è  ejuibas  ,  ut  in  homt7ie  cdput ,  manus  ,  jffdes ,  et  Alias  fartes- 
n»mcrAinn$  y  têicn»  mtdt  etrpHs  mmdi  (tnJijiAS  Id.  ib,  Çip.  ii, 
tH*  m,  lï. 
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te,  les  mains,  5c  les  pieds  font  des  membres  du 
corps  de  l'homme.  4.  Que  chacune  de  ces 
cinq  parties  du  corps  delà  nature  étoit  un  Dieu 
particulier ,  que  rcfprit  étoit  Jupiter ,  que  le 
feu  étoit  Vulcain,  que  le  fec  étoit  la  terre,  que 
riiuraide  cioit  l'Océan, &  quel'air  étoitMinervc. 
5.  Que  ces  cinq  Divinitez  étoicnt  la  caufe  de 
toutes  les  générations,  qu'elles  vilîtoient  tou- 
tes les  parties  du  monde,  qu'elles  fcrendoient 
TiÉbîes  tantôt  fous  la  figure  dt  certains  bétes, 
tantôt  fous  la  forme  d'homme.  6.  Qu'outre 
CCS  Dieux  celeiles  &  d'une  nature  éternelle,  il 
yenavoitdeterreftrcsqui  étant  mortels  en  eux- 
mêmes  ay oient  aquis  Tmimortalité  par  leurs 
vertus. 

Il  feroit  Hn  peu  étrange  que  Diodore  de 
Sicile  eût  attribué  ces  opinions  aux  Egyp- 
tiens s'ils  avoicnt  eu  celles  que  Mr.  Cudwortli 
leur  donne.  Il  eft  probable  au  pis  aller  qu'ils 
n'cioicnt  pas  *  tous  ni  la  plupart  dans  l'ortho-  *  J'  «* 
doxie.  ?'"'^'  .f"** 

11.  Ce  que  pourroitfairecroireque  ce  lavant  "1^^^/^" 
Anglois  attire  àfonhypothefe  à  force  de  bras  &  Dekenrs 
de  machines,  tout  ce  qu'il  rencontre,  eft  qu'il  i)  si-  . 
prétend  que  Pythagoras  a  été  un  véritable  Uni-  ^^^''^'''' 
taire.     Qu'il  me  foit  permis  d'ufer  de  ce  mot  '^^^^'^'^^ 
pour  defigncr  la  dodrine  de  l'uniic  de  Dieu.  0%^^^^ 
Mais  comment  eil-ce  que  ce  Philofophe  meri-    "^^ 
tcroit  ce  nom-là  puis  que  del'avu  deMr.Cud- 
worth  Ci)  il  a  parlé  quelquefois  de  Dieu  com- 
me de  i'ame  du  monde  ^   Y  a-til  rien  qui  foit  ^>  y^. 
compofé  de  parties  plus  di(\in*ftes  &  plus  dif-  Jans'u 
cordantes  qu'une  telle  am.e  ?    Combien  font  D-.Eiian,  ' 
énormes   les  inimitiez  ,    les  antipathies  ,  les  '^'fl'  '^ 
guerres  des  animaux  ^  des  nations?  Combien  ^^'^'^^ 
font- elles  incompatibles  avec  la  véritable  unité  ^-XT'lv- 
tJe  fubllance ,  de  principe,  decaufe,  6cdetout  tuu  py- 
ce  qu'il  vous  plaira.    Je  vous  renvoie  à  l'ob-  thago- 
jc(2ion  vidorieule  que  Ciceron  (1)  a  propofée  "«• 

contre 
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jl  ^''     contre  le  dogme  de  Pythagoras  touchant  la  nai 
thllf'pAf'  ^"^^  '  °^  ^^  prétendue  unité  de  Dieu. 
i^,  11 1.  Mr.  Cudworth    met   Xenophancs   (i^ 

au  nombre  des  Unitaires,  mais  il  faifoit  pren- 
V  r*//^  ^^^  garde  que  ce  Philofophealloit  trop  loin  ,  & 
DtSîitn.  <5ti'ilfe  faifoit  une  faufle  irlce  de  l'unité  ,  caril 
hifitr.  tt  pretendoit  (z)  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  être 
trit.  u  dans  l'Univers ,  &  que  Dieu  ctoit  toutes  cho- 
remArcjue,{^^  ^  d'où  il  s'cnluivoit  que  toutes  chofei 
^tkh  ^foJent  Dieu.  Penféc  non  feulement  impie, 
2cno'-  mais  auiïi très-ridicule.  Cétoit  le  germe, ié- 
phanes.   baTuche  ,  ou  l'effai  du  Spinozifme. 

IV.   Je  fais  la  même  remarque  par  raport 
à  (3)  Parmenide  ,  que  Mr.  Cudworth  veut  fai- 
re pafler  pour  Unitaire, 
3)  Voiex.     ^ '  ^^  ^ui  "^^  lurprcnd  le  plus  efl  qu'il  fait 
Uméme    le  même  honneur  à     (4)    des   Romains   qui 
remArcjue  n'out  rccoHu  d'autre  Dieu  que  Pâme  dumon- 
derarti'  ^g^  qu  que  la  uâtufe ,  &  qui  n'ct oient  pas  af- 
'ottha"    ^^'^^'^^^  pour  s'imaginer  que  la  véritable  unité 
^cl  tlg.  pût  convenir  à  un  tel  Dieu.      Varron  avouoit 
iois.de  ("5    que  l'âme  du  monde,  &fes parties  croient 
laz-edi.  (je  vrais  Dieux.     11  difoit  (6)  que  le  monde 
^''"'        compolé  de  corps  5c  d'ame  étoit  nommé  Dieu , 
non  pas  eu  égard  au  corps,  mais  eu  égard  à  fi 
v*rfcn'et  P^^'^J^  '^  V^^^  r\dh\t ,   c'eft-à-dire  l'ame,  après 
n  PUne.    quoi  il  faifoit  tant  de  divifions,  &tant  de  fub- 
Veiexif'e    divifions  qu'il  montroitmanifeflerRent  qu'il rc- 
3.  tor/ie    connoiffoit  une  multitude prodigieufe  dcDiri- 
deiaLtbi.  jjjj^^.      Saint  Auguftm  vous  l'aprendra  d'une 
'  ^75.    manière  convaincante     ("7)  iïic(Varro)  liâe- 
**     *    tur  qmquo  modo  confiterî  unum  Deum ,  fed  lit  phi- 
5)  Fate^  res  etlam   intvodiicat  ,     adjinigit  mundum   dividi 
tnr  inte.  ^-.j    ^.^^^j-   partes  cœlum    ^  terram  :    ^   cœlum 
rim  lit    -^iffj^^iQUj^    in  (Bthera   ^  acra  :    terram  veto  m 

tfie    dB"        '' 

ammus  «î"«"» 

mnndi  dc  partes  (jhs  ep  veros  dess.      Au^uft,  de  civit.   Dei  !ib, 
7.  en  p.  5.  (^6j     îd,  th.  tfif.  6,  (7)     14,  ib.  fAg, 

w»,  630, 
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i)  J/«fV 

asuam  ^  humum.    E  qiiibus  fummum  fffe  œtbe-  aliHdejf 
ra ,    fecundum   aéra  ,    tertiam    aquam ,  infimam  inere 
terranu       Qiias  omnes  quatuor  panes  animarum  tiniver- 
eiïe  plénas  ,    in  œtbers  ff  aère  îmmortalium  ,   ifi  {"'^'^  ^^' 
aqua  çj  terra  mortakwn  :    a  jiimmo    autem  cir-  j^-  ^^. 
cuîtu  cœli   îijque  ad  circidwn  lunœ  ,    ctthereas  ani-  itint , 
mas  effe  ajtra  ac  Jlellas ,    eofque  cœkjîes  deos  non  ^f.am 
modo  intelligi  ejje  ,  fed  etiam  -videri.     Inter  lunae  ^^'''  ?«'- 
vero  gyrum  ^  nimborwn  ac  ventorum  caeumina  J^^ 
aereas  eJJe  animas ,  fed  eas  animo  non  ociilis  l'id;-  i„finjtoi 
rit   ^  vocari  heroas ,  Cî?  l^res ^  ^  genlos,  A'mïi  jH^ji^n- 
Varron  n'a  pu  reconoître  qu'il   n'y   a  qu'un  ^'-s--  m- 
Dicu  que  de  la    manière  qu'il  rcconoiffoit,  ""'''^*''*" 


qu'il  n'y  a  qu'un  monde,  &  il  faut  dire  que  le   ^^" 


ver  0  vt' 


Dieu   qu'il    reconoiiToit  n'étoit   autre  chofe ,  ^^^^^j,  ,^ 
que  raffemblage  d'une  infinité  de  Dieux  qu'il  «^r^^r*. 
n'apelloit  un  qu'en  le  concevant  comme  un'^'f'*^» 
tout,  on  qu'en  {e  fcrvant  deces  abflraclionsde^^"'.''^*^» 
Jogique  en  vertu  dciquclles  nous  diions,   qu  il  ^^^     ,-^^. 
n'y  a  qu'une  nature  humaine,   qu'une  nature  ;»/«'«  , 
de  cheval  &c.  û  nous  entendions  l'unité  réelle -?/<?>-o", 
nous  nous  rendrions  ridicules ,  car  réellement  ^''""'•^> 
ilexifte  autant  de  natures  humaines  qu'il  exif.  j"'"^''"' 
te  d  hommes.     Le  dogme  de  varron  excluoit  ^^  aiiA 
toute  fubflance  divine  qui  fut  feule  de  fon  ef-  a^acogi- 
pcce  dans  l'Unirers.     Claude  Bcrigard  (i)  l'a ''«•;*«« 
bien  reconu.    Je  m'étonne  que  Mr.Cudvrorth  [''f"*'^^' 
n'ait  pas  toujours  bien  choiii  les  témoignages  l'yrj 
qu'il  vouloit  produire  omm 

VI.  Car  quel  efl;  l'état  de  la  queftion  lor-sterfea^- 
qu'on  veut  philofopher  touchant  l'unité  dc^"^^ '"^'" 
Dieu  ?  C'cfl  de  favoir  s'il  y  a  une  intelligence  '""'''^  . 
pariaitementlimpiCj  totalement dilîinguec delà  co.irmen- 
matière  t^éo.  la  forme  du  monde,  &  produc-  tAta,  fed 
trice  de  toutes  chofes.  Si  l'on  afirmeccla  ,  l'on  "«/^»'» 
croit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  mais  û  on  nel'jifîr-  f '"''"'^ 

f  Jîve    om- 

ttwo  mn  efe  (]m  folm  tjl,      CI.  Eeiiswd,  lU  Ciiçulo  Pifaug  i9, 
pj»g.no,  to,  I, 


re  fion 
omniaitf 
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me  pas,  on  a  beau  fifier  tous  les  Dieux  duPa- 
ganifrrje  ,   &  témoigner  de  l'horreur  pour  U 
multitude  des  Dieux,  on  en  admetra  réellement 
une  infinité  ,  foit  que  l'on  due  que  le  monde 
ou  que  l'ame  du  monde,  ou  que  le  foleil  eft 
Dieu,  &  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre;  foit  que 
i'on  dife  q«e  toutes  les  créatures  font  l'ouvra- 
ge d'un  feul  principe  par  voie  d'émanation, 
ou  par  une  adion  immanente.    La  plupart  des 
témoins  delMr.  Cudworth  tombent  par  là.     Il 
lui  feroit  très  mal  aifé  d'en  produire  qui  aient 
admis  l'unité  de  Dieu-  fans    entendre  une  fub- 
f^ance  compofée.     Or  une  lellefubftance  n'cft 
unequ'abulivement&  improprement,  ou  que 
fous  la  notion  arbitraire  d'un  certain  tout ,  ou 
d'un  être  colledif.    Je  vous  laifTc  à  juger  prc- 
t)  r>«     fentement  fi  nos  (i)  modernes  qui  à  Texeoi- 
Tiejfu       pie  des  anciens  pères  out  recuilli  les  endroits. 
Marnai     qù  igj  Paiens  parlent  d'un  Dieu  ,  ont  agi  avec 
^*^^^'     toute  la  julicrie  de  difcernement  que  la  bonne 
3.  ctmpi-  foi  demande. 

tredejtJi  VII.  Croicz-vous  qu'il  foit  permis  de  fc 
Ouvrage  prcvaloit  du  témoignage  de  ceux  qui  s'expri- 
^iid^T  "^^"^  comme  nous,  maisqui  ont  des  idées  fort 
rZ/mc»*  diferentes  des  nôtres,  ouqui  n'entenlentpoint 
Chrétien-  ce  qu'ils  difcnt ,  &  n'en  voient  paslcs  abiurdi- 
tte:  6e-  tez  .^  Se  vouloir  parer  &  fortifier  du  fufrage 
•rgePa-  ^e  ces gens  là,  c'efl  imiter,  cemefemble,  les 
Thf^.T  ^^'^rcs'qui  cherchent  à  s'enrichir  par  toutes 
dni.  li-  Portes  de  m.oiens ,  perfas^  ç^  nef  as.  Voilà  des 
■vre'deU  Paiens ,  medirezvous,  quin'ontreconu  qu'un 
Théologie  principe  de  toutes  chofes.  Cela  ne  fufHt  pas 
tiarur'eiie,  yg^g  repoudrai-jc.  Les  Spinozifies  ne  parlent: 
T»e"'^Z  pas  autrement.  Il  faut  favoir  de  plus  quelle 
fjtrJnTz,  cft  la  nature  qu'ils  afilgnent  à  ce.  principe.  L'ex- 
ci-dejj'us  emptentils  de  toute  co'npolition  ,  le  feparent- 
f^g'i\6*  ils,  le  diftinguent-ils  ou  Je  h  forme,  oude  la 
■**•  matière  du  monde  .^  S'ils  ne  le  font  pas  je  les 
trouve  auffi  abfurdcs  6c  aulTi  polyihcïiles  réel- 
lement' 
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Jeraent  que  le  fauroknt  être  lesHomeres  &Ies 
Hefiodes.  Une  comparaifon  vous  fera  conoi- 
tie  ceci, 

Le  Philofophe  Thaïes  Ci)  cnfeignaque  l'eau  i)  •^'''' 
croit  le  principe  de  toutes  chofes:  il  fe  dillin-  ^'"*^J" 
guoit  par  là  de  ceux  qui  reconoilToicnt  deux  ou  ^^  'Jzi^ 
trois  ou  quatre  principes;  car  il  n'enadmettoit    ^ 
qu'un.     Mais  quelle  étoit l'unité  del'eau.^  Ofe- 
riez-vcus  dire  qu'elle  fut  réelle  ?  L'eau  dans  la 
plus  grande  fnnplicité  n'ell-elle  pas  compofce 
de  matière,  &  de  certaines  qualitez  quila  dil^ 
tinguent  du  feu?  Voilà  donc  deus  êtres  réels 
dans  l'eau,  l'unefl  la  matière  l'autre  U  forme, 
mais  outre  cela  chaque  pa'rtie  de  ce  compofé 
efl  réellement  diflinâe  des  autres ,  &:  polTede 
toute  reifencc  de  l'eau.    Quelle  multitude  de 
fubilances  n'a- 1  on  point  là  }   Otez  la  forme  à 
l'eau  par  une  abflradîon  de  Logique ,  vous  ne 
viendrez  pas  pourtant  à  l'unité  ,   vous  aurez 
ime  fubilance étendue,  &Cùmpofée  parconfc- 
quent  d'une  quantité  innombrable    de  parties 
qui  font  chacune  un  vrai  corps,  &une  matière 
Vous  comprendrez  aifemcnt  par  là  que  ceux 
qui  ont  dit  (i)  que  la  matière  dépouillée  de  z)  c'ep 
toute  forme  eft  le  premier  principe  de  tous  UfentU 
\ts  êtres  corporels,   ont  bien  admis  un  princi-  '''^'"f"  ^<^, 
pe  à  qui  l'unité  d'efpece  ou  l'unité  formelle  j^^'^*^4 
convient,  mais  qui  efl  réellement  un  affembla-       '^ 
ge  de  plufieurs  fubilances,  dont  chacune  ellua 
corps  &  une  matière.    S'il  fe  trouvoit  donc  que 
ceux  qui  ont  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  auteur- 
&  maître  de  toutes  chofes,   ODt  voulu  parler 
d'une  fubUance  compoféc  de  parties,  il  fcroit 
vrai  qu'ils  auroient  admis  la  multitude   des 
Dieux;  car  tout  ce  qui  e(l  en  Dieu  doit  êtr^ 
rcdlement  Dieu,    &  il  feroit  abfurde  de  pré- 
tendre que  comme  les  bras  &  la  tête  de  So- 
crate  n'étoient  point  Socrate,    de  même  les 
parties  de  Dieu  confiderées  feparement  ne  font 

Tom.  IIL  P  point 
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point  un  Dieu.  II  faudroit  avant  que  de  re- 
courir à  ce  fuhtertuge  que  l'on  montrât  que 
chaque  partie  de  la  matière  neft  point  une  ma- 
tiere  ,  6c  que  chaque  partie  de  lafubftance  n'efl 
^^  ■' /"    point  une  lubUance  (i). 

toPit  ceci 

terne  §.       LXVII. 

fai    dit 

«.•r-ir/?jîf    ConfJeration  particulière  fur  la  doBrîne  des  Stol- 
*ér'nln^'      cîsîis  ^  ^  d'Hîppocrate ,  ^  fur  l'idée  qu'on  fc  faiti 
'  '  *        de  f  unité  de  l'anie  de  chaque  animal. 

2)    Niil- 

fhli^-e^'      Il  n'y  a  guère  de Philofophes  qui  aient  pu  im- 

tis"^P^J,T  V^^^^  plus  facilement  que  les  Stoicicns.  S'ils  fc 

-^hsjKa      fulTent  contentez  de  dire  que  le  monde  eft  Dieu, 

po:c.ifj[e  &  qu'il  faut  que  tout  le  m.ondefoit  unefubftance 

jiniie^s-,  annpice,  ou  un  animal,  (i)  puis  que  quelques- 

Àum'^     imes  de  fes  parties  ,   les  hommes  5c  les  bêtes 

fc^rtes  "    P^f  exemple,  font  certainement  des  animaux, 

jeuticniti  on  eut  pu  conoitre  avec  plus  de  facilité  qu'ils 

/«^'^  •'•''"* 'admeitoient  plus  d'un  Dieu.     Ladance  a  fait 

rf/X'î  ^'^^'^  ^'  Ç^'^^  s'enfuit  de  leur  doârine  que  cha- 

'^manM^,  quc  portlon  du  monde  cft  UT.  Dieu.  x.  Qiie  fans 

'  àc.  ze-  cela    le   monde  entier  .ne  pourroit  pas  être 

■   no  -A'çv.à  Dieu  (3J.    Mais  ce  n'étoit  pas  leur  fcul  dog- 

C;ccro:),  yv.^  ^  jjg  difoient  aufîi  que  tous  les  Dieux  à  la 

'  x^.^f.-^'^î  refcrve  du  Dieu  fupreme,  periroient  un  jour 

2.^'lzt,'  (4  p^^r  l'incendie  du  monde.      Cétoit  decla- 

-in.  24s!.  rer  aiTez  nettement  qu'entre  tous  les  Dieux  il 

)  V  •>.  ^'Y  ^"  ^^°^^  qu'un  feuî  qui  fut  improduit.  C'é- 

L^rdnix  ^"'^  ^^"  m&ien  de  perfuader  que  l'on   reduifoit 

*'/x';;7/- 'à,  l'unité  la  fubflance  6c  la  nature  divine,   &: 

^■'A>.//f.,  comme  les  phrafesdontSeneque,  &  les  autres 

a.  cap.-s.  Stoïciens  fe  fervoient  pour  reprefenter  la  fu- 

5^  Volc:^  prematie  de  Dieu  avoient  fouvent  beaucoup  de 

ci-dejfas   fublimité,  on  pouvoit  nourrir  ou  entretenir  U 

/'V2-  279.  perfuafion  une  fois  infmuc'e.    Mais  je  vousaf- 

fùre,  Monfieur,  qu'il  yavoitbien  de  l'illufioiî 

dans  tout  cela» 

a? 
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Car  enfin  ce  Dica  fupreme  des  Stoïciens  qui  i)  Veie^ 
dcvoit  reder  tout  fcul  quand  le  fcuauroit  con-  ^^)^^^* 
fmnc  Je  raonde  &  les  autres  Dieux  aulTi ,  ctoit  zemnt^ 
le  principe  adif  (,0  qui  avec  le  principe  paf-  uy, 
iîf  ou  la  marierc  avoit  formé  les  élemens,  &  134» 
\t%  mixtes  &:c.     En  fupofant  que  ces  Philofo-  ^  ^^  ^^,, 
plies  n'admettoicnt  pas  une  véritable  diftinâion  ^^.J^*^. 
entre  le  principe  acTtif,   8c  le  principe  paffif,  ô^  /<-/;•  fi». 
qu'ils  croioient  que  ces  deux  principes  ne  for-  par. 
iîioient  qu'une  nature  que  l'ori  apclloit  ma-  r:J^^"S« 
îicrc ,  fion  la  coniideroit  abfrracftivcment  com-  ç^ô^i'  " 
me  le  fujet  de  l'adion  ,    &  que  Ton  apelloit  que  ç'^ 
Dieu,  fi  l'on  n'y  confideroit  que  la  raifon,  &  uitUnr- 
que  la  puiiïance  quidonnoith  forme  aux  êtres  o-nnim  ; 
particuliers  ;  en  iupofant ,  dis-Jc ,  cela ,  ce  Dieu  f^J*!'^' 
iuprcme  eût  été  matériel ,   &  par  confequent  ^jj^''^ 
compofé  d'un  nombre  innombrable  de  parties-  corporeU 
Mais  fupofons  qu'ils  coa4idcrafîcnt  Dieu  &  la  ^    p^^^_ 
matière  comme  deux  principes  didinâs&coè*-  tarch.'da 
ternels,  *  nous  ne  lailTerons  pas  de  pouvoir  dire /;/.tr;>. 
que  leur  Dieu  fupreme  produéleur  des  choies  P'^^of^  /• 
étoitcompofé&divifiblc-    llsic  reprefentoient  J/^^'i'-T'-^ 
comme  une  fubftance  ignée  (1) ,  ou  comme  fn^Dic^tl 
\m  feu  operateur,  &artilan  dont  quelques  par-  "neutZ 
ties  (3)  animoient  les  plantes,  lesbêtcs,  lesf^«*;'>i 
hommes,    pendant  que  d'autres  parties  plus /""*  «* 
fubtiles  &  plus  ramaifées  formoient  àts  Dieux  ^^^  ^- 
dans  le  foleil ,    &  dans  tous  les  aftres.    Il  eft  iTz^^à, 
impoffible  de  ne  pas  voir  une  difiindion  réelle  «d/."' 
cntrcccs  parties-là.     Or  les  chofcs  qui  font  une  ^"V.  U^ 
fois  diiiincflcs  l'ont  été  toujours,  le  feront toiV  2.  /'^^^   , 
jou'S,   &  ainfi  lors  même  que  le  monde  n'é-  ^o». 
toit  pas  encore  fait,  &:  lors  que  le  feu  l'aura  3)   coiti 
confumé,  il  y  avoir  6c  il  y  aura  dans  le  Dieu  M'^:-  <:/- 
prétendu  unique  des  Stoicicns  un  ailemblage  '^^'"^  ^'^^ 
de  plulleurs  pièces,  &  proprement  parlant  une  ]^f'"'^^ 
multitude  de  Dieux.    La  confequencequ'Athe-        ' 
îiegoras  a  tirée  du  principe  de  ces  Philofophes, 
Icroit  infiniment  meilleure,  fi  au  lieu  de  porter 
P  2.  ou'ils 


^4^  Conîlnu^Aîon 

î)  Q\}'\  qu'ils  n'admettoient  qu'un  reull')ieu,  elle  por* 
^"^'û  TÏ?  toit  qu'ils  en  admettoient  plufieurs  (i). 
f°ii?  ,^  j'ai  trouvé  dans  Hippocrate  une  certaine  doc- 
*'«%rfi4Î?  trine  qui  pourroit  faiie  foupçonner  qu'il  reco- 
^^'f"  noiiïbit  pour  Dieu  la  cluleur  qui  eft  répandue 
^''l'^f'^  par  tout  le  monde.  Ce  feroit  donc  un  amas 
t^dçlrci.-  de  Dieux,  ^>^  non  pas  un  Dieu.  Il  croit  que 
efi?Aîî'-  ce  que  l'on  nomme  la  chaleur  eit  une  chofe 
|?{?Ti?ç  immortelle  qui  conoit ,  qai  voit,  qui  entend, 
tA)!?  ^<'  qui  fait  tout  ce  qui  ed,  tout  ce  qui  fera/i).  II 
îî?  (pxci  ajoute  que  s'étant  formé  un  mouvement  circu- 

10  '.rxïw-  j^j^^  pendant  le  trouble  &  la  confufiondes^corps, 
f't/^^'l  h  plus  grande  partie  de  cette  chaleur  gagna  la 
f^.'g^  circonférence,  c'eft  ce  que  les  anciens  appcîle- 
^"a?;5J-  rent  l'Ether,  une  autre  partie  fc  relira  au  lietî 
yc:'<ri  Tù  le  plus  bas,  qui  eft  la  terre,  une  autre  partie 
S^cv  ^  fe  mit  dans  l'air,  le  rcile  dans  l'eau. 
ysT^s'yo-  Q,^  ^'^  pas  tort  de  s'imaginer  fur  un  pareil 
><:^c-<T«  fondement   que  félon  ce  Médecin  Tamc  n'é- 

-  ^Hv  e?-    ^çj   autre  cUofc  que  le  calichmi  innatum ,  ou  que  - 

.  '"'-'t'  1 

^ç'iy.ccçccy-yjy  eUiy^^umv  yjyiîTXi ,  tq^j  Trnvy.a  avT^  hy^y-c-i 
cV  oA»  TK  JiiV-iJ»-  c  ëîùç  «V  y-oiT  ocVTiiÇ.fam  Si o\ d  ,te. ni etj'7  r.p- 
fâUation  Otis  (ec-.nitim  mattria  transforr/sntiones  per  ^f.am  Dû  Svi- 
rhum  venctrAre  dicitfit  ,  tinmen  divinHm  nominibus  mnltiplicent ,  re 
tijA  îamenunu}»  cenfent  ejfe  Deam  :  Nam  fi  Dcas  eft ignis  nntftx 
ccrto  trArri'tte  ■pxoircdirni  in  generctiones  munii  ,  cy.nlfAS  fcmiy^Us 
facrdt.ites  ce7.^}'Uxns^  fecundum  ^nas  auihore  fvto  fingnia  ?;.'/i 
cantar  Syirhvi  -vero  ejus  yermanat  par  tttum  mundum  ,  cli.vrû  je-* 
''tund'Mn  irfas  tmaf  Dctis  eli.,  Athenag.  in  -p  log.  pq.  mv 
r    .j6,  (2)     AoKçei  oitcôio  KctXîo/^if   Sê^^Jy,    dêarurôf 

TrUvroi  y.ai  i  t^^  oiTct,  y.xi  tu  fii'>^oy~ci  tcnc-Bcii  :  Q^Hod  cali- 
dur'i  vocami'.s  id  raihi  iy.:moUaie  eifc  vidctur  ,  cunîLx.jne  tuteliigere ^ 
'v'.dtre  &  ay.dire  fcire^ue  or/min,  tum  ■prc.fenti^  ttim  ft.P'ira.  hip- 
pocrat.  de  carnib.  pag.  a^p.cdit.  Geiiev.  1657.     Confer  qme  ju- 


des  fenfêis  àiverfes,  J4» 

h  chaleur  naturelle.    Prefque  tous  les  anciens  0  ^^'^ 
rhilorophes  ont  enfeignc  que  î'ame  étoii^  une  p^^^fi 
ni.uiere  fabtilc  ,  &  nearimcins  ils  ne  dilbient  ^^  ,V^;(/ 
pas  que  chaque  animal  eut  plufieurs  âmes;  ils  dcU;^ 


C,.-2< 


n'en  donnoient  qu'une  à  chaque  cheval,  t<.  à  noiff^-'rs 
chaque  beu^".     Il  eft  pourtant  très-certain  que  '^^'  ^f''^^ 
fi  l'amc  étoit  corporelle  ,  elle  leroit  divifib'e  "•.,^^'^^- 
en  plufieurs  pariies   dont  chacune  feroit  une  ^p/-/. 
ame,    &  ainii  l'arae  ri'un  cheval    feroit  très-  de  rcd.\ 
repliement  une  mulîitude  d'ames  à  qui  l'unité  deV-^rts 
ne  conviendroit  que  delà  manière  qu'elle  con-  '"'■'-* 
vient  à  une  machine,  ou  à  une  confcleration  2  E'ci- 
d'hommes  qui  s'entendent  bien  eniembîe.  Nos  -.cxti  ta 
Peripateticiens  le  font  vus  embaralT-zqunnd  on  loixv^çe. 
leur  a  dit  (i)  qu'il  y  a  des  animaux  dent  les  7^> ^(bi- 
parties réparées  etiennent  chacune  le  mouve-  ^^'[J'^^' 
ment  &  le  fentiment,    d'où  l'on  a  conclu  que  ^^^^ 
Tame  de  chaque  bête  n'efl:  pas  un  principe  uni-  "^^.^^^^ 
que  des  actions  vitales.     Arillote  areconu  que  (^^y,oc-ii 
chaque  animal  de  celte  efpece  rciremhlc  (2)  à  thjuf- 
une  multitude  d'animaux  que  la  nature  ait  af-  ■msAian:\ 
fociez  enfemble  ,    mais  il  n'avoue  point  cela  ^^--^     . 
quant  aux  autres  animaux.      Un   bon  nombre  ^^^'^^'^'^1 
de  fcliolaliiques  lupofcnt  que  l'âme  d'un  chien  tis  nattt- 
quoi  que  matérielle  efl  inctivifible,  cela  eft  ab-  ya  coha- 
furdefles  autres  la  font  (3)  compofce  de  par-  rem^bin 
ties  intégrantes.    Or  je  vous  prie  de  me  dire  ^^'"'^" 
fi  ce  n'elî:  pas  cnfeigner  réellement  qu'elle  eft  /"jj;tcr. 
un  amas  de  plufieurs  âmes,  comme  le  corps  de  ju- 
de  chaque  bête  eil  un  amas  de  plufieurs  corps  :  veat. 
Mais  fil'amc  d'une  bêten'eft  une  qu'en  ce  lens-  ^^r-  -• 
3à,  n'e(l-il  pas  clair  que  le  Dieu  prétendu  uni-  F''--y ''''• 
que  des  Philolophes  n'étoic  un  que  de  U  raO-  ^^'* 
me  manière.''  sîF^^- 
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^4i  Continuation 

h    LXVIII. 

Examen  de  ce  gui  concerne  les  Platonkkns, 

V 1 1  î.  Le»  Platoniciens  font  ceux  qui  fem- 
blent  promettre  unplus  grand  triomphe  à  Mr. 
Cudworth  ,  mais  il  y  a  desobfcrvations  à  faire 
fur  ce  fu jet  qui  feront  un  fâcheux  revers  de  la 
îîîcdaille. 

Vous  devez  conliderer  en  i. lieu  que  îesTcc- 
tatcurs  de  Pkton  qui  ont  vécu  après  .{z  s  us- 
Christ,  avaient  profité  des  livres  des  Père?, . 
&que  ceux  qui avoient vécu  avant  cetems  là, 
n'avoient  guère   fait   valoir  les  fentimens  de 
leur  fondateur.     Mr.  Arnauld  qui  ne  peut  pas 
.vous  être  fufpecft  ,    vous    l'aprendra  :   Il  faim 
J/.rf"l>     ^''^oikr  ^  <^\t\\Çi),  qu:  Fiat  on  inftndt  par  Socrats 
d'JhoiiJ^t.  ^  àiîdefcn  belles  chnfes  de  h  nature  divine ,  quoi- 
d,i  pabj'  $^^'   mûé:s  d'erreurs ,    comme   lors  qu'il  cnf^igne 
phflojh.      que  ce  font  des  Dkiix  infirleurs  au  Dmi  Jlirûî'- 
fihiqtis       Y-iiii  qui  Q-fit  créé  le  monde.'    Mais  ce  qui  ejl  re- 
"  ^^'  ^i-     niarqiialle  efl  , ,  qiie  ces  henux  fentimcns  de  Pla- 
ton,  qui  doîine:-iî  une  grande -idée  de  Dieu,  ii'ont 
efîé  qu'une  lumière  pajjagere  qiùi  s'eji  éclipjée  lien- 
Jojl  après  ,    ^  qiii  n'a  paru  de  nouveau  par  de 
TMLveaiix  dijciples  de  ce  Philofophe ,   que  dans  h 
tems  que  la  prédication  de  l'Evangile   avoït    ré' 
pandu  par  toute  la  terre  ces  grandes  veritez  de  h 
mature  divine  ,    {5?  que  V autorité  de-  Jejus-Chrifi 
les  avoit  perfuadées  à  toutes  fortes  de  perfannes. 
Cela  f 3  voit  par  les  livres  deCiceron,  de  la  na- 
ture des  Dieux.     Car  comme  il  ejîoit-  du  parti  d-ss 
nouveaux  Académiciens  ,   qui  faifoient  profeffim 
ée  ne  s'attacher  à  aucune  Se^le  ,  mais  de  choifir 
de  chacune  ce  qui  leur  paroiffoit  plus  vraijcm- 
tlahle ,  ce  qui  les  obligsûit  à  les  étudier  toutes ,  il 
n'y  a  point  de  livres  dont  on  puijfe  mieux  appren- 
^rs    quelles    efîoisnt  les  opinions  des  Philofophss 

Ps^nu. 
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Fdiens  touchant  h  divinité  qui  eftoîent  le  plus  en 
'Jûgue.     Or  quoi  qu'il  eût  une  ejlime  toute  particu^  Liiam'  ' 
iiere  de  Platon ,  il  fait  fi  peu  d'état  de  ce  qu'il  a  ^^^  i^^ 
dit  de  Dieu ,  qu'il  ne  daigne  pas  l'examiner  ccec  p,^yc»s 
quelque  foin  ;   mais  i\  le  fait  rejetter  par  un  des  écUircxi 
perfonnages  de  fin  Dialogue   comme  une    oj..inim  P^^j^^'"'^, 
tout-àfait  inintelligible;   quod  Plato  ime  ^01-^''^''^^''' 
pore  Deum  cffc  cenfet,  id  quale  elfe  poffit  in-  to^apris 
telligi  non  poteft.      Et  en  effet  les  Pbihfophes  ^i,j  \e 
dont  il  explique  les  Sentimcns  plus  au  long ,   qui  chrijfLt- 


àVùit  pris  le  de  [fus  dans  la  Pbilofophie  des  Païens  le  d^jjifs» 
il  y  œDoit  long'ter,is7  ^^-'^^  '''"1 

Mr.  le  Clirc  (0  vous  dira  que  les  Philofo,  if^^^H^ 
phes  qui  ont  é\é  obligez  de  repondre  aux  ob-  fj-^esiJ 
jeciions  des  Chrétiens,  ne  doivent  pas  ôtrere-  ^ff^  e»"' 
gnrdez  comme  de  bons  interprètes  de  l'ancien- ;i,--a'k«- 
ne  Théologie/  Cela  diminueroit  beaucoup  les  l'-tr  ayant 
autcritez  compilées  par  Mr.  Cudwoiîh.  '^'"'^  "^^ 

Vous  devez  confiderer  en  i.lieuque  les  Phi-  "^^^'«f' 
loloplics  expliquent  louvent  par  piuiieurs  idées  d.iV.jïe^ 
ce  qu'ils  ne  croient  pas  être  diftinâ  dans  un  <■/?,  j'^-' 
objcr.  Ils  croient  que  l'être,  h  fuMlance  ,  le  '^«««'  9«< 
corps,  le  vivant»  lefenfnif,  leraifonnabic  font  ^'^"  "^^"'Z 
réellement  la  même  chofc  dans  l'homme,  &  ZmieÀ'' 
néanmoins  ils  confidercnt  fcparemcnt  ces  at-  decend^ 
tributs  ou  ces  degrez  metaphyfiqucs  ,  &  alTi-  lur  les 
^ent  à  chacun  ce  qui  lui  eft  propre.  Les  ^^'^'««f 
Jheologiens  n'en  ufcnt  pas  autrement  par  ra-  'î'',-^"^ . 

fa' il  A  pli 
«vilr  JeJJtin  de  montrer  <jue  la  %eUgitn  PAye*ine  n  était  fus  fi  ib- 
furie  ,  ni  fi  éhiinie  de  la  Chrétienne  ,  tjti'en  le  cnyoit  ctr/ijnunè- 
ment  y  if  ainfi  d^tiffâifer  en  quelque  forte  les  Chrétiens,  .  .  .  Z,'- 
fincienne  tradition  d^s  Poètes  Grecs  étant  contraire  a  ces  allégories  l 
^tt^en  ntivtit  inventées  qu'affres  coup,  pon*-  rendre  la  \elioion  Pa-» 
yenne  plus  raiConnaltli  ;    les  Chrétiens  avi:efit  Têifin    dt  Ui  f^jettcti 
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port  aux  attributs  de  Dieu/  5c  aux  décrets  de 
la  volonté  ;  car  encore  qu'ils  avouent  qu'il  n'y 
a  nulle -dininâion  entre  TefTence  divine,  &  fà 
fcience,  fa  judice,  fa  fageffe,  fa  mifericorde, 
fapuiflance,  ils  ne  laiiTcnt  pas  de  les  fcparer 
les  unes  des  autres  par  l'entendement,  afin  de 
faire  mieux  comprendre  ce  qu'ils  ont  à  dire. 
Ils  favent  que  tous  les  décrets  de  Dieu  font  un 
îic^e  pur  ?z  firaple  de  fa  volonté  qui  n'eflnul- 
3ement  diûind  de  fes  idées,  ils  les  arrangent 
néanmoins  ,  &  les  comptent  par  le  premier, 
îe  fécond  ck  le  troifieme  &c.  On  convient  que 
3'ame  de  l'homme  eftréellemcnth  même  cho- 
fe  que  l'entendement  &  la  volonté  ,  ôcqu'elle 
eU  la  caufe  immanente  de  fes  acfies  libres.  Ce- 
la n'empêche  pas  qu^onne  eonfidere  l'enten- 
dement <k  la  volonté  comme  deux  facultez  di- 
ferentes,  dont  la  fubftance  de  l'ame  eil  lelujet 
&]efoutien,  &  qu'on  ne  didingue  dans  l'ame 
ce  qui  cft  un  principe  adif  d'avec  le  fujetpaf- 
fifdesacles  libres.  Il  faut  voir  fi  Platon  n'au— 
Toit  pas  fuivi  une  lemblable  méthode. 

Il  s'eft  élevé  par  l'échele  des  créatures  juf- 
<]u'à  un  premier  principe.    S^'il  n'avoir  fait  que 
cela  il  ne  feroit  point   préférable   à  certains 
athées  ,   qui  ne  manquent  p;îs   de    didingner 
dans  l'Univers  ce  qui  eft  caufe  &fubllance  d'a- 
vec ce  qui  n'eft  qu'une  production  ou  qu'une 
modification.     Mais  il  eft  allé  beaucoup  plus 
loin;   il  a  reconu  que  le  principe   de  toutes 
^\  ystét.  chofes  étoit  (i)  tout  Un,  tout  f âge  ,  tout  puif- 
jdr.  Stt*-  faut ,  &  il  a  fait  de  ces  trois  Vertus,    (i)  trois 
vtrain-     Joytes    d'EjJencss  divines,   quil  apelloit   ou  trrAs 
dans  le    pj-j^cipes ,    oïL  trois  Dieux.    Le  premier  eft  le 
mtdevôi'  ^^^^  fuprôme  ,    a  qui  lês  deux  autres  doi'vens 
iépag.sî,  honneur  ^  ohéijjance ,  d'autant  qu'il  eft  leur  Pé- 
,  rj   L    ^'^  ^  ^^"'*  Créateur,    Le  fécond  eft  le  Dieu  viu- 
\l\$U    ^^^»  ^^  Mlnilîre  de  Dieu  invi/lbk  ç^  le  Créateur 
*    àu  mGVtds.    JL'  tr§ijîme  fi  nomme  le  Monde,  ou 

;'Ame 


des  Penfées  diver/es.  ^4f 

V  Ame  qui  anime  le  Monde  ,  à  qui  queîques-ii:is 
donnent  le  Nom  de  Démon.  Pour  revenir  au  Je- 
cond  ,  qu'il  r.omrnoit  auffi  le  Verbe ,  TEntende- 
ment,  ou  h  Raifon  ,  il  conùevoit  deux  fortes  de 
Verbe  ,  l'un  qui  a  réfidé  d?  toute  Eternité  en 
Dieu  ;  par  lequel  Dieu  renferme  de  toute  Eter- 
nité dans  fon  fein  toutes  fortes  de  Vertus^  faifans 
foz/t  rt-uecSagefie,  rti'^cPuiffnnce  ^^t't'j  Bonté  : 
Car  étant  infiniment  parfait  ,  //  a  dans  ce  Verbe 
interne  toutes  les  Idées  y  ^  l?s  Formes  des  Etres 
créez;  L'autre  Verbe,  qui  efl  le  Verbe  externe 
^proféré,  n' efl  autre  chofe  félon  lui ,  que  cette 
Suhjîance,  que  Dieu  pouffa  hors  de  fon  fein,  ou 
qu'il  engendra  pour  en  former  VUni'vers.  G'ejî 
dans  cette  vue  que  le  Mercure  Trifmegiile  a  dit, 
que  le  Monde  efi  confubfiantiel  à  Dieu. 

L'auteur  que  je  viens  de  copier  donne  entre 

autres  preuves  ce  ce  fyftème  celle-ci:  ,,(rjr/.  i)^^^'^* 

^,  maeusLocrus  à'oh  Platon  a  puiféla  Doftrine.  ^'^^^^'*' 

„  .  .  .  pofe  d'abord  un  Principe  très  bon  qu'il 

,,  apelle  Dieu:  En  fuite  ildillingue  trois  ordres 

„  de  cliofcs,  i»  l'idée  t  oi\]2i Forme  qui  eft  éter- 

„  nellc  en  Dieu ,  ck  qui  efl  l'Exemplaire  pcrpe- 

5,  tuel  de  toutes  les  chofes  engendrées  &  fujetes 

„  au  changement:   voi'à  le  premier  Herbe ^  le 

,,  Herbe  interne  &  intelligible,     2.  la  Matière,' 

5,  par  où  il  entend  cette  Subfiance  ,  que  Dieu 

,,  pouffa  hors  de  fon  fein  ,  deltituéc  de  Forme, 

„  &  que  d'autres  ont  apellé  \t  fécond  Herbe  ^  ou 

5,  le  Herbe  proféré,  3.aï;intconrideré /'«/e>  corn- 

g,  me  le  Père,  k  la  Matière  comme  la  Mere^ 

,,  il  prétend  que  de  ces  deux  Principes  il  s'en 

„  forme  un  troifiôrae,  qui  en  efl  le  F//j^,  qu'il 

,,  apelle  \zfsnfiUe  ,    ou  le  Monde  fenfible  p  jur 

„  le  diflinguer  de  t'rntelligiule ,   &  que  d'autres 

„  ont  apellé  i'Tï^jpm  qui  anime  le  Monde  &:;'0r- 

„  dredt  la  Nature.     De  là  il  conclut,  qu'il  n'y 

„  a  qu'un  Monde ,  que  ce  Monde  ef:  le  Fils 

„  mfqiis  de  Dieu  {^oiç'yiyyiç)  qu'il  eft  parfait^ 

P  5  n  q^'il 
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„  qu'il  cfl  doué  d'Ame  5c  de  Rci:jQ:\.  (gV^/y;^.^ 
,,  Ti  KOj  Xoyiy.o\)  Dieu,  dit-il,  aiant  voulu  pro- 
,,  duire  un  Dieu  très-beau  l'a  fait  un  Dieu  en* 
.,  gendre,    (rîfrov  iroin    Qtov  "/stJXTCK)   Phurnii- 

5,  tus  donne  le  mcme  Eloge  au  Monde  (Cap. 
it  17.  de  Naturâ  Dtrrum y]   Le  n:onde,  dit- il,. 
,p,  cfi  k  Fils  unique  de  Dieu  (f^tow/u-^i.)  ,y    - 

Avez   TOUS  jamais  rien  lu  de  plus  nionf- 
•  îiiux?   Ne  vûilà-t-il  pas  le  niondc  formé  d'a- 
ïie  fubilancc  que  Dieu  pouffa  hors  dcfon  fein?'' 
2^e  le  vo]]à-t-iî  pas  l'un  des  trois  Dieux?  £tne 
faut  il  pas  le  fubdivifer  en  autant  de  Dieux  qu'il 
y  a  de  parties  dans  l'Univers  diverfement  ani-- 
_  .^^   mées  ?  N'avez[vous  point  là  toutes  les  hor- 
Vi-LT-i^  "^^^^^  ^  toutes  les  monllruoritcz  de  l'amc  (rj 
^4^.  "lij.  du  monde?  Plus  de  guerres  entre  les  Dieux  que 
dans  les  écrits  des  Poètes?  Les  Dieux  auteurs  • 
de  tous  les  péchez  des  hommes  ?   Les  Dieux, 
qui  puniifenr,  6c  qui  commettent  les  mêmes  >i 
crimes  qu'ils  ordonnent  de  ne  point  î>ire?  | 

Mais  quoi  qu'il  en  foir,  direz  vous,  Platon- 
leconqic  un  premier  principe  qui  efl  k  Diea .  j 
fupreme  ,    6:  réellement  une  parfaite  unité.  -  j 
C^cfl,  Monlieur,  ce  que  l'on  vous  ccntcUera.  •  ! 
:jaifonnablcment;   car  on  pourra  vous  fouienii-     ■ 
que  l'unité  de  ce  principe  n'étoit  qu'une  idée  - 
abftraite.     Et  pour  vous  faire  mieux  entendre  - 
cela  ,  je  vous  parlerai  d'une  remarque  de  Q^iU 
fendi.     Il  ne  vous  fera  point  fufpeét  ,   il  n'a-  - 
voit  nullement  en  vue  ni  la  controvcrfe  pre- 
fente  •   ni  les  intérêts  d'aucun   parti      II   d;: 
3)^**;-    (ionc  (1)  que  l'ordre  dans  lequel  les  cliofes  ont 
^fhyh        ^'-^  produites jcion  lesPlatonicicns,  nedoit  pss 
itcf,  r.      être  entendu  comme  il  la  matière  &  Tame  d'à 
Ui'  I.  p.  monde  avoient  été  formées  avant ic  monde, 
is^.  tt,    qu'il  y  a  bien  ici  une  priorité  de  nature,  mais 
-•  "Z'^»     non  pas  une   priorité  de  tems  ,    c'eil:- à-dire, 
que  le  inondeaianttoûjours  exiflé  ,  onnelaifîs 
-pas.^e  concevoir  que  les  partiront  été  ante- 
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rkures  au  tout.    Vouzfavcz,  Monfîcur,  que 
lois  même  qu'un  effet  (rj)  txïiit  aiifîi-tôt  que  l^iff^ 
fa  caufc,  on  donne  toujours  une  primauté  à  la  iJ punte 
caule.      Mais  ce  n'efl  pas   une  primauté  de  dy.  ^,w, 
tcms,  ce  n'efl  qu'une  primauté  de  nature,  ou  lesraifsns. 
Iclon  nôtre  manière  de  concevoir.     Or  fi  le  «^ ^'  fi' 
monde  n'a    point   eu    de    commencement,  J^ /j""^ 
vous  voicz  bien  que   les   trois  Divinitcz   de  pie  de    " 
Platon  ont  été  coètcrnclles,  puis  donc  que  le  u^ 
monde  qui  ell  la  troifiémc  n'efi  qu'une  éma- 
nation de  lafubftancc  de  la  premie're,  celle-ci 
n'a  été  jamais  diilinéle  de  la  troifiérac;  car  ce 
qui  eft  compofé  d'une  chofen'en  efl  point  dif- 
tind.     Un  vafe  d'or  8z  l'or  dont  il  eft  formé 
font  réellement  la  même  fubilance.    Il  faudra 
donc  dire  que  Platon  n'a  difungué  dans  l'Uni- 
vers un  premier  principe  que  félon  nos  ma- 
nières de  concevoir,  à  pru  près  comme  nous 
diftinguons  dans  nôtre  ame  par  raport  à  fes 
aélions  immanentes  un  agent  &  un  fujetpaffif, 
qui  réellement  font  la  même  chofc.    Il  n'y  a 
donc  jamais  eu  une  véritable  unité  dans  le  Dieu 
fu^reme  de  Platon  :  il  a  été  éternellement  ickfi" 
tifié  iréc  la  matière  du  troifiémeDieu,  5c  réel- 
lement ces  trois  Dieux  font  l'afTemblagc   de 
toutes  chofcs. 

©âfTendi  prouve  par  un  paiïage  de  Plutar- 
que,  &  par  un  paiTagc  de  Plotin  quela  dodri-  2)  Gaf- 
ne  de  Platon  (i)  n'eft  qu'une  hypothcfe ,  qui  fi"'^-  »^« 
avoit  été  choifie  pour  donner  quelque  notion  fi'^^'''^ 
d'une  chofc  très-mal  aiféc  à  concevoir.    Pin-  P^^'"^^"^* 
tarque  aiant  dit  que  les  paroles  de  Platon  avoicnt  3)  ^^^^ 
excité  beaucoup  de  difputes  parmi  ceux  qui  les  ^''''''•'-  ''^ 

/  •     ■  /./-».•!•         procréât,, 

avoicnt  mterpretées,  ajoute:   (3)  O^u/i  tz^n- ^„^-^^^ 
mnt  tins  egakm:*\t   que  Vame  nejl  point  depuis  p,  1213^ 
ceitain  temp^^  ,   ni  n'a  point  cjle  enggndrée,  mais  je  me  fers 
qu'elk  a  pluf^curs  puijjances  ^  faculîez  ,  ef^iiel-  '^^  j,* 
les  Platon  déliant  ^'refolvant  Ja  fiibftance ,  par  ^r^"^*^ 
9:wù:rs  ds  diftuts  cf  ^^  fpeculaiiçn  ,  Jupoje  de  ^Z  '"^' 
P  6  panlis 


^48  Contïnuâtîcn 

paroles  feuleimnt ,  qu'elle  ait  efté  engendrée ,  méf- 
iés, ^  contemperés  ,  difent  dcrcantage  quautani 
en  fer  oit' il  du  monde  ,   pour  ce  Qi^il  faio'c  tre.^ 
'bien  quil  eftoit  éternel  0'  non  engendré ,  mais  q"  c 
voyant    qu'il   n'eftoit    pas  facile   de   comprendre 
comment  il  eft  compofé  ,  ne  comment  il  s'adminf- 
îre  ^  gouverne  à  ceux  qui  dés  le  commencement 
ne  Jupojént  poi?it  de  génération,  ni  des  parties  qui 
concourent  à  fa  naifance  ,    il  aïoit  pris  le  chemin 
î*)  VU'    d' en  parler  ainfi.     Voici  la  penfce  de  Plotin  (\) 
tin.  En-  fi  nous  difions  que  \x  monde  a  été  fait  en  un 
nea.de  j-  (.«j-tai^  tg^^s  ,   &  qu'avant   cela  il    n'cxiikit 
^-f'fol^m  po'^^'^  »  ^^"^  établirions  la  même  providence  que 
-i'ig.ver-  nous  difons être  dans  les chofes  fingulleres,  la- 
/#,  voir  une  provifion  &  une  difcuilion  de  Dieu  dé- 

libérant de  quelle  meilleure  manière  l'Univers 
feroit formé  j  5cgouverr.é.  Mais  puisque  nous 
afTûrons  que  le  monde  eH:  éternel,  nous  de- 
Tous  dire confequemment  que  h  providence  du 
•  inonde  eft  une  fuite,  ce  un  rcfuliât  de  l'enten- 
demjent,  oc  que  l'entendement  le  précède,  i;on 
pasentems,  mais  comme  caufe,  6<parcequc 
TentendemiCns  eit  félon  l'ordre  de  nature  avant 
le  monde. 

il  me  femble  qu'on  peut  inférer  de  là  que 
ces  Philofophes  nont  point  prétendu  afirmer 
que  l'entendement  divin  fut  réellement  feparc 
ou  diflingué  de  l'Univers  ,  mais  que  par-  une 
abftraâion  de  Logique  ils  on  fait  une  hypo- 
thefe,  où  ils  concevoient  feparement  ce  qu'il 
y  avoir  d'aâion&:de  direction  dansTUnivery, 
a-peu- près  comme  nous  coniiderons  fepare- 
ment dans  nôtre  ame  la  faculté  de  conoître  Se 
la  faculté  de  vouloir,  ou  comme  nous  confî- 
derons  en  Dieu  un  certain  ordre  de  décrets, 
quoi  que  nous  fâchions  qu'il  n'y  a  point  de  dé- 
cret divin  qui  foit  riiûingué  des  autres. 

Je  mie  fouviens  ici  de  R.obert  Flud  ;  c'étoit 
m  Anglais  qui  ne  mAnquoit  pas  d'cfprit,  mais 

il 
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iî  s'étoit  infatué  de  principesheteroclitcs  ckca- 
biliftiques.     Il  expliquoit  h  crcaiion  du  mon-     .      .^ 
de  ,  de  la  diferencc  des  parties  de  rtJnivers  Gajfendf 
avec  tant  de  diltindions ,  que  l'on  auroit  cru  /»  ex*»», 
qu'il  admeitoit  cifedivcmcnt  plufieurs  caufes  ç^-7«- 
&  pluf.ears  effets  ,   mais  par  l^analyTe  de  fes  A^^-"  X^^- 
dogmcs  on  trouva  qu  il  ne  faifoit  qu'avancer  ^f%'^^- 
des  hypeiheies  ,  où -il  feparcit  mentalement  ,ui''t.]fax\- 
deschofes  quiétoient  réeliementle  même  être,  zij.o^i'r- 
La  lumière  6:  les  ténèbres,  difoit  il  Ci),   font  ^"3. 
les  deux  premiers  principes  de  toutes  chofes, 
de  leur  mélange  refultc  l'unité  radicale  de  la-  J;^^^^,^ 
quelle  dépendent  en  fuite  tous  les  autres  êtres,  creatio- 
11  entendoit  par  la  lumière  le  principe  2(flif&  ntm^ea- 
formel  ,  &  par  les  ténèbres  le  fujet  paffif  ou  '^■^  tntd- 
le  principe  matériel    Croiez-vous  que  dans  le  ^'.^*^  '^\ 
fond  il  diilinguiit  la  lumière  d'avec  les  îene-  p^,^  ^'^^'^ 
bres?  Nullement.     Il  ne  trouvoitcesdeuxprin-  «ô.-lJ-^a 
cipes  qu'entant  qu'il  confîderoit  le  même  cb-  tognawuy 
jet  tantôt  d'une  manière  tantôt  de  l'autre.     Ils  ^  Ajjeri- 
n'avoicnt  jamais  été  réellement  feparsz,  mais  ^^[^ 
nôtre  efprit  les  pouvoit  confiderer  fans  relation  r^l^ex- 
aux  chofes  créées,  ^eai^fi  les  ténèbres  mêmes  ^^tip^nn* 
eu  la  matière  étoient  un  principe  incréé.   S'il  te^^u^m 
parloit  d'un  tems  qui  eut  précédé  la  création  ^^^'»/ki» 
c'étoit  un  tem.s  imaginaire,  une  pure  priorité  "^ff.'rl' 
de  nature  (1).     Confultez  GaUendi  qui  a  de-  e^ge'pf, 
brouillé  ce  cahos  autant  qu'il  étoit  poffible  de  tmsjî^  ' 
le  débrouiller.  tmnrtt. 

Un  petit  nioti  s'il  vous  plaît,  fur  la  doélri-  *TJJ>^'** 
ne  d^Froclus  que  Mr.  du  Pleffis  Mornais  a  tant  ^;(^^/ 
P  7  vantée  mlnuih 

(a  mod» 
4jUo  [oient  in  Schilis  MnhsrfAlin  efjingsYe  ^UAtenus  -n'delicet  (onjî- 
derAmm  tara  Uctm  ,  tjuàm  tencWas  abfolute  ,  JecHucùm.  fe^  (3-  Jinc 
determinctiojie  ad  res  Jîngulurei  ;  à,  fjt'.iLus  tamen  fec/x/a  hac  ca^t'^ 
tAtionis  ^r^cifiont  nallo  modb  fejunSiA  funt.  Lux  igitur  hgc  modo 
Çftciatii  ir.crcata  dunur  :  ac  Tenebrx  eÙAm  Iiicreatm  ;  (jtùd  has 
tatune  ad  rjulUm  rem  treatam  ,  feu  è  feip/is ,  HP  partt^m  (onj!:t0* 
tam  ,  pminemu  Çia;(Jçad,  ik>. 


25 


2)  Tic 


l^o  CcniîmtatîOK 

V  p"^     vantée  fans  en  fcntir  le  galimatias;    Ce  Phi!:, 
^'/-^'^^.     fophe  Platonicien  (i)  nous  enfelms  le    cbs-r' 
de  Uve.  P'^^f  p^v-'jemr   ci  g  plujicurs  multitudes  a  cefte  j 
rite  de  U  perfiibfiantielk  Unité,   qu  il  appelle  Natw^  fui- 

relig.^       Jîftente  en  Eternité //  dsfere  ?isantmoi::.. 

^^'^'if'*'  ^^^"^«^'^'iP  <^^^  Anges  ^  aux  Dînons  ,  fdon  Is 
3.  J»  .m,  j^i^^-^^  ç^^2  ^^^  Platoniques  afecioyent  fort  alors  : 
Mais  cefi  toujiours  fuyvant  cejle  reigle ,  fonven- 
tes  fois  répétée  en  fes  livres ,  Que  de  par  le  vra^  ■ 
Dieu  y  qui  ejî  caché,  toutes  cboj  es  font ,  ^  dep(fr 
iceluy  mefne  le  fécond  ordre  des  Dieux  ,  c'ejî  à 
dire  les  Anges  csf  les'Djemons,  Bref^  que  croire 
plufem-s  Dieux ,  ç^  n'en  croire  point  du  tout ,  efîune 
XvhorAç  îrt?/w2?  cl:>ofe(z).  Le  poly'thcïfmc  qu'il  croit  être 
j>rec/ns  un  atheïfme  ne  peut  con{î:!cr  que  dans  l'exif- 
«^îOTJff  tence  de  plufieus  Dieux  independans  ,  &  dif^ 
*A  tindls  les  uns  des  autres.  Ced  dire  qu'en  admet- 

tant un  nonribre  innombrable  de  Divinitcz,  on  ne 
choque  point  l'unité  divine  pourvu  qu'on  croie 
^-u'elles  doivent  toutes  leur  cxiilence  à  un  feu!  & 
même  Dieu ,  mais  cette  reftri(î\ion  ne  fauroit  iu- 
5re  à  fauver  l'unité  de  Dieu ,  û  l'on  ne  fupofe 
qu'il  eft  identifié  avec  elles-;  cari'il  ne  l'étoit 
pas,  fa  qualité  d'auteur  àt^  Dieux  n'empêche- 
roit  point  l'exiflence  très  réelle  du  polyiheïf- 
me,  non  plus  que  dans  le  fyfleme  de  Chré- 
tiens la  qualité  de  créateur  de  toutes  chofcs 
n'erapeche  pas  qu'il  n'exifte  réellement  plu- 
iîeurs  lubdances  Spirituelles  &  corporelles. 
Quelle  cft  la  raifon  pourquoi  les  Chrétiens' 
multiplient  de  la  forte  les  fubflances  ?,  C'eft 
qu'ils  croient  qu'elles  font  diflincfles réellement 
de  leur  Créateur,  &  entre  ::ljes  mêmes.  Il  faut 
jdoncque  Prncîus  en  foiitenant  que  l'exiiience 
de  plufieurs  Divinitezn'ôte  pas  l'unité  de  Dieu, 
moiennant  que  l'on  ajoute  qu'elles  font  Tou- 
vrage  de  Dieu  ,  prétend  qu'elles  ne  font  pas 
diflinélc^s  de  Dieu  il  doit  en  venir  là  necef- 
falreœcntj-car  je  lui  demande,  ont- elles  étéf^ai- 
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ees  de  rien  }   Il  doit  repondre  que  non  ,  mais  i)  Viiez. 
qu'elles  font  émanées   de  la  fubilance  du  pre- i\/r.  Da- 
mier principe.    Donc,rcpliquerai-je,  elles  ne '"''''•  /^^^^ 
font   peint  diilinâcs  de  leur  auteur ,  elles  en  ^^'  "^'^  ^' 
font  des  parties  :   &  vôtre  unité  Jupsrjubftan-  i^!'"'^,^ 
tiellôj  n'câ  qu'une  abftradïion  mentale  félon  la- ^«^/«c,;* 
quelle  nous  conlidcrons  un  tout  fans  être   at  edn,cie 
tenties  aux  portions  qui  le  compofent,   mais^'-*''^ 
réellement   il   n'y  a  nulle  diflinâion  entre  un  ^^^^•.  ^, 
tout  6c  fes  parties  jointes  enfemble.       Vous  ^Jans^'u" 
devez  donc  dire  qu'hors  de  notre  entendement  ebapitre 
Dieu  cil  l'alTemblagc  d'une  infinité  de  Dieux  12.  ^^/^ 
cocllentiels  &:  confubf^antiels,  pour  le  moins  ^f^^'^/- 
deU  manière  que  les  fils  d'un  homme  font  de^^^^^^'*''' 
même  effence  ,  &  de  même  efpece  que  leur  J^^^Pre- 
pere  ,  &  que  pour  trouver  quelque  unité  dans  vindai  - 
cet  alTembiage  il  faut  recourir  aux  precifions  ^^^  '''»;"« 
de  Logique,  ou  en  n'y  confiderint  que  l'idée  ^^y  ,^* 
&que  la  raifon  d'un  tout,  on  cnn'y  confide-y-^^^!^^^ 
îaut  que  l'adivité  répandue  par  toute  la  maiTe,rf^  /'/>3«3, 
ou  en  s'élevant  à  quelque  inftant  deraifon  dans  r^c,&  a- 
lequel  on  envifage  la  caufe  comme  antérieure '^°-'^^^"  ^'^ 
à  fes  cfftts.    C'en  alors  qu'elle  peut  être  con-f^^'K^l^'' 
eue  fous  l'idée  d'unitc,  mais  cette  unité  n'ôte  Jj^-^^'' 
point  aux  objets  de  nôtre  cfprit  la  multitude  fô^x^ 
r celle.  vkS^o-^^    ■ 

On  vous  citera  (\)  d'excellens  paffagcs  où/^««<  ^ 
Platon  a  parlé  de  Dieu  très-fenfement,   mais  ^"^f 
cherchez  les  hvres  où  il  a  parlé  en  Phyficien ,  î^;^«*«- 
&  non  v>i^s  eu  Moralise  ou  en  Politique.  Vous^/Ç^"- 
trouverez  un  gaUmatias ,  6^  des  impietcz  (2)  JJ(-Jj% 
épouvantables  dans  fa  théologie  philofophique  ^Bckf 
fivous  la  pouvez  anatomifer,  &  vous  n'y  trou-  yjx^ 
verez  l'ur.ité  réelle  d'aucune  chofc.    Souvenez  «/«-«fJ^   ' 
vous  je  vous  prie  que  Juftin  Martyr  s'ér^rt  en  <^/»'«'.*", 
gagé  à  prouver  (3)  que  les  opinions  des  Phi>Jj^^^^^' 

fophi)  expitiAin  ijUéttnulto  ft  f\u«.m  ftctaturfi  Thcolo^ia ,  4«/f«^ 
de  dits  if>ini9  riiiiwhfior^  Jui^in.  «oligr.  ad  Gi»cos  pij- 
4.  C. 
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'f'^D^ns  lofophes  fur  la  nature  de  Dieu  ctoicnt  encore 
festrai-  plus  ridiculcs  que  celks  de-sPoëtes,  ne  cite  pas 
uz^hiflo-  moins  en  exemple  les  fcniiir.cns  de  Platon  que 
^o'^m^t  ceux  de  Thaïes,  d'Anaximandre  &:c. 
û^tjro.i.  Js  voudrois  qu'en  lifant  les  beaux  paflages 
/a^.  445.  que  le  Père  Thomafïin  (i)  a  compilez  fur  la 
z.etjfiiv.  monarchie  attribuée  à  Jupiter  ,  vous  priffiez 
^^  ^'05'  garde  fi  les  Auteurs  d'où  il  les  tire  ont  parlé  en 
^^^•^^-'^ijV.  i^oëtes,  en  Politiques,  en  Moralises,  en  Or  a- 
27%.' (t  '^'  teurs  ou  en  Phyficiens.  Figurez  vous  que  dans 
fftiv,  nu  poëme,  dans  une  harangue  ,  dans  un  traite 
de  morale,  ou  ce  politique  on  cherche  les  or- 
.  j  „  ■  nemens  qui  ont  rei.Ti  à  d'autres,  ce  qui  con- 
in  ahts  Vient  au  lujei  &  au  public,  &non  pascequ  a- 
turputa-  ne  fpecuiation  metaphyiique  a  fait  prendre 
tién!b:is  pout  veritab'e.  Ce  que  Cicéron  débite  fous  h 
et  libris  perfonne  de  Cotta  dans  les  livres  de  la  nature 
mh^r'  '^^^  Dieux  ne  s'accorde  aucunement  avec  les 
'froviden-  iTiaximes  picufes  que  l'on  voit  dans  plufiez/rs 
ii£  fucrit  autres  de  (ts  écïits-  On  lui  en  fait  une  rude 
ajftrtor i   réprimande  (i)  furie  chapitre  de  la  providen- 

^flrl^màl  Après  tout  fouvenez-vous  bien  que  quand' 
titimpu'  même  la  plupart  des  Philofoph&s  auroient  eu 
g-'^averit  quelque  otthodoxic  fur  la  nature  deDiîu.  ce- 
eoi  cjtii  ]2  n'afoibliroit  point  la  preuve  que  j'ai  tirée  do 
^r^  l'ara  ^^^^^  ^^^  pcuples  OHt  donné  leurconfentement 
^on'^éj-e  au  polytheïfrae.  L'opinion  des  Philofophesne 
dtxemnî'j  fctvoit  de  ricû  au  vulgaire;  vous  l'avez  vu  ci' 
idem        delTus  (i), 

nnnc 

^uafî 

frodiy>f 

aliqùis  ,  ' 

natttms,       s  '■  ^',    LXffi 

fugA 

tiam  cBitAtui  ejf  telltre',  in  (juo  fi  côfitradicert  telis  :  née  cogifÀ' 
ti«fie  opus  eft  ,  née  Icbore  :  /»,»  ilU  dicîa,  recitAndé  funt,  La- 
ftar..'  divin,  ioft.  Jib.  2-.  cap-  8.   pag.  >/»  ii-,  (3;   V^f 

h  (hAj^tri  45,  *t  Hk    Ydtx,  fi*r  îot\t  c.i^.z^S, 


des  Penfées  diverses.  3  f  ^ 

§.    LXIX. 

Opliilm  des  Cabalijles  que  les  créatures  fait  éma-  ^J^^J'^J. 
nées  de  Dieu.  ^^^^^  vi- 

trod.   ad 

Je  ne  puis  m'cmpecher  de  vous  dire  un  mot  i^tf^or. 
fur  les  Cabaliiks,  qui  prétendent  que  les  creatu-  ^^^^^'["^J"' 
res  ne  font  que  des  émanations  de  la  fubîlance  ^^l^l^'^^ 
de  Dieu.     On  dit  (i)  qu'ils  avouent  qu'avant      ''.' 
que  le  monde  fut  créé  toutes  choîes  étoient  plJ^'%\ 
Dieu  ,  &  que  Dieu  étoit  toutes  choîes ,  mais  ^^J^y^^ 
que  quand  le  monde  eutétc  formédcs émana-  ÇtipÇt. 
lions  de  iafubflance  divine  ilcommiença  d'exif-  Hv.t  Ce- 
ter  des  chofes  qui  n'étoient  point  Dieu.    Que  ^^^  /**'^^ 
c'efl  une  étraigge  philofophie  !   N'eft-il  pas  clair  '■■^'^^ 
qu'une  chofe  fi)  ne  peut  jamais  être  feparée -[-^^^^ 
d'elle  même,  ccquel'unité  eft  indivirible?  Ce  ideyn,dii 
qui  a  été  une  fois  Dieu,  l'eft  toujours  neceflai-  endms 
rement  ^  ce  qui  ne  i'a'pas  toujours  été  ne  peut  (f^  ","',"_ 
jamaisl'être.    Les  Scholalliques  qui  amplifient  r  l^y 
le  plus  la  route  puiiTan ce  de  Dieu,  iufqu'afou- -^ 
Xtmï  qu'elle  peut  faire  qu'un  môme  homme  3)  ^^,  ^\' 
foit   en  même  tems    efclave   dans   un   pais,  2^"'^\x^ 
èc  Monarque  dans  un  autre  {3)  ,   demeurent  ^'JrYoit 
d*accord  qu'elle  ne  peut  point  rendre  didinc-  itre  &i* 
tes  les  chofes  qui  ont  été   une  fois   un  feul  même  1 9^ 
&  même  ttre/ni  donner  l'identité    à  celles  i'^"»'^'^^ 
qui  ont  été  une  fois  diftinéles  (a).    Si  donc  les  J^  ^'^^^[^^^ 
ecoulemens  de  la  fubftance  divine  avoicnt  été  et'mai- 
Dieu  avant  que  le  monde  fut;  ils  feroientaii-  treft  ds 
jourd'hui  Dieu.    Servons  nous  plutôt  du  nom-  fotmème, 
bre  pluriel ,   &  difons  que  li  U  fuWance  divi-  ^^^[^^^^ 
neéioit  diviûble,  ôc  pouvoit  répandre  hors  de  -^^"f'^'-/ 

fon  \r.e,  [en 

et  mcre 

des  mimes    enfatts.  ("4)     Ejî  advertendur*  res    (jua  femel 

funt  idem  reAliter     non   pejje    realiter  dijlin^ui    ETIAM     DiviN'i- 

TUS   ,     qud    vero    funt    di/lincla     realiter  ,    «on    pojj'c    ide?2ttjicari. 

Pctrtts  Huitadus  de  Meudosa  Meraphyf.  ciLTpuî.   6,   pag.    m.» 
7«J. 


?f4  Continuât  îOH 

]Vfar7.  ^p"^ci°"«  qu'elle  y  auroit  tenu  renfermé,  ^ 
les  de      ^'y  ^aire  revenir  après  j>lu5curs  ficelés,  com- 
Mr.ser-  mc  revcnt  les  Câbaliftes ,  elle  feroit  un  afifem- 
fntrque    blsgc  dc  phficrs  Divinitezqui  feroient  fufcep- 
yan;ues  tj^jes  ^g  génération  &  de  corruption.     Cette  • 
rer^arfjue  ^^^n^equcnce  p€ut  fîaper  prcfque  toutes  lesliy- 
^  ciel'-  pothefes  des  anciens  Philofophcs  fur  la  nature 
Article  de  dlvinc.     Je  rupofe  que  vous  lavez  qu'il  y  a  dans 
S^imz,a,  rOrient  quelques  fcâe»  (\) ,  qui  donnent  dans 
["'i^       \q^  mômes  vifions  que  les  Cabaliftes. 
remarque   ,  J^  "^  ^'0^3  parlerai  point  d'Ongcnc  (2)  que 
i^de  r-  l'on  accuîc  d'une  fembhblc  extrava2:ince.    Je 
Article      ne  vous  dirai  point  non  plus  que  certaines  gens 
Lrach-    prétendent  que  félon  quelques  Docteurs  de  !'£• 
?5''^,î,^ê\i^e  primitive,  la  féconde  perfcnne  de  h  Tri-  - 
dam  raun  ^^'^^^  ^"^^'i^^  ^^  fcin  dc  foD  Pcre  un  peu  avAnt  la 
Dictia*     creacicn ,  6c  qu'elle  aquit  une  forme  qu'elle  ■• 
7iAireU    n'avoi'c  p^s  auparavant,    Ceite  hypothcfe  (3)' 
roft^que  rcnvcrJcroit  la  do^f^riric  de  la  conllîblUntialité' -■ 
.rtZr  ^^  "^'^^^^^  ^  '*  VÊiitable  ùniié,  fc  imnîutabi-i- 

3)  Votez,  litu  de  Dieu.  ^  -     - 

de  Janua- 

cœlo-  5,     LXX. 

ferau^'  P^^'^^'T'^ol  jâ  ne  v?ux  risn  dire  des  Myjîiqiies^  qu0- 
tra^Mïzj.  finiblent  croire  qiiz  les  créatures  fi  tranfuhjîaii''- 
ft  feq.  .       tieiït  en  Disa.  . 

4)  Ci-         La  maxime  que  i'ai  alléguée   [4^  que  les 
<?#«f  f.  chofes  qui  font  une  fois  diftindles  d'une  autre  • 
^5i'       ne  peuvent  jamais  ccflTcr  d'en  être  <ii{lindcs,' 

pomroit  m'cngager  à  dire  un  mot  contre  cette 

5)  Voiez.  déification  de  l'ame  dont  les  livres  des  Myfti- 
dans  le  ques  parlent  fi  fouvent.  Il  fembîe  auiïi  que 
Dietisn.  ce  qu'ils  difent  du  retour  de  l'ame,  (5)  Qui 
hi/ler.et  efi  recêuUe  ^  abîmée  en  Dieu  pnr  une  prefence 
vlm'J'^m  /'^'^"'^^"^  ^  Centrale,  les  rend  conformes  en  quel- 
j7fliT-^^^  façon  aux  CaBaliftes,  &  par  confcquenç 
ticie  que  je  dcvrois  ne  les  pas  omettre ,  puis  que  j'ai 
Brach-    parlé  des  rcyerics  dc  la  Cabale,  mais  à  Dieu 


des  Pcftfc^s  divcrfss,  îf  5 

leplaifc,  Monficur,  que  je  me  mêle  là  de- 
dans,   je  veux  profiter  de  (i)  l'infortune  du  i)  Tdr.i' 


dier  cette  mntiere  ,   &  le  foutinrent  contre  lès  ,„^^. 
fatigues  d'une  étude  fi  defagreable.     11  fc  vou-  2)  V- 
loit  v^in^er  de  Mr.  r£yôquc  de  Mcaux  ,   &  fe  -^^^é  ds 


Chevre- 
rntnt 


imê 


dcchar,^cr  de  h  bile  qui  lui  pefoit  fur  le  cœur. 
On  croit  que  fans  cela  il  n  eut  pas  eula  patien-  ,^^^^j  ^^^ 
Gt  d'examiner  fi  à  fond  U  Théologie  myilique ,  OrnciiA- 
&  l'on  trouve  qu'il  s'cft  donné  beaucoup  de  «//»>*  ^ 
peine,   &  qu'il  à  emploie  \z%  derniers  efforts  f^/*'^-'' 
pour  la  débrouiller  de   pour  la  comprendre,  'j"^^^^ 
mais  il  axu  le. malheur  de  voir  que  deuxécri-  fi^rdAm 
vains  l'un  c'?0  Catholique  5c  l'autre  (3)    non  Can 
Catholique  lui  ont  reproché  qu'il  n'yavoit  rien  170e. 
compris.  Protirons  de  cet  exemple;  lailTonsdi-  J''''^  'J- 
re  aux  Myfliqucs  tant  qu'il  leur  plaira  que  le    '^j"^^^^ 
mariage  fpirituel  de  i'ame  avec  Dieu;  .('4).  re-  j^^^.^g,  ' 
dult  tout  à  mis  ii^ilté)  qu'alors  Dieu  e/n'ameôc  i^p-'-g, 
l'amc  f/2  DleU'  396.  n 

donne  des 
Prote- 

Qu'on  a  reconu  que  la  politique  înfluoii  beaucoup  ft^nt 

dam  U  relip-îon  Païenne»  anoyme. 


ô' 


etl 


ACCH- 


^  Vous  auriez  voulu  que  je  n'euflTc  point  par-  pi^^fl^.' 
lé  (5)  des  influences  de  la  politique  fur  la  re-  fautes] es 
ligion  des  Gentils  ;  car  il  n'y  a  que  trop  de  /«<  fait 
gens,  dites  vous,  qui  abufcnt  de  cetteforLede  f^^^^f^r 
remarques,  ôc  qui  en  infèrent  que  par  tout  le  ^""'J^'^^  {"'^ 
culte  divin  eft  une  invention  humaine.    A  leur  jT/ùfcnS 

dam ,  fcs  fur 

fo:i  emportcrmnt.  (3)    Gith»fred»i  ^rneldus  in  h'fi'''''^  & 

dejcriptioneTheoiagi^  myiîica,  iinfrimte  k  Francfort  Tan  170^'  Voier^ 
y  dtfms  id  fAgt  4,7f.  jtifqn'À,  /x /=3^.  J49,  Il  fontient  ^J»'  i'tn»' 
nymc  ejl  i/ien  ntvire  dans  ces  matières  j  malin  et  plein  de  montra,' 
iictitns.  (4)    Vêiez.     le    Dictiên  hifi.    et  crit.     hhi   ff*fl^  - 

{$)  Cam  le  thdjf,  lOÎ.  des  Pi^Jéet  divirfeu 


Jf5  Continuation  1 

dam  ,  Monfieur,  s'ils  abufent  de  leur  cfprit^c  d 
leurraifon  avec  une  impertinence  11  audacieufe 
Je  n'en  dois  pas  être  refponfable,  j'ai  pourga 
rans  de  ce  que  j'ai  dit  une  infinité    d'auteurs 
&  vous  ne  devez  pas  ignorer  que  nos  plus  zê' 
lez  Théologiens  dorment  aux  fauifes  religions 
une  origine  plus  infâme  que  ne  l'cfl  la  rufe 
des  hommes  ;   ils  fouricnnent  qu'c][es  font  h 
produâion  de  l'orgueil  &  de  la  malice  du  dia- 
VAddi^    ble.  C't'à  ce  quej'ai  obfervé  (  i)  il  y  a  long  tems. 
tloH  Aitx       De  pwurd'ctre  trop  long  je  ne  vous  cirerai 
^enfees      pas  tous  ceux  quî  ont  dit ,  que  les  politiques  ont 
furiesCo-  inventé  le  cuite  dssDieux'afinde  tenir  les  peu- 
^^dlnfi'a.  P^-^  ^^^"^  ^^  dépendance  neceffaire.      Les  per- 
^re^anfe  1  ^onvizs  dont  VOUS  me  parlez  qui  difent   tout 
la  4.  a!;-  haut  que  U  religion  ed  entre  les  mains  des  Ma- 
jection.      giilrars,   comme  la  bride  entre  les  mains  d'un 
F-J'47.     £cuier  qui  fait  faire  à  un  cheval  tous  les  exer- 
cices du  manège,  ont  lu  aparemment  une  re- 
flexion qui  fe  trouve  dans  Polybe.     Ce  fameux 
Hillorien  déclare  qu'il  n'y  arien  en  quoi  la  Ré- 
publique Romaine  lu'i  psroiiTe  mieux  farpalTer 
ks  autres  peuples,  que  dans  l'opinion  qu'elle 
avoit  des  Dieux:  de  forte,  continue  t-il,  que 
cela  même  qui  ell  blâmé  par  les  autres  liora- 
mes,   je  veux  dire  la  fuperfiiiion  ,  eft  ce  me" 
femble,cc  qui  maintient  cette  République.  Lafu- 
perAition  y  efl:  fi  outrée,    &  tellement  repan-l 
•  due  non  feulement  fur  la  conduite  des  parti- 
;  culiers  ,   mais  auffi  fur  la  conduite  publique,' 
;  que  l'on  n'y  fauroit  rien  ajouter,  &  je  penfe 
'■  que  les  Romains  ont  fait  cela  à  caufc  du  pea- 
plc.     Car  û  l'on  pouvoir  former  une  républi- 
que où  il  n'y  eût  que  des  ?ens  lage? ,  toutes  ces 
cérémonies  de  religion  feroient  peut  être  fu- 
perflues  ,  mais  puis  que  k  peuple  eft  incon- 
îtant,  &  plein  de  pafiions  injuilcs,  qu'il  s'irri- 
te fubitement ,  &  que  la  colère  lepoulTe  à  la 
violence,  il  ne  rçib  q^uedc  le  refréner  par  de  5 

ter- 


des  Penfées  dherfes,  ^fj 

^erreurs  invifibles,  6:  par  ces  fortes  de  fixions 
épouvantables.    Ceft  pourquoi  je  trouve  que  i)    Tiré 
les  anciens  n'ont  pas  introduit  fans  de  très- bon- ^^  Poiyke 
lies  railons  parmi  le  peuple  ces  fcntimens  far^'^-^-'^'*?* 
ks  Dieux,  &  fur  les  peines  des  enfers,  &  qu'au  ^^,'^'{^'^* 
contraire  ceux  qui  vivent  aujourd  huiles  rejet- 
tent temerairerrjent  &  mal  à-propos  (i)  Voilà  2)  ^  u 

ce  que  dit  Polybe.  "  remartj^e 

Strabon  à  exprimé  la  même  pcnfce  encore^  ^'.  ^" 

,  ,    .  ^   ,  f  .        .       ,      article 

plus  clairement.  Je  ne  vous  raporterai  point  les  £j'ope 
paroles,  je  me  fouviens  de  les  avoir  déjà  ra-p.  nyj, 
ponces  dans  m.on  Di(5lionaire  2).    Aiez  y  re-f»/.  r.  de 
cours,  s'il  vous  plaîr.  Par  uneferablableraifon  ^'''^' ^'^^- 
(3)  je  fuprime  ici  le  fyilême  qu'un  difciple  de^""'* 
Sccrate  avoir  donné  de  l'origine  des  religions. 

Un  noble  Romain  qui  étoit  du  collège  des^N  y^^^^ 
Augures  fit  un  livre  ,    oii  il  founnt  ('4)  q"2^.!«;r.o» 
les  aurpices  n'avoient  été  inventez  que  par  ra-^^^'/Zo- 
port  aux  militez  du  public:  aufpicia  ijla  ad  uti- ■'^^"■'re  u 
litatcm  eff?  reïpublicœ  cotnpofita  (5).  Ciceron  dans''^^''""'''" 
le  1.  livre  des  loix  ne  rejeîtà  pas  en'.ierement'^'f/^^j^._ 
ce  motif,  il  fe  contenta  de  ne  point  Tadmet-c/f  Cri- 
tre  comme  l'unique  ,   6c  aiant  refaté  (6)  ail  tias. 
leurs  &  pleinement  renverlé  tout  l'art  des  au- 
gures, il  déclara  que  depuis  que  l'on  en  avoit       . 
reconu  la  vanité  on  l'avoit  pourtcint  maintenu;;  51''';''* 
a  caufe  des  grans  lervices  que  1  on  en  pouvoir /,i,.,y3/, 
tirer:  C7).  Cndo  Romiiliim  qui   w-hsin  aiifpicatOii^.D. 
coudidit  hahiijj'^e  opinionsm  ,    ejfe   in  prcvîdej'idis  .  ^^  .^ 
rébus  augurandi  fcientlarâ,      Érrabctî  enîin  mul-      "  '  * 
tis  m    relus  antiquitas ,  qiiav.i  "ccl  ufu  jam,  'VsU)  in  z. 
dot}rina,  vd  letufiate  immutatam  vldenifis.     Re- Ub.de 
■îineîur  cmteni  cff  ad  opînionem  mdgi  ,  ^■'  ad  ma-^-'^"^-^f' 
gnas  utilitates  reip.  r.ios ,  rellgio ,  difciplina ,  jus  ^/^  ^j," 
ûv.giirim,  collegii  autoritas.  ^fylj,   ^ 

Illib.    2. 

fol.  3î8.  F.  Joignez  J  cela  ce  qu'il  avoîtditfol.  316.  C.  Vt 
in  nojlris  comm^ntartis  h.'lemus ,  Jeve  tenante  ,  f.-ihuratite  ,  comitin 
forait  hrb:re  nefxs.  H>c  fonajjl  reip.  cdisfa.  toufiitut'/.»  ejr^,  Comi^ 
ùfHm    tnim  nt»  hAbeitlorm/t  ianf^s  eJfcvalHsrtmt, 


5  f  8  Conîinuaîion  1 

Il  rupcfe  dans  un  autre  livre  que  les  ilmuTa-l 

cres  des  Dieux  en  forme  humane  font  de  l'in- 
))  ^»^  v-ntion  de  quelques  parfonnes  fagcs  qui  efpc- 
?/'•»  c<«-  rcj-en^  par  ]à  (\q  mieux  infpirer  aux  hommes 
^ctntcm  ^^  culîc  dlvïn  pourlcs  retirer  du  vice  (i).  Le 
fUndis  Père  Lcfcalopier  condamne  cette  penfée,  & 
rébus  un-  dit  quc  Ic  peuple  ne  pouvoir  pas  être  corrigé 
^u&m ^  par  un  tel  moien,  mais  par  quelque  chcfe  qui 
fn't,»t  ]'efrj.jjj^|.  ^  -^g  jjjçj^  loin  qu'en  donnant aujc 
y.^f/^f„fj  Dieux  la  figure  humaine  on  aittr*v-illc  aeta- 
i}aihs-  blirlavenu,  on  a  établi  le  crime,  parce  qu'on 
f:'i:Hiim  Je  depouiiloit  de  fa  laideur ,  &  qu'on  l'honoroit , 
coiuus  ^  iç  confacroit  en  Tupcfant  que  Its  Dieux 
z.i  Dcos  (^toientfujets  aux  mêmes  palTions  que  la  crea- 
fiiio  qy.c-  turc  dont  on  leur  donnoit  la  figure.  Il  fe  ae- 
"dam  /rt-clare  plutôt  pour  la  pcnfée  de  Strabon  ,  félon 
;?;V«f/;r/», laquelle  les  legifiaîeurs  recoururent  à  des  fic- 
^uo  /-^."-^ions  formidables,  afin  d'amener  par  la  crainte 
'^''j'/"^,  dans  le  bon  chemin  les  peuples  groillers  ,  6: 
feriio-  l'clprit  foible  des  femmes  que  la  raifon  n'au- 
ra;» ad  roit  pa  réduite.  Inde  vianaffe  'vldetur  ,  dit- 
Deory.m  \\  ^ij  ad  hoiuims  Qmiils  inùTum  corruptdai  pcft- 
i^/'^'^T'^  çw.^i.'/i  DU  hunianis iridiaî  forirJs  ,  pfyditorïim  ko» 
viuu*'  ^^"'''^^'î  turplffïma  flagîtia  in  Je  honeflamut  quo- 
couverte- dîinunQdij  ^  ac  confecrarunt:  taritùm  abejî  ut  ani- 
reat^autmcs  imperitorum  ad  Deonim  cultum  à  vita  pra- 
fnferfii-  rjliate  convsrter'uit.  S:in!us  forte  culpîam  "jidea- 
tionc  &c.  ^j^j.  ^/^zi^  item  Sapieiitum  Legîjlatorum  conjîlium  -, 
lib^*^!*  ^^^  Strahone  Geograpbo ,  qui  ciim  intelligerent  apud 
^i'g.ics^inulicreSy  ^  promijcuam  multitudînem  parînn  ra- 

tlones  l'alere ,  ne  c  ni  fi  timoré  ad  religknem  ^  fan,' 
z)  Lefea-  ^itatem ,  fidem  ,  ïéno  verbo  ,  fid  re&è  agendum , 
hper.  in  id  hominum  genus  trahi  :  ^  fiùraen  ,  é?  ^5'^*- 
Cieer.  de  ^f,,^  ^  ^  tridentem ,  ^ faces ,  ti  dracones  ,  csP  baj- 
nat.Veor,  ^^^  ^  ^  thyrfos  ^  ^  omnis  generis  arma  Diis  in 
J<ji.  io6.  ^•^^'"^•s"  3  û-î"^  humer Ds  dedere  ,  ut  hoc  terrifico 
ctti.    '  q^i^fi    larjarum  apparatu ,   puériles    midiercida- 

rwn  ,  atqiie  irfciefitis  plebeculcs  animos  ,  ^  ah  tur- 

pi  comîniffo  dctsrrsrent  ,    ^   ad  aH'-iuara  z'itce 

bonejlo' 


des  Pcfiféesdiverfes.         ifp 

hneflatem  propè  cogèrent  inijltos.      Volez   auflî 

ce  qu'il  dit  fnr  un  (i)  autre  endroit  du  même  i)  51,^; 

livre  de  Ciccron.  ccspa- 

Vous  n'avez  pas  imité  ceux  qui  avec  bcâu-  rolcs  ^K^ 
coup  d'injudice  font  pailcz  du  mépris  de  ia  j-  ^'^^* 
nouvelle  Phibrophie  péripatéticienne  au  mépris  ^l^f^^^ 
de  la  perfonne  d'Ariftote.  C'eft  pourquoi  je  par.iro*. 
vous  cite  cet  Auteur,  l'un  des  plus  granshom-  n'^^uidi-^^ 
mes  de  l'antiquité.  (2)  lie  a  dit  que  les  additions  •'^■'^^«^ 
que  l'on  avoit  faites  aux  véritables  idées  delà  ^*.';^'*/* 
nature  divine  n'étoienr  que  des  fables  acconi-  Jartln' 
modces  à  U  portée  du  peuple,  5-:  auxintereils  hus  e-pi. 
de  la  focicté,  ^<  que  par  ce  principe  l'on  avoit  nimcmf.^ 
fait  rcffembler  les  Dieux  non  feulement  à  Te-  ^■'''^  hf^ 
fpece  humaine,  nuis  audi  nux  animaux.  n^-J^^T' 

Il  n'cft  pasbefoinque  je  vous  faiTe  refTouve*  p^"/;/^* 
nir  deTiteLivc  (3)  au  fujet  de  Numa  Pom-  Tiej^Mé. 
piîius:  je  fupofe  que  vous  ne  l'avez  pas  oublié  ç  f'^î«yi,«î 
mais  je  dois  vous  dire  que  Plutarque  eft  l'un 


ra- 


lia 


'des  Auteurs  qui  peut  fournir  le  prétexte  le  plus  Î.'.V^^'* 
plaufible  defoutenir  que  h  religion  eill'Ouvra-  iosLilr, 
ge  de  la  politique.    Confidercz  bien  ce  qu'il  dit  :  fin 
,,  (4)  Le  premier  article  de  reflabliffemcnt  des  ^''\ 
„  loix ,  &  de  la  police  que  Colores  loue  tant ,  ^•''•■^^■•«  ? 

^  ftl  fianne 

7)  ^    çmnem 
veVigianem    funihui     Jujlttlirunt  ?  (z)       Ucc^cl.o'î^O' 

rrxXîX€-i,uf^ivci  Tojj  vçi^et ,   en  Bto'i  rî  s^'criv  ^rei ,  x^<    TrsçisvH 

li    -^HOV    Tiiv   OÀyjV  (pVTlV.     ta    J  XOITTX    CCvSlKûJÇ   r,h)     îî'f "c-^v- 

ny^cdn  ^(oaiy  t^iolisç  T<cri  XÎyis<ri ,  r^x\  Tisroi;  trs^x  ccKÔXaâa,  kvÀ 
rtti^HTrXviC-iciToïç  eiç^yif'AvoiS.  Tradita  c.utem  funt  tjtiaditm  à  .ma." 
jsrwits  ntftris  ,  et  Adtnody.m  anti^uis  ,  ac  infc.lsi'Aée.fi<:v.ra,  ifofieri tribus 
reliifa  ,  PHcd  hi  dii  fint ,  tiniverfamijH!  naturara  dizinara  cojitineat^ 
Caetera,  vero  fabtilofe  ad  multitudinis  perfîtnfîonem  ,  et  ad  ieg:;m  ,  au 
ejas ,  t^uod  conférât  o}>portmitatera  ,  jnm  i/latx  funt.  P^miniftrmes 
TtanqHe  f  acalitrttmamimalium  nonnuîUs  firailcs  ces  dictmt ,  ac  altA 
fO/jJe^îientia  ,  &  fimilia  iis,  çttét  ditl^t  funt.  Arift.  metaph.  1,  Î2, 
C.  8.   p.  m.  744  r.  (s)'    Vtiez,»i-deffus  ^»zi.  (4)      f/«- 

tanh.adv,  CiUam  p.  112;,    Je  m«  fers  de  U  -verjitn  d'^mjot 


^6q  Continuation 

,,  6c  le  plus  important,  c'efl  hcrcance  5:pcr- 
„  fuàlion  des  Dieux,  par  le  moyen  de  laquelle 
,,  Lycurgus  fandlifia  jadis  les  Laced^-^moniens, 
.,,  Numa  les  Romains,  Ion  les  Athéniens,  ôc 
,,  Deucalion  tout  les  Grecs  univerfellcment ,  en 
5,  les  rendant  dévots  &  aieclionncz  envers  les 
„  Dieux,  en  prières,  fermens,  oracks&pro- 
„  phetics ,  par  le  moyen  de  la  crainte  ^  de  " 
„  l'efperance  qu'ils  leur  imprimèrent,  deforte 
.  ,,  qu'allant  par  le  monde ,  vous  trouverez  des 
,.,  villes  qui  ne  font  point  clofes  de  murs,  qui  , 
,,  n'ont  point  de  lettres  .qui  n*ûn!:  aucuns  Rois, 
5,  voire  qui  n'ont  point  de  maifons,  ni  point 
,,  d'argent,  ni  ne  fc  fervent  ponit  de  monnoye, 
„  qui  ne  favent  que  c'efl:  de  théâtres  ni  des 
„  exercices  du  corps:  mais  vous  n'en  trouve- 
„  rez  jamais  quifoit  fans  Dieu,  qui  n'ait  point 
3,  de  ferment  à  jurer,  qui  n'ufc  point  de  prie-  y 
,,  res,  ni  de  facriiices  pour  obtenir  des  biens  & 
^.,  dedourner  des  maux,  jamais  homme  n'en  . 
„  vid  ,  ni  n'en  verra  jamais,  ains  me  femhie 
^^^''■^1  î)  <3u-  pluliofl  une  ville  feroit  fans  (\)  foie, 

a- dire,  lu  ~    ^     ,    ^  ,.  >      j      n-        •     o        a    t.-      •      ' 

fond  oti  '>  ^^  ^^^  pohce  ne  s  y  drefieroit  &  eîla^hroit  ^ 
iT terre  „  fans  aucunc  religion  ou  opinion  des  Dieux, 
fitrfioi  ,j  &  fans  la  conferver  après  l'avoir  eue.  C'efl 
/w  bâ.  ^^  rç  qui  contient  toute  focieté  humaine,»  c'efl 
,,  le  fondement  5:  apui  de  toutes  loix.,,  Sila 
religion  efl  abfolument  neceifaire  à  une  focie- 
té ,  dira-t-on ,  les  legiflateurs  n'auront  en  gar- 
de d'oublier  jamais  cet  article,  ils  auront  fait  de 
cela  l'objet  principal  de  leursinventions. 

Je  Yous  confeille  delaifler  dire  tout  ce  qu'en 
Tôudra touchant  l'orijine  des  fauiTes  religions; 
car  pournu  qu'on  n'attaque  point  cette  vérité 
eflcnticlle ,  que  c'efl  Dieu  qui  a  eufeigné  aux 
liomraesla  religion  véritable .  que  vous  impor*' 
te  que  l'on  artribuë  ou  aux  hommes,  ou  au 
démon  rétablilTemeût  de  l'idolâtrie.^ 

A  ....  le  î6,  (kFivrîsri']04* 
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